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AVERTISSEMENT 

DU  LIBRAIRE. 

LEs  fix  premiers  Volumes  du  Recueil  des 
Machines  & Inventions  approuvées  par 
î'Acade'mie  des  Sciences,  parurent  lous  fon  agré- 
ment en  1735  par  les  loins  de  M.  Gallon.  L’uti- 
lité que  les  Arts  ont  retiré  de  ces  fix  Volumes, 
& le  de'fir  que  le  Public  a manifefté  d’en  avoir 
la  fuite , ont  fait  que  M.  Gallon  s’en  eft  occupé 
jufqua  fa  mort  arrivée  en  1775.  Ilavoic  pouffé 
ion  Recueil  des  Deffins  & Defcriptions  depuis 
l’année  1733  qui  termine  Ion  fixieme  Volume, 
jufqua  l’année  1754}  fon  travail  s’étant  trouvé 
allez  confidérable  pour  former  un  Volume,  nous 
l’avons  fait  exécuter , & nous  le  préfèntons  au 
Public  comme  une  digne  fuite  des  fix  qu’il  ac- 
cueille fi  bien  depuis  plus  de  quarante  ans. 

Ne  vendant  les  fix  premiers  que  108  livres  en 
feuilles , ou  1 8 livres  chaque , nous  donnerons  ce 
fèptieme  auffi  en  feuilles , papier  ordinaire,  pour 
le  même  prix  de  18  liv.  & de  27  en  grand  pa- 

pier.  

Recueil  des  Machines.  Tome  VIL  a 


avertissement. 

Nombre  de  Soulcripteurs  aux  Arts  publies 
In-folio  par  l’Académie , regrettant  de  ne  pouvoir 
y joindre  ce  précieux  Recueil  des  Machines, 
parce  qu’il  n’avoit  été  publié  qu’en  la  forme 
in-4°,  l’on  s’eft  déterminé  pour  fatisfaire  leur  défir 
à mettre  en  forme  in-folio  ces  7 volumes  in-4P  , 
& à les  donner  au  même  prix  de  126  livres. 
Ils  font  brochés  en  trois  volumes  grand  in-folio 
comme  les  Arts. 

Il  y en  a quelques  Exemplaires  enluminés 
moyennant  150  liv. 
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Extrait  des  Regijlrcs  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  , 
du  premier  Mars  1777. 

ME  (Heurs  Leroy  & Vandermonde  ayant  fait  leur  rap- 
port à l’Académie  du  feptieme  Tome  de  fa  Col- 
lection des  Machines;  l’Académie  a jugé  que  cet  Ou- 
vrage méritoit  de  paroître  fous  fon  Privilège  : en  foi 
de  quoi  j’ai  ligné  le  préfent  Certificat.  A Paris  ce  28 
Mars  1777. 

Le  Marquis  de  Condorcet. 
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POUR  TROUVER  EN  MER 

LA  VARIATION  ' 

0^>- 

L’AIGUILLE  AIMANTÉE^ 


INVENTÉ 


PAR  M.  DE  QUERENEUF. 

E Traité  eft  une  fuite  de  Gnomonique  pré- 
fentée  à l’Académie  par  l’Auteur,  mais  ,7Î4* 
d’une  utilité  plus  intérelfante,  fur-tout  pour  N®.  4.J0. 
la  navigation.  1 “ "" 

L’Aiguille  aimantée,  qui  fert  à indiquer  la 
route  fur  laquelle  on  fait  voile,  étant  fujet- 
te  à variations  différentes , dans  les  divers  climats,  oblige 
les  pilotes  a l’oblerver , £oit  par  la  plus  grande  hauteur  au 

Aii 
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4 Recueil  des  Machines 

foleil , qui  donne  Ja  méridienne;  foit  parle  lever,  ou 
Je  coucher  de  cet  aftre , par  fon  amplitude  ortive , ou 
occafe , en  confultant  les  tables  qui  en  donnent  l’indi- 
cation félon  le  parallèle  fous  lequel  on  navigue;  ou 
bien  en  faifant  eux-mêmes  les  analogies  enfeignées  pat 
les  auteurs  qui  traitent  de  la  navigation  ; mais  ces  opé- 
rations font  fouvent  difficiles  ou  peu  exactement  faites , 
& travaillent  l’efprit  des  perfonnes  obligées  de  les  prati- 
quer : on  évite  toutes  ces  peines , en  fe  fetvant  de  cet  inf- 
trument  que  l’on  peut  appeller  Bouflole  folaire,  elle  indi- 
que la  méridienne , fit  par  conféquent  la  variation  de 
l’Aiguille  aimantée  à quelques  heures  que  ce  foit  du 
jour , fans  avoir  befoin  d’employer  aucune  opération  de 
calcuW  — 

La  Bouflole  folaire  (fïg.  l.)  eft  tracée  fur  uhe  feuille 
de  papier , d’environ  1 6 à 1 8 pbuces  de  long  fur  i a pou- 
ces de  large,  appliquée  fur  une  planche  mince,  & facile 
â manier.  Sur  ce  plan  font  projettés  les  parallèle»  du  mou- 
vement diurtye  du  foleil  de  io  en  ro  jours , de  maniéré 
qu’il  y a j lignes  pour  chaque  mois  ; ôc  comme  elles  font 
à une  petite  diftance  les  unes  des  autres  , l’on  voit  aifé- 
ment  le  point  de  la  ligne  qui  convient  à chacun  des  jours 
intermédiaires  entre  les  jours  marqués,  fans  qu’il  en  puif- 
rëfultèr  d’erreur  importante , puifque  l’on  fçait , par 
exemple , que  pour  le  jcme  jour  d’un  mois  c’eft  à-peu-près 
la  moitié  de  l’intervalle  du  i au  i o de  chaque  mois  : des 
fubdivifions  de  jour  par  jour  jetteroietit  l’inftrumcnt  dans 
• ujie  confusion  trop  grande. 

Stir  ce  plan,  & a l’endroit  convenable,  on  éleve  un 
flîle  droit  LM  ( fig.  a.  ) de  figure  cylindrique  ou  pyrami- 
l ëàle,  fàit  de  bois , & percé  à fa  partie  fupérieure  d’une 
ouverture  NO,  dans  laquelle  on  ajufle  une  plaque  ronde 
PQ,  pèrcé  à fon  centre  d’une  ouverture  conique,  au 
Travers  de  laquelle  l’image  du  foleil  vient  fe  repréfenter 
fur  lë  plan.  Cûmrtie  on  pfut  diriger  cett|e  plaque  ver» 
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APPROUVÉES  PAR  L*  ACADÉMIE.  f 
le  foleil , le  trait  de  lumière  eft  beaucoup  mieux  terminé  ■■'<■■■■  ■ 
que  ne  pourroit  l’être  l’onjbre  d’un  ftile  auquel  cette  ma-  1734. 
chine  eft  fubftituée.  •’  N®.  430. 

* Pour  affermir  cë  ftile , que  l’on  peut  tourner  fur  fon  _____ 
axe , on  fait  unepavité  R , dans  fa  bafe  M,  que  l’on  rem- 
plit de  - plomb  ; la  têteS  de  ce  ftile  eft  ouverte  en  angle  , * 
afin  que  la  lumière  donne  en  plein  fur  la  plaque  PQ. 

Pour  fe  fervir  de  cette  machine,  il  faut,  comme  pour 
le  compas  ,de  variation  ordinaire , deux  obfervateurs,  dont 
l’un  dirige  l’inftrument  à l’horifon  vifuel  pour  le  tenir  de 
niveau,  6c  l’autre  le  tourne  jufqu'àce  quelerayon  du  ftile 
tombe  fur  le  parallèle  du  jour  où  l’on  eft;  pour  lors 
l’inftrument  fe  trouve  orienté , & le  grand  axe  des  courbes 
qui  eft  aufii  tracé  fur  ce  plan,  devient  la  méridienne, 
d’où  il  fuit  que  s’il  y a un  compas  placé  dans  fa  direction 
On  pourra  à quelque  heure  que  ce  loit  connoître  la  varia- 
tion de  fon  aiguille.  Il  eft  vrai  que  plus  le  foleil  chan- 
gera fenfiblement  de  hauteur  dans  un  infime  temps, 
plus  l’obfervatfon  fera  exaéle,  & qu’ainfi  les  heures  les 
plus  près  de  6 heures,  font  les  meilleures,  & celles  qui 
approchent  le  plus  près  de  midi , les  moins  bonnes. 

L’horifon  vifuel  que  l’on  découvre  à la  mer  donne 
un  moyen  facile  de  tenir  l’inftrument  de  niveau  ; mais 
lorfque  l’on  fait  des  obfervations  à terre , & que  l’on 
ne  peut  découvrir  qu’en  partie  l’horifon , on  fe  fert  pour 
lors  d’un  petit  niveau  d’eau  : dans  l’un  ou  l’autre  cjg  ces 
cas , la  pofition  de  cet  inftrument  eft  repréfentée  par  la 
figure  3. 

Con(lrti3ion  & Dimonflration  Je  la  Boujfole  folaire. 

Le  foleil  fe  levant  fur  l’horifon  félon  fa  différente  dé- 
clinaifon  feptentrionale  ou  méridionale , la  ligne  de  fon 
cours  journalier  fe  peut  montrer  fur  un  plan  horifontal , 
par  fa  lumière  tombant  du  fommet  d’un  ftile  droit  élevé 
fur  ce  plan. 
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m=^=s  La  hauteur  de  ce  ftile  eft  proportionnée  à celle  de 
l’élévation  du  pôle,  fur  l’horifon,  que  l’on  fuppofe  ici 
Na  4 jo  ^ 48  ^eër^s  : & comme  le  finus  de  4-2°  arc  complément 
'*  de  la  hauteur  du  pôle  à 90®,  eft  de  66 9 parties  îelon  les 
principes  du  Traité  de  Gnomonique,  il  faut  que  le  ftil# 
* droit  B p foit  de  497  parties  égales , parce  que  le  finus 
total  eft  à A B 669  cofnme  le  finus  de  48°  eft  à B p 497, 
& fa  diftance  A p prife  du  centre  jur  la  méridienne  fera  de 
447  parties  égales  : fuivanc  cette  analogie,  le  finus  de  48° 
eft  à 497  comme  le  finus  de  42°  eft  à 447. 

Sur  la  méridienne  fera  tracée  en  C, à angle  droit,  la  li- 
gne équinoxiale',  à 1000  parties  de  diftance  du  centre  A ; 
d’où  fera  décrit  un  cercle  dont  le  rayon  fera  A B de  669 
parties , pour  enfuite  être  divifé  en  autant  d’arcs  égaux  ou' 
inégaux , mais  femblablesde  part  & d’autre  que  l’on  voudra, 
par  lefquelies  divifions  feront  tirées  du  centre , les  fécaptes 
de  chaque  arc  fur  l’équinoxiale,  & prolongées  au-delà. 

Le  loleil  étant  dans  l’équateur,  l’iucidence  de  la 
lumière  paflant  par  l’extrémité  du  ftile  adroit , formera 
avec  l’axe  6c  chaque  fécante  d’arc  compris  entre  la  méri- 
dienne, un  triangle  re&angle  ABC;(lig  1.)  mais  quand 
il  s’élève  au-deflfus  de  l’équateur , alors  l’incidence  de  la 
lumière  par  le  fommet  du  même  ftile  droit , forme  avec 
l’axe  6c  la  fécante  de  chaque  arc  horifontal , un  trian- 
gle obliquangle  enfermé  dans  le  re&angle  ci-devant, 
comme  on  le  voit  en  BEC,  B IC. 

JVÜis  quand  çetaftre  defcend  au  deflous  de  l’équateur, 
c eft-à-dire , quand  Ta  déclinaifon  eft  méridionale , alors  la 
lumière  tombant  du  fommet  du  ftile  droit , forme  avec 
l’axe  A B 6c  la  fécançe  A D ou  A G , un  triangle  obliquan- 
gle externe  au  rectangle  , 6c  qui  n’eft  pas,  comme  le  pré- 
cédent, enfermé  dans  le  re&angle,  comme  l’on  voitBCD, 
B CG. 

De  l’un  6c  de  l’autre  obliquangle,  tous  les  angles  feront 
connus  , après  avoir  connu  ceux  du  redangle  lefquels  I« 
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feront  par  cette  analogie,  par  exemple  pour  l’arc  de  378 
30  la  lëcante  eft  AC  hypotenufe  du  retiangle,  & fuivant 
les  tables,  elle  eft  de  1260  partie»;  les  angles  aigus  feront 
connus  par  cette  opération  analogique. 

AC  de  1260  eft  au  lînus  total,  comme  669,  mefure  de 
l’axe  AB  eft  à 3 20  4',  finus  de  l’angle  en  C oppofé  à l’axe 
& qui  eft  l’angle  inférieur  aigu  du  triangle  reôtangle  ABC, 
l’autre  aigu  BAC  lera  de  J70  y 6',  fon  complément. 

Le  côté  B C moyen  de  ce  triangle  re&angle  fe  connoît 
aufli  par  cette  analogie. 

Le  finus  de  32°  4’,  eft  à AB  de  669,  comme  le  finus 
4é  S 7°  fà'  > fon  complément,  eft  à BC  de  io<ï8. 

Ayant  donc  connu  ce  côté  moyen  du  reflangle,  & qui 
eft  l’un  des  côtés  du  triangle  obliquangle  ABE  enfermé 
au  reâangle , les  angles  de  l’un  & l’autre  obliquangle  fe 
connoiffent  1 pour  ceux  de  l’obliquangle  interne , l’ai- 
gu inférieur  eft  le  même  que  celui  du  reftangle,  c’eft-à- 
aire  dé  320,  4'  l’aigu  fupéiieur  eû  donné  par  1»  déclinai- 
son, joignant  ces  deux  angles  enfemble,  leur  fupplément 
à 180°  fera  l’angle  obtus  oppofé  au  côté#C  de  1068. 

Or  le  finus  de  ces  deux  angles  aigus'joints  enfemble; 
lequel  eft  le  même  que  celui  de  l’angle  obtus  BEC,  eft  à 
1068 , comme  le  finus  de  l’arc  de  déclinaifon  eft  à la  dit 
tance  EC  3 75» , depuis  l’équinoxiale  jufqu’au  point  où  la 
lumière  du  foieil  tombe  fur  la  fécante  de  l’arc  oppofé. 

2°.  Les  angles  de  l’obliquangle  externe  au  reûangle 
font  aufli  connus;  car  l’obtus  adjacent  de32°4'  eft  de 
147°  $6  fon  fupplément  à 180°,  l’angle  aigu  fupérieur 
eft  donné  par  la  déclinaifon,  l’autre  aigu  inférieur  eft  leur, 
fupplément  à 1 8o°. 

. Or  le  finus  de  l’angle  aigu  inférieur  CGD , eft  à BC  de 
ie«8  , côté  oppofé,  comme  le  finus  de  la  déclinaifon  eft 
au  côté  oppofé  CG,  qui  donnera  la  diftance  depuis  l’é- 

Sumoxiale  C , jufqu’au  point  d’incidence  G de  la  lumière 

U o<ée  AG^ant^  ^ ^ du  ftile  droit  lux  la  fécante 
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- D’où  il  s’enfuit , que  fi  Ja  déclinaifon  du  foleil  eft  mé- 
17  ridionaie , par  exemple , le  i Février , quelle  eft  de  1 7 # 1 6', 

N°  450.  félon  les  tables,  la  diftance  CG  depuis  la  ligne  équino- 
' * j xiale  à marquer  pour  ce  jour-là  fur  la  fécante  de  l’arc  de 

57°  > propofé , fera  de  124$,  parties  trouvées  par  cette 

analogie. 

Le  lînus  de  140  48' (lequel  eftle  fupplément  de  147» 
y 6 , angle  obtus  & de  170  16',  angle  de  la  déclinaifon* 
à 180°)  eft  à BCde  1068,  comme  le  flous  delà  déeli- 
naifon  1 70  1 6 eft  à CG  de  1 24  j , & de  même  ppur  tous 
les  arcs,  quand  la  déclinaifon.  eft  méridionale. 

Quand  elle  eft  feptentrionale  , pay  exemple,  le  4 Mai, 
quelle  eft  de  1 y ù 4' , l’angle  aigu  inférieur  du  triangle 
obliquangle , lequel  eft  interne  au  rectangle , eft  le  même 
que  l’aigu  inférieur  BEC  du  triangle  reûangle,  reconnu 
ci-devant  de  320  4'.  L’aigu  fupérieur  CBE  eft  donné  par 
la  déclinaifon  1 y°  4',  ces  deux  angles  joints  enfembie  font 
47°  8',  dont  le  finus  eft  le  même  que  celui  de  l’angle  BEC 
de  13  a"  j a' , leur  complément  à 1800.  Or  le  finus  de  470 
8'  eft  à B C de^o<58 , côté  oppofé  à l’angle  obtus  BEC,» 
comme  le  finus  de  la  déclinaifon  ry°  4'  eft  à CE  de  37$, 
pour  la  diftance  à compter  depnis  l’équinoxiale , à mar- 
quer fur  la  fécante  de  cet  arc , & de  même  pour  les  autres 
arcs , la  déclinaifon  du  foleil  étant  feptentrionale. 

Sur  la  méridienne , le  côté  moyen  du  triangle  rectan- 
gle ABC  étant  BC  finus  de  48°  élévation  du  pôle  fur  l’ho- 
rifon , il  eft  de  743  parties  félon  les  tables,  St  l’angle  aigu 
inférieur  BC  A eft  de  42  °,  ôt  il  fe  forme  deux  triangles 
obliquangles,  l’un  interne  BIC,  lorfque  la  déclinaifon  eft 
feptentrionale,  l’autre  BDC  externe  ou  hors  du  même 
triangle  reûangle , lorfqu’elle  eft  méridionale. 

» Les  angles  de  l’un  ôc  l’autre  obliquangle  font  connus; 
au  triangle  interne , l’angle  aigu  inférieur  BCI  eft  de.420, 

Erce  qu’il  eft  le  même  que  celui  du  triangle  re&angle  » 
igu  fupérieur  CB1  eft  donné  par  la  déclintufion,  ces  deux 

angles 
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APPROUVÉES  PAR  t’ACADÉM/E.  v .p 
angles  étant  joints  enfemble , le  fuius  de  leur  fournie  eft 
le  même  que  celui  de  l’angle  obtus. 

Or,  par  exemple,  pour  le  i Mal  que  la  déclinaifon.  aj*75** 
feptentrionale  eft  de  i yd  4',  on  fait  cette  analogie,  le 
ftnus  de  l’angle  B I C de  n°  *'  eft  à BC  de  743  comme 
le  /inus  de  I angle  C B I de  la  déclinaifon  eft  à C I de 
230  pour  la  diftance  à marquer  depuis  la  ligne  équi- 
noxiale fur  la  méridienne  pour  la  ligne  du  cours  du  fo- 
leil  ce  jour-la  , & de  la  même  maniéré  pour  tou*  les 
autres  jours,  la  déclinaifon  étant  feptentrionale. 

Quand  elle  eft  méridionale , les  angles  de  l’obliquan- 
gle  externe  font  également  connus  ; c*r  l’obtus  B C D 
adjacent^de  1 angle  aigu  B CI  de  420  du  rectangle,  fe 
connoît  die  138  , Ion  fupplément  à 1 8o° , l’angle  aigu 
fupérieur  eft  donné  parla  déclinaifon,  par  exemple,  le 
1 Février  il  eft  de  170  r 6' ; l’aigu  inférieur,  fupplément 
ft  jUXj,autres  à*l  8o°  > ^a  donc  de  24°  44'.  Or  le 

comme  le  ftnus-  de  Fangle  C B*D  de^  r7=>  i6‘ , eft*  à 
DC  de  210,  diftance  a prendre  depuis  la  ligne  équi- 
noxiale pour  la  ligne  du  cours  du  fofeil  ce  jour -là,  6c 
de  même  pour  les  autres  jours,  la  déclinaifon  étant  mé- 
ridionale. 

Voici  la  table  de  la  déclinaifon  du  feleil , extraite  dj» 
meilleurs  Auteurs,  calculée  fur  le  méridien  commun 
au  Royaume. 

On  obfervera  que  le  flife  repréfenté  par  la  figure  a, 
eft  de  grandeur  naturelle  , mais  non  pas  la  bouffole,  fig.  1 ; • ** 

elle  doit  avoir,  comme  je  l’ai  dit,  16  à 1». pouces  de 
longueur  , ôc  12  pouces  de  largeur  : c’eft  fur  cette 

frandeur  que  Ion  a formé  le  ftile,  ôc  plus  cette  bout 

>le  fera  étendue , plus  il  fera  facile  d’en  faire  la  divi- 
fion.  - • 

• u . » ■ * 

' . - ...  :v  . ..—  -I 

Rec,  des  Machines.  Tome  VH.  B 
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Recueil  des  Machines 
Table  Je  Jiclinaifon  du  Soleil. 

No.^jo.  Partie  Méridionale; 


*3  deg. 

30 

min.  22  Décembre. 

*3 

6 

1 Janvier  & 

12  Décembre. 

32' 

4 

1 0 Janvier  ôc 

3 Décembre. 

30 

20  Janvier  fit 

23  Novembre. 

*7 

16 

1 Février  ôc 

1 1 Novembre. 

*4 

30 

10  Février  Ôc 

2 Novembre. 

1 1 

6 

20  Février  Ôc 

22  Octobre. 

7 

55 

1 Mars  ôc 

1 3 Oôtobre. 

4 

*6 

1 0 Mars  ôc 

4 Octobre. 

Par 

T I E 

Septentrionale. 

*3° 

30' 

22  Juin. 

22 

4 

1 Juin  ôc 

12  Juillet. 

20 

0 

20  Mai  ôc  # 

24  Juillet. 

*7 

3<5 

10  Mai  ôc 

3 Août. 

1 5 

4 

1 Mai  ôc 

1 2 Août. 

1 1 

3» 

20  Avril  ôc 

23  Août. 

7 

57 

10  Avril  ôc 

3 Septembre. 

4 

33 

i Avril  ôc 

1 2 Septembre. 

Equinoxe  20  Mars  & 22  Septembre. 

Opérations  des  calculs  , pour  marquer  les  lignes  du  cours 
journalier  du  Soleil , fur  un  plan  horifontal. 

On  commencera  par  la  méridienne,  & pour  la  fàî* 
(on  où  la  déclinaifon  du  foleil  eft  la  plus  méridionale. 

Le  22  Décembre,  elle  eft  de  23°  30';  on  voit  que 
.l’incidence  de  la  lumière  de  cet  arc  paffant  par  l’extré- 
mité B du  ftyle  droit  Bp,  fur  le  point  H (fig.  1.)  de  la 
méridienne,  eft  l’un  des  côtés  du  triangle  obliquangle 
B C H.  Le  côté  B C eft  mefuré  par  le  finus  de  l’élé- 
vation du  pôle  fur  l’horifon , fuppofé  ici  de  48  deg.  ôc 
partant  eft  connu  de  743  parties,  le  rayon  depuis  le 
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de  cet  obliquangle  eft  connu  dé  " 

adjacent  de  420 , dont  il  eft  le  fup- 
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centre  A jufqu’à  l’équinoxiale  C étant  de  1000  partie»,  - 
l’angle  obtus  BCH 
13  8° , p?rce  qu’il  eft  i 
plément  à 180°. 

L'angle  aigu  fupérieur  C B H eft  donné  par  la  décli- 
naifon de  23°  30'  : ce  jour-là  , l’angle  aigu  inférieur 
BHC  eft  néceflairement  de  180  30',  fupplément  des 
deux  autres  à 1800.  Or  le  finus  de  »8°  30',  angle  aigu 
inférieur  B H C , eft  au  côté  B C de  743,  comme  le  finus 
de  C B H , angle  aigu  fupérieur  de  2 3 0 30',  déclinaifon  du 
foleil , eft  à CH  de  p 30  parties  qui  font  la  mefure  de  la 
diftance  à marquer  fur  la  méridienne  à compter  depuis 
l’équinoxiale  pour  la  ligne  dit  cours  du  foleil  fur  la  taé- 
ridienne  le  2a  Décembre.  -1 

Autre  exemple  : le  1 Janvier,  la  déclinaifon  étant  de 
23®  <*',  elle  donne  l’angle  aigu  fupérieur:  l’obtus  étant 
de  138°,  il  faut  que  l’aigu  inférieur  fort  de  18^  y 4', 
leur  fupplément  à »8o°. 

Or  le  finus  de  18°  y*', angle  aigu  inférieur,  eft  à 743, 
côté  oppofé  à cet  angle;  comme  le  finus  de  230  6' , 
angle  aigu  fupérieur,  eft  à poo  parties  pour  la  diftance 
du  point  d’incidence  de  la  lumière  du  foleil  fur  la  mé- 
ridienne à compter  depuis  l’équinoxiale  ce  jour-là  1 Jan- 
vier, ainfi  pour  les  autres  jours,  dont  voici  le  calcul. 


finus.  finus.  parties. 

22Décem.  i8°3o'  eft  à 743  ::  230  30' à P34 
12  Décembre  & 1 Janvier-  18  74  * 23  6 

3 Décembre  & 10  Janvier  ip  y 6 . 22  4 

23  Novembre  & 2oJa'nvjer  21  4y  20  iy 

n Novembre  & i-Février  24  44  : 1 17  16 

2 Novembre  & 10  Février  27  30  14  30^ 

22  Oftobre  ôc  29  Février  30  34  116 

*2  OSobre  & 1 Mars  ? 34  2y  t 7 3$  ‘ 

4 Octobre  & roMars  j 37  y-jî1  \ ' ‘ 4 6 *■ 


. poo; 

8ip, 
696. 
y 27. 

4°  3.’ 
278. 

*74* 


22  Septembre  ôe  20  Mars  .équinoxe. 


u.  UJ 


Bh 
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— Lâ  déclinaifon  du  foleil  étant  feptentrionale,  il  s’élève 

1754.  âu-deflus  de  l’équateur,  alors  l’incidence  4e  la  lumière 
N®. 4 y a.  paflant  par  le  Commet  du  ftile  droit,  forme  fur  la  mé- 
*-■  ridienne,  l’un  des  côtés  du  triangle  obliquangle  BIC, 
dont  le  côté  B C eft  connu  de  743  parties.  L’angle 
aigu  inférieur  B C I , eft  le  môme  que  celui  du  complé- 
ment de  l’élévation  du  pôle,  c’eü-à-dire  qu’il  eft  de  420. 
L’aigu  fupérieur  eft  celui  de  ladécUnaifon  du  foleil  don- 
née, par  exemple,  pour  le  22  Juin  de  2 3“ 30  : joignant 
pnfemble  ces  deux  angles  aigus,  iis  font  éy°  30'  dont 
le  fin  us  eft  le  même  que  celui  de  l’angle  obtus  1 14°  30', 
leur  fupplément  à 180. 

Or  le  finus  de  <5y°  30',  eft  au  côté  B C de  743  com- 
me le  finus  de  230  30',  déclinaifon  , le  22  Juin  , eft  à 
3 a*  parties,  à compter  depuis  l’équinoxiale  pour  l’inet- 
* dence  de  la  lumière  du  foleil  le  22  Juin , de  même  pour 
les  autres  jours,  dont  voici  le  calcul. 


22  Juin 

1 a Juillet  ôc  1 Juin 
24  Juillet  fie  20  Mai 
3 Açût  ..  ôc  ro  Mai 
12  Août  ôc  1 Mai 
23  Août  ôc  20  Avril 
3 Septembre  ôc  10  Avril 
12  Septembre  ôc  1 Avril 
22  Septembre 


finus. 

éy°  3 0'  éft  à 743: 

finus.  parties. 
: 23°3o'eftà  32c. 

6 4 

4 

22  4 

31 1. 

62 

0 

20  0 

>2$>3. 

S9 

36 

17  36 

267. 

. S7  ’ 

4 

ly  4 

23  0. 

53 

3 1 

11  31 

i8y. 

4 9 : 

57/ 

7 57 

134. 

45 

33 

4 33 

78. 

fie  20 

(. 

Mars  équinoxe. 

Sur  un  Arc  dt  jy  degrés. 


Suppofé  que  le  premier  arc  diftant  de  la  méridienne 
fur  la  fécante  duquel  on  veut  marquer  les  lignes  du  cour» 
#yj  journalier  du  foleil,  foit  de  i y°;  alors  la  fécante  de  cet 
arc  terminé  par  l’équinoxiale  eft  de  loyy  parties,  le  finus 
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total  de  i ooo  ; elle  eft  l’hypothenufe  d’un  triangle  rec-  ■ — ■ 
tangle  dont  le  côté  mineur  eft  669 , rayon  de  l’équateur,  1734. 
qui  eft  ici  le  finus  de  420,  complément  de  l’élévation  du  1^,430. 
pôle  de  ce  reûangle  il  faut  premièrement  connoître  les 
angles  aigus  par  cette  analogie. 

103  y : 1000;:  669  eft  au  Anus  de  l’angle  aigu  infé- 
rieur qui  (brade  40°  16'. 

2 ».  Il  faut  connoître  le  côté  majeur  de  ce  reûangle; 
car  il  (bra  ï un  des  côtés  commun  aux  deux  triangles  obli- 
quangles,  l’un  interne  fit  enfermé  dans  le  re&angle,  lorf- 
que  la  déclinaifon  eft  feptentcionale;  l’autre  excerne  quand 
elle  eft  méridionale  : ce  côté  majeur  fe  connaît  par  cette 
analogie. 

Le  finus  de  l’angle  aigu  inférieur  de  40°  1 6' , eft  à 669, 
comme  le  finus  de  4 90  44',  de  l’angle  aigu  fupérieur,  fon 
complément  à 9 o°  eft  à 789  , pour  le  côté  majeur,  lequel 
eft  commun, ainfi  qu’il  fe  voit  dans  la  figure , & comme 
il  fera  dit  ci-après  fur  l’arc  370  jo'  aux  deux  triangles 
obliquangles , l’un  interne  6c  enfermé  dans  le  rectangle, 
quand  la  déclinaifon  eft  feptentrionale , l’autre  externe 
quand  elle  eft  méridionale.  De  l’un  & l’autre  obliquangle, 
tous  les  angles  font  connus  y en  l’obüquangle  externe  fon 
angle  obtus  eft  le  fupplément  à 180°  de  l’aigu  inférieur 
du  reûangle  connu  ci-defTus  40°  1 6'.  Et  partant  il  eft 
de  1 44',  l’aigu  fupérieur  eft  donné  par  la  déclinai* 

Ion  ; l’autre  aigu  qui  eft  inférieur  eft  leur  fupplément 
à 180.0. 

En  l’obliquangle  interne , tous  les  angles  font  aufti  con- 
nus. i°.  L’aigu  inférieur  eft  celui  du  reélangfe  ci-delfus 
connu  de  40°  16'. 

20.  L’aigu  fupérieur  eft  donné  par  la  déclinaifon  au  jour 
propofé. 

3°.  L’angle  obtus  eft  leur  fepplément  à 180°,  8t  fon 
finus  eft  le  même  que  celui  des  deux  angles  aigus  joints 
enfemble.  On  connaîtra  donc  feulement  fe  coté  requis , 
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14-  Recueil  des  Machines 
■■in.—.— . pour  déterminer  en  l’un  & l’autre  triangle  fur  la  fé- 
1734.  cante  de  cet  arc  la  ligne  du  cours  du  foleil.  En  voici  le 
N°.4jo.  calcul , la  déclinaifon  étant  méridionale. 


- finus. 

finus. 

parties. 

22.  Décembre  160  46'  eft  à 78p 

::  230 

30'i 

ü io8<y. 

12 

Décembre  6c  1 Janvier  17  10 

23 

<y 

104p. 

3 

Décembre  6c  1 0 Janvier  18  12 

22 

4 

P4P. 

23 

Novembre  6c  20  Janvier  20  t 

20 

iy 

7P7» 

1 1 

Novembre  6c  . 1 Février  23  0 

*7 

i<y 

ypp. 

2 

Novembre  6c  10  Février  2y  y 6 

14 

30 

4 yp* 

22 

O&obre  6c  20  Février  2p  10 

1 1 

6 

312. 

«3 

Oélobre  6c  1 Mars  33  4 

7 

3S 

188. 

4 

Oâobre  6c  10  Mars  3 6 10 

4 

6 

ptf. 

22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 

Décànaifon  fepuntrionale. 

Au  triangle  obliquangle  interne  & enfermé  dans  le 
reQangle  fuppofé  formé  fur  la  fécante  de  cet  arc  de  1 y°, 
l’angle  aigu  inférieur  a été  connu  ci-devant  de  40°  1 6 , 
l’angle  aigu  fupérieur  eft  donné  par  la  déclinaifon  du  fo- 
leil, fie  l’obtus  eft  leur  fupplément  à 1800. 

Comme  le  finus  de  l'obtus  eft  le  même  que  celui  des  deux 
angles  aigus  joints enfemble,  leurs  finus , ou,  pour  mieux 
s’exprimer, le  finus  de  lafommedeces  deux  angles  aigus  fera 
le  premier  terme  de  chacune  des  analogies  comme  il  fuit. 

finus.  finus.  parties. 

22  Juin  6$°  16'  eft  à 78p  ::  23»  30'  a jyi; 
12  Juillet  fie  1 Juin  62  20  22  4 

24  Juillet  6c  20  Mai  60  16  20  o 3 1 1. 

3 Août  ôc  10  Mai  y8  32  17  36  27p. 

12  Août  6c  1 Mai  y y 20  • ry  4 24p. 

23  Août  ôc  20  Avril  yi  47  11  31  30°* 

3 Septembre  6c  10  Avril  48  13  7 f7  1 1 <f. 

ta  Septembre  fie  1 Avril  44  4P  4 33  8$, 

22  Septembre  6c  20  Mars  équinoxe. 


I I* 
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Sur  l'Arc  de  30  degrés.  — ~ 

Suppofé  que  ion  prenne  30°  pour  le  deuxieme  arc  ^".430, 

de  diftance  de  la  méridienne,  la  fécante  eft  de  113:4 

aux  tables  ; & fera  l’hypothenufe  du  reâangle , dont  le 
côté  mineur  eft  669  , rayon  de  l’équateur,  qui  eft  ici  le 
finus  de  420,  complément  de  la  hauteur  du  pôle  furl’ho- 
rifon,  ainfi  qu’il  a été  dit  ci-deffus. 

Les  angles  aigus  de  ce  redangle  fe  connoîtront  de  la 
même  maniéré  qu'aux  précédentes  opérations , par  cette 
analogie. 

1 1 y*  eft  au  finus  total , comme  669  eft  au  finus  de 
l’angle  aigu  inférieur  lequel  fera  de  33°  26'. 

Le  côté  majeur  fe  connoîtra  auffi  par  cette  analogie. 

Le  finus  de  33°  26'  eft  à 669 , comme  le  finus  de 
Ï4°  34'  j complément  de  l’angle  aigu  inférieur , eft  à 5)40, 
côté  qui  fera  commun  aux  deux  triangles  obliquangles , 
l’un  externe  ÔC  l’autre  interne,  la  dédinaifen  étant  fep- 
* tentrionale , defquels  obliquangles , tous  les  angles  font  * 
connus,  ainfi  qu’il  a été  expliqué  pour  l’arc  précédent , ôc 
que  l’on  ne  répété  point  ici.  Voici  le  calcul  pour  cet 
arc  de  30  degrés. 


'cembre 

Scembre 

ivembre 

jvembre 

>vembre 


La  déclinai [ on  étant  méridion  le. 

finus.  finus. 

22  Décemb.u0  yô'  eft  à y>40::23° 30' 
Ôc  1 Janvier  12  20  23  6 

22  22 

1 1 20 


22 


ôt  10  Janvier  13 
Ôt  20  Janvier  ly 
ôc  1 Février  18  10 
ôc  10  Février  ao  y 6 
ôc  20  Février  24  20 
ôt  1 Mars  27  y 1 
ôc  10  Mars  31  20 
Septembre  Ôc  20  Mars  équinoxe. 


>7 

«4 
1 1 

7 

4 


4 

«y 

16 

30 

6 

?y 

6 


parties, 
à 1813, 
1704. 

1 y28. 

1214. 

8py. 

tfyô. 

43P* 
2 66. 
. 130. 
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1734. 
N°.^3  o. 


La  dèclinaifon  itant  fepttntrionale. 

Au  triangle  obliquangle  fuppofé  formé  comme  il  a été 
dit  ci-deflus , l’angle  aigu  inférieur  eft  celui  du  reûan- 
gle,  dans  lequel  il  eft  enfermé  ci-delfus  connu  de  33° 

26'  : l’angle  aigu  fupérieur  eft  donné  par  la  dèclinaifon , 
l’obtus  eft  leur  fupplément  dont  le  fmus  eft  le  même 
que  celui  des  deux  aigus  joints  enfemble , ôc  qui  fera  le 
premier  terme  de  chaque  analogie  comme  il  fuit. 

• finus.  finu*  parties. 

32  Juin  j8°  yé' eft  à p^o::23°3o'  a 438. 
& 1 Juin  J7  30  2.2  4 41p. 

ôc  20  Mai  y y 26  20  o 390. 

ôc  10  Mai  ya  2 17  36  336. 

& 1 Mai  yo  30  iy  4 316. 

ôc  20  Avril  45  37  . 11  31  337. 

4 3 *3  7 S 7 1S9. 

39  39  4 33 


12  Juillet 
24  Juillet 
3 Août 
1 2 Août 
23  Août 
3 Septembre  ôc  1 o Avril 
1 2 Septembre  ôc  1 Avril 


22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 


Sur  l’arc  de  37  degrés  30  minutes. 

La  fécante  de  cet  arc  eft  de  1260;  félon  le  calcul 
des  tables , elle  fera  l’hypothenufe  du  reQangle  dont  le 
côté  mineur  eft  tftfp,  rayon  de  l’équateur,  qui  eft  ici 
égal  au  finus  de  42° , complément  de  la  hauteur  du  pôle 
fur  l’horifon.  Les  angles  aigus  de  ce  re£t angle  fe  con- 
noîtront  par  les  mêmes  analogies  ci-devant  expliquées  pour 
les  précédens  arcs , 6c  enfuite  le  côté  majeur. 

L angle  aigu  inférieur  ayant  donc  été  trouvé  de  32e 
4' j l’aigu  fupérieur  fera  de  37°  y 6\  fon  complément  à po®. 

De  même  le  côté  majeur  étant  auflï  trouvé  de  io58  , 

■ voici  les  analogies  pour  cet  arc , ôc  le  calcul  des  diftan- 
ces  à compter  depuis  l’équinoxiale. 

La 
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approuvées  PA?  l’Académie. 
La  déclinaison  étant  méridionale. 


>7 


>734* 

No.430; 


fi  nus.  finus.  parties. 

22  Décembres®  34' eft  à 1068  ::  230  3©'  à 285p. 


1 2 Décembre  & 

1 Janvier 

8 

58 

23 

6 

270  6. 

3 Décembre  Ôc 

10  Janvier 

10 

0 

24 

1 6 

23 1 1. 

23  Novembre  & 

20  Janvier 

1 1 

41 

20 

if 

i8o5. 

1 1 Novembre  & 

1 Février 

14  48  • 

17 

3<S 

V24S. 

2 Novembre  ôc 

10  Février 

>7 

34 

14 

30 

88y. 

22  Octobre  ôc 

20  Février 

20 

ys 

' 1 1 

6. 

57Î- 

1 2 Octobre  ôc 

1 Mars 

■24 

29 

7 

3 J 

340. 

4 Octobre  6c 

10  Mars 

27 

4 

6 

1 62. 

La  déclinaifon  étant  feptentrionale. 

Au  triangle  obliquangle  fuppofé  formé  comme  il  a été 
dit  ci-deffus  , fur  la  fécante  de  cet  aie  dë  37®’  30'  ,Tan> 


gle  aigu  inférieur  a été  connu  de  320  4',  l’aigu  fupé- 
rieur  eft  donné  par  la  déclinaifon  du  foleil  : voici  les  ana- 
logies pour  cet  arc. 

finus.  finus. 


22  Juin 

SS' 

3 24'eftà  10681:23 

®3°' 

12  Jirtllet 

ôc 

r Juin 

34 

8 

22 

4 

24  Juillet 

ôc 

20  Mai 

3* 

4 

20 

0 

3 Août 

Ôc 

io  Mai 

49 

40 

17 

3« 

1 2 Août 

Ôc 

1 Mai 

41 

8 

iy 

4 

23  Août 

Ôc 

20  Avril 

43 

33 

1 1 

3i 

1 2 Septembre  6c  1 Avril  3 


1 

37 


22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 


3 7 
33 


parties; 
a y 17. 
49  S- 

464- 

427. 

319- 

300. 

230. 

142. 


Sur  l'arc  de  43  degrés. 

La*fécante  de  cet  arc  eft  de  1414  félon  les  tables, 
elle  fera  l’hypothenufédu  rectangle  dont  le  côté  mineur 
Rtc.  des  Machines.  Tome  VII.  C 
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!" — ■■■  eft  de  669 , comme  il  a été  dit  ci-deffus  fur  les  précé- 

1734.  dens  arcs , les  angles  aigus  de  ce  reûangle  fe  connoîtront 
N.  430.  par  femblable  analogie  qu’aux  arcs  ci-devant,  enforte 

que  l angle  aigu  inférieur  fera  trouvé  de  28°  14' , & le 

fupé{ieur  de  6 1°  46'  : de  même  le  côté  majeur  étant  con- 
nu de  1246,  on  fera  les  analogies  comme  il  luit,  com- 
mençant par  le,  1 Février,  parce  que  dans  les  mois  de 
Décembre  ôc  Janvier  , le  foleil  n’éclaire  prefque  pas  U 
fécante  de  cet  arc.  • 


La  dklinaifon  étant  méridionale. 


11  1 Novembre  ôc  1 Février 
2 Novembre  ôc  10  Février 

a 2 Oûobre  ôc  20  Février 

12  Octobre  ôc  1 Mars 
4 Oâobre  Ôc  10  Mars 


finus.  /inus.  parties.' 

io°  J2'eft  à 1246::  179  16  à 1P44. 
ij  44  14  30  1314. 

17  8 11  6 814. 

ao  jp  7 3 J 466' 

24  8 4 6 21S. 

22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 

La  déclinaifon  étant  fcptentrionaU. 

Au  triangle  obliquangle  fuppofé  formé  fur  la  fécante 
de  cet  arc  de  43° , l’angle  aigu  inférieur  a été  connu 
de  28°  14%  ôc  l’angle  fupérieur  eft  donné  par  la  décU* 
voici  les  analogies. 

finus.  finus. 

22  Juin  yi°44'eftà  1 241?: : 23e  30' 
ôc  1 Juin  yo  17  22  4 

ôc  20  Mai  48  14  20  o 

ôc  10  Mai  4J  To  17  3<S 

ôc  1 Mai  43  18  ij  4 

Ôc  2oAvjril  Jp  4J  n 31 

3<S  11  7 J7 


naifon  : 


12  Juillet 
24  Juillet 
3 Août 
12  Août 
23  Août 


3 Septembre  ôc  1 o Avril 
12  Septembre  ôc  1 Avril 


3*  47 


22  Septembre  ôc  20  Mar»  équinoxe. 


4 33 


parties, 
à Ô33. 
6 10. 
J7*. 

J28. 
472. 
38p. 
280. 
• 183. 
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Sur  l’arc  dt  J2  degrés  30  minutes, 

La  fécante  de  cet  arc  eft  de  1 642  au  re&angle  qu’t 
forme  avec  le  rayon  de  l’équateur  , & l’incidence  de 
lumière  du  foleil , l’angle  aigu  inférieur  fera  trouvé 
240  3' , fuivant  la  même  analogie  qu'aux  précédens  ari 
Ôc  le  côté  majeur  de  ce  re&angle  fera  auffi  trouvé  ê 
de  1 y 00.  Le  triangle  obliquangle  étant  fuppofé  for 
comme  aux  précédentes  opérations , les  analogies  fui-, 
vantes  font  connoître  le  côté  requis. 

La  dédinaifon  étant  méridionale. 

Anus.  Anus,  parties. 

aNovembreôc  loFévrier  p°33'eftà  iyoo::i4°3o'  à 2261. 

22  O&obre  & 20  Février  12  7 1 « 6 137 6. 

i2  0ûobre  & i Mars  16  28  7 3 y dp8. 

4 Odobre  ôc  10  Mars  19  C7  4 6 324. 

22  Septembre  & 20  Mars  équinoxe. 

La  déclinaison  étant  feptentrionale. 

• Anus.  Anus,  parties. 

22juin  47?  3j'eft  à iyoo::23®  30' à 810. 

72  Juillet  & 1 Juin  46  7 22  4 783. 

24  Juillet  & 20  Mai  44  3 20  o 738. 

3 Août  ôc  10  Mai  41  3 p 17  3 6 6 84. 

1 2 Août  & 1 Mai  39  7 1 y 4 6 18. 

23  Août  ôc  20  Avril  3 y 34  11  31  yip. 

3 Septembre  ôc  10  Avril  32  o 7 57  390. 

îa  Septembre  ôc  1 Avril  28  3 6 4 33  248. 

22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 

Sur  l’arc  de  60  degrés. 


La  fécante  de  cet  arc  eft  de  2000 , le  re&angje  fup- 

Cij 
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pofé  formé  comme’  aux  précédens  arcs , aura  fon  angle 
*734-  ai6u  in^r>eur  de  ip°  32',  fuivant  l’analogie , 6c  fon  côté 
N°.430.  majeur  fera  de  1 88  5 , fuivant  ce  qui  a été  dit  aux  précé- 
— dens  arcs. 

Le  triangle  obliquangle  étant  fuppofé  formé  comme 
pour  les  précédais  arcs , on  fera  le  calcul-  requis  fui- 
vant les  analogies  que  voici. 

La  diclinaifon  étant  méridionale. 

finus.  finus.  parties, 

.iâOélobre  6c  1 Mars  1 10  j7'eftà  188  j : : 7°  35  *1230. 

4 Octobre  6c  10  Mars  ij  2 6 46  6 70, 

22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 


La  diclinaifon  étant  feptentrionale.  % 


* 

finus. 

finus. 

parties; 

22 

Juin 

43° 

2' 

23p30' 

I IOX 

12  Juillet 

6c 

1 

Juin 

41 

36 

22  4 

1066 

24  Juillet 

ôc 

20 

Mai 

39 

32 

20  o‘ 

1000 

3 Août 

6c 

16 

Mai 

37 

8 

17  3 6 

9 45 

12  Août 

ôc 

1 

Mai 

34 

36 

1 S 4 

863 

33  Août 

6c 

20 

Avril 

3 1 

3 

11  31 

730 

3 Septembre  6c 

10 

Avril 

27 

29 

7 J7 

3<*3 

!»2  Septembre  ôc 

1 

Avril 

24 

S 

4 33 

366 

Sur  rare  de  67  degrés  50  minutes. 

La  déclinaifon  étant  feptentrionale , la  fécante  du 
reélangle  fuppofé  formée  eft  de  2513,  fon  angle  aigu 
inférieur  fera  trouvé  de  14°  50',  6c  le  côté  majeur  fera 
aufli  trouvé  de  25  2 f.  * 

Au  triangle  obliquangle , l’angle  aigu  inférieur  eft  con- 
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hu  ci-defliis  Être  de  140  yo',  l’aigu  fupérieur  eft  ddnné  J 7 Xi- 

par  la  déclinaifon,  voici  les  analogies.  \ ^0*430* 


12  Juillet 

* 

22  Juin 

finus. 

38°  20'  eft  à 2f2C  : 

finus.  parties. 
•2\9  30'à  152V. 

Ôc 

1 Juin 

36 

Si 

22 

4 

1 y8 1. 

24  Juijlet 

6c 

20  Mai 

34 

yo 

20 

0 

1 y 1 2. 

3 Août 

6c 

10  Mai 

32 

26 

17 

3° 

1430. 

12  Août 

fie 

1 Mai 

2 9 

Si 

iy 

4 

1318. 

23  Août 

6c 

20  Avril 

2 6 

2 1 

1 1 

3 t 

1 1 3 y. 

3 Septembre  ôc 

1 0 Avril 

22 

47 

7 

y7 

J J 

£02. 

1 2 Septembre  6c 

ï Avril 

1 9 

23 

4 

33 

<y  04, 

Sur  l’arc  de  JS  degrés. 

La  déclinaifoft  étant  feptentrionale  , la  fécante  de  cet 
arc  au  reélangle  fuppofé  formé  comme  aux  précédens 
arcs  eft  de  5863.  L angle  aigu  inférieur  de  ce  reêlangle 
fera  connu  de  ï7’,  par  femblable  analogie  qu’aux  pré- 
cédens arcs  , fie  de  même  le  côté  majeur  de  ce  retlangle 
fera  connu  être  de  3803.  Les  analogies  fuivantes  fervent 
a connoître  les  diftances  à compter  de  l’cquinoxiale  pour 
marquer  les  lignes  du  cours  journalier  du  foleil. 

finus.  finus. 


fi  2 Juillet 
24  Juillet 
3 Août 
[1 2 Août 
23  Août 


22  Juin 
ôc  1 Juin 
6c  20  Mai 
6c  10  Mai 
6c  t Mai 
6c  20  Avril 


parties. 

33°27' eftà 3806:: 23° 30' à 2731. 


. 3 Septembre  fie  10  Avril 
d 2 Septembre  fie  1 Avril 


32 
2 9 
27 
2 y 

21 

17 

14 


1 

SI 

33 

1 

28 

Si 

30 


22 

20 

17 
1 S 
1 1 
7 
4 


4 
o 
3 6 
4 
3 1 
SI 
33 


2 

263?. 

2483. 

2338. 

2174. 

1741* 

120;, 


Sur  l’arc  de  80  degrés. 

• L • ' : 

La  déclinaifon  étant  feptentrionale , la  fccante  du  reoi 
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tangle  fuppofé  formé  pour  cet  arc  eft  de  j7j8:fon  an-- 
1734.  gle  aigu  inférieur  fera  trouvé  être  de  6°  41' , ôc  le  côté 
N°.430.  majeur  de  ce  reâangle  être  de  J720  : voici  les-analogies 

qui  en  réfuitent  ainii  qu’il  a été  ci-devant  expliqué. 

finus.  finus.  parties. 


12  Juillet 
24  Juillet 
3 Août 
1 2 Août 
23  Août 
3 Septem 
1 2 Septem 


22 

Juin  • 

3°‘ 

’ 1 l' eft  à 3720: 

;:23°  50 

ôc 

1 

Juin 

28 

22 

4 

ôc 

20 

Mai 

26 

41 

20 

0 

Ôc 

IO 

Mai 

24 

‘7 

17 

3<S 

ôc 

1 

Mai 

2 1 

4f 

if 

14 

ôc 

20 

Avril 

18 

12 

1 1 

3» 

ôc 

10 

Avril 

14 

38 

7 

y 7 

& 

1 

Avril 

1 1 

14 

4 

33 

44  66. 
*339' 

4 ipo. 

4010. 

*6*4. 

3131. 

2329. 


Sur  l’arc  de  90  degrés. 


pour  cet  arc, les 


La  déclinaifon  étant  feptentrionale  pc 
diftances  font  à compter  du  centre , la  déclinaifon  donne 
l’angle  aigu  inférieur  oppofé  au  rayon  669 , Ôc  l’angle 
aigu  inférieur  dans  le  même  triangle  eft  celui  du  fup- 


analogies 

fuivances. 

finus. 

finus.  parties.. 
669::  66°  30’  à 1 y 3 9. 

22  Juin 

230  30' eftà 

12  Juillet 

ôc  1 Juin 

22  4 

6j  y 6 1 6yo. 

24  Juillet 

ôc  20  Mai 

20  0 

70  0 1838. 

3 Août 

ôc  10  Mai 

17  3 <î 

72  24  2iip. 

1 2 Août 

ôc  1 Mai 

1 > 4 

74  4<*  *48y. 

23  Août 

ôc  20  Avril 

1 1 30 

78  30  328 9. 

Sur  Us  arcs  excédant  90  degrés. 


Par  exemple  , l’arc  ioyo  eft  obtus,  ôc  le  22  Juin  la  dé* 
clinaifon  du  foleil  eft  de  230  30'  ; alors  l’angle  aigu  for-? 
tné  par  l’incidence  de  la  lumière  palfant  par  le  lommet 
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'du  ftile  droit  eft  de  66°  30',  complément  de  la  déclinai-  — 
fon,&  par  conféquent  l’autre  angle  aigu  de  l’obliquan-  1734. 
gle  eft  de  8°  30',  fupplément  de  toy°  fie  de  66°  30'  No.430. 

a 1 8o°.  Or  le  finus  de  8°  30',  eft  à 66$  , comme  le  finus 

de  66°  30'  eft  à 41  yi  à compter  du  centre. 

Autre  exemple , le  24  Juillet,  la  décljinaifon  eft  de 
20°  angle  aigu  , fon  complément  à 90°  fera  de  70°; 
l’angle  obtus  eft  donné  de  103°.  11  faut  donc  que  l’au- 
tre angle  aigu  foit  de  y°  > fupplément  des  deux  autre» 
à 1800. 

Or  le  finus  de  j°  eft  à 66$  cofnme  le  finus  de  70* 
eft  à 7213. 

Les  diftances  à prendre  depuis  la  ligne  équinoxiale 
ayant  été  trouvées  par  les  opérations  ci-devant  expliquées 
pour  marquer  fur  chaaue  fécante  d’arc  propofé , la  li- 

§ ne  journalière  du  cotWdu  folefl,  on  les  peut  auffi  pren- 
re  à compter  du  centre  : car  leur  diftance  du  centre  fera 
le  reliant  de  la  fécante î par  exemple,  fur  l’arc  de  73° 
le  1 Mai , on  a trouvé  que  la  diftance  à compter  depuis 
l’équinoxiale,  doit  être  de  2338  , pour  la  ligne  du  cours 
du  foleii  ce  jour  - là  à être  marquée  fur  la  fécante  de  cet 
arc,  laquelle  eft  de  3863.  Le  complément  des  2338  à * 
cette  fécante  eft  1 y 23  , qui  eft  la  diftance  à compter  du 
centre  : cet  expédient  fert  fur-tout  pour  les  plus  grands 
arcs , la  déclinaifon  étant  feptentrionale. 

Le  calcul  de  cette  bouffole  pour  48  degrés  d’éléva- 
tion du  pôle,  peut  fervir  pour  yo  degrés  ou  4 6 , fans 
qu’il  y ait  une  différence  confiderable. 

Mais  pour  les  autres  parallèles  plus  méridionaux  ou  fep- 
tentrionaux  , on  a le  moyen  d’en  faire  les  calculs  en  fui- 
vant  les  opérations  qui  font  expliquées  ci-deffus. 
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LE  Mercredi  23  Juin  1734  , Meilleurs  Godin  6c 
Grandjean , qui  avoient  été  nommés  pour  examiner 
un  infiniment  de  M.  Quereineufen  ont  parlé  ainfi. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  l’Académie  , une 
méthode  propofée  par  M.  Quereineuf,  pour  trouver 
en  mer  la  variation  de  l’Aiguille  aimantée.  L’inftru- 
ment  dont  il  fe  fert  pour  cette  opération , eft  un  plan, 
fut  lequel  font  projettes  les  parallèles  du  mouvement  diur- 
ne du  foleil  de  10  en  10  jours;  fur  ce  plan  ôc  dans  l’en- 
droit convenable  eft  élevé  un  petit  cylindre  qui  peut  tour- 
ner fur  fou  axe , ôc  porte  une  fente  avec  une  platine  per- 
cée , que  l’on  peut  aifément  diri^w  au  foleil,  6c  qui  par 
ce  moyen  envoie  toujodfb  fur  le™an  par  fon  ouverture 
un  trait  de  lumière , beaucoup  mieux  terminé  que  ne 
pourroit  l'être  l’ombre  d’un  fiile,  auquel  cette  machine 
eft  fubftituée.  Pour  fe  fervir  de  cette  machine,  il  faut, 
comme  pour  le  compas  de  variation  ordinaire,  deux  ob- 
fervateurs,  dont  l’un  dirige  l’inftrument  à l’horiforç  vi- 
• fuel , 6c  l’autre  le  tourne  jufqu’à  ce  que  le  rayon  du  ftile 
tombe  fur  le  parallèle  du  jour  où  l’on  eft  ; pour  lors  l’inf- 
trument fe  trouve  orienté , ôc  le  grand  axe  des  courbe» 
qui  eft  aufli  tracé  fur  le  plan , devient  la  méridienne  ; d’où 
il  fuit  que  s’il  y a un  compas  placé  dans  fa  diredion  , 
on  pourra , à quelque  heure  que  ce  foit , connoître  la  va- 
riation de  fon  aiguille.  Il  eft  bien  vrai  que  plus  le  foleil. 
changera  de  hauteur  dans  un  même  temps , plus  l’obfer- 
vation  fera  exade , 6c  qu’ainfi  .les  heures  les  plus  près  de 
fix  heures  font  les  meilleures,  ôc  celles  qui  approchent 
le  plus  près  de  midi  les  moins  bonnes. 

Ayant  fait  ufage  de  cette  méthode  avec  une  courbe 
tracée  fur  du  papier  ôc  un  ftile  de  bois , nous  avons , par 
fon  moyen,  tracé  depuis  10  heures  jufqu’à  10  heures  { 

trois 
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trois  méridiennes  parallèles , & qui  ne  différoient  que  » 

très-peu  de  la  véritable.  17J4. 

Comme  l’inftrument  eft  fait  pour  une  hauteur  de  pôle  N0,4$o; 

déterminée  , M.  de  Quereineuf  propofe  d’en  conftruire  » 

pour  toutes  les  latitudes  qu’on  voudra , il  fuffit  même 
de  les  avoir  de  2 en  2 degrés , parce  que  l image  du 
foleil  donnant  toujours  à-peu-près  un  demi-degré , il 
fera  facile  de  prendre  à vue  d’œil  la  partie  proportion- 
nelle. Pour  cela  l’Auteur  a déjà  calculé  des  tables  de  y 
en  y degrés  depuis  la  ligne  jufqu’à  degrés  de  latitude, 
afin  qu’au  moyen  d’une  même  échelle  de  parties  égales , 
on  puiflfe  aifément  tracer  les  courbes  propofées. 

Quelques  légères  différences  dans  la  fituation  horizon- 
tale de  î’inftrument  n’alterent  pas  fenfiblcment  l’opéra- 
tion ; ainfi  on  pourra  fe  dil^enfer  d’avoir  égard  à la  cor- 
reèlion  qu’exigeroit  l’élévation  du  pont  du  vailfeau,  au- 
deflus  du  niveau  de  la  mer. 

Cette  méthode  indépendante  du  lever  & du  coucher 
du  foleil  fe  peut  pratiquer  à telle  heure  du  jour  que 
l’on  voudra  , fans  calcul , fans  réduâion  , & fans  autre 
connoiflance  que  celle  de  la  latitude  , telle  qu’on  l’ob- 
ferve  en  mer; ainfi  elle  nous  a paru  ingénieufe,  & mé- 
riter que  l’on  s’en  alïurât  par  des  expériences  faites  en 
mer  : l’Auteur  fur-tout  étant  en  état  de  lever  les  petits 
inconvéniens,  qui  pourroient  fe  rencontrer  dansl’ufage,' 

& de  lui  donner  toute  la  perfe&ion  dont  elle  eft  capable, 


Mec.  des  Machines ; Tome  VU,  D 


* 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


RECUEIL 

DES  MACHINES 

APPROUVÉES 

PAR  L’ACADÉMIE  ROYALE 
DES  SCIENCES. 


ANNÉE  1735. 


C li. 


VT  t iv  ■ • 


r ;i 


vr  t v v *• r~  *rr  ,* 

fe.  uJ  * • -*  ' * - * - *•  * 


/ •* 


W* 


Digitized  by  Google 


Recueil  des  Machine».  a<> 


MACHINE  ^ 


A ELEVER  LES  EAUX, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  PARCIEUX, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

CEtte  machine  qui  eft  dans  le  goût  de  celle  de  la  Sa- 
maritaine 6c  du  Pont  Notre-Dame  à Paris, eft  de  mê- 
me compofée  d’une  grande  roue  AB,  (fig.  i 6c  2.  ) qui 
peut  auffi  s’élever  6c  s’abaifler.  Aux  extrémités  CD  de 
Ion  arbre  font  fixées  deux  lanternes  jumelles  EF:  dans  cha- 
que intervalle  IK  ( fig.  3.  ) font  difpofées  trois  chevilles  ou 
fufeaux  exactement  diftantes , mais  pofées  alternativement 
les  unes  par  rapport  aux  autres ; c’eft-à-dire , que  les  3 
fufeaux  de  l’ouverture  I font  dans  les  intervalles  des  3 
autres  de  l’ouverture  K , de  maniéré  que  les  fix  fufeaux , 
abaiftent  alternativement  les  extrémités  LM  des  deux 
leviers  LP , MP.  Il  faut  obferver  que  la  divifion  des  fu- 
feaux des  lanternes  F , eft  auffi  pofée  alternativement  par 
rapport  à la  double  lanterne  E , de  forte  que  les  deux 
lanternes  forment  quatre  intervalles.  Etant  fuppofé  rap- 
prochée 6c  pofée  fur  leur  plan,  la  circonférence  fe  trou- 
veroit  divifée  en  12  parties  égales,  fi  tous  les  fufeaux  tra- 
verfoient  jufqu’au  plateau  fupérieur , les  leviers  LP,  MP, 
ont  leur  centre  commun  , étant  retenus  par  la  même  che- 
•ville  P,  autour  de  laquelle  ils  fe  meuvent , 6c  leurs  extré- 
mités entrent  dans  les  intervalles  I , K,  ( fig. 3.  ) des  doubles 
lanternes  3 à ces  mêmes  leviers  font  attachés  des  tirans  de 
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■ m •■■■  fer  NO,  NO.  (fig.  i & 2.)  Dans  la  première  figure  (fil 
17  j y.  voit  les  quatre  tirans  de  fer  afl'ujettis  aux  4 balanciers 
N“.  4J1.  TTTT,  mis  en  mouvement  par  les  deux  balanciers  de 

— renvoi  QRS , mobiles  fur  le  même  centre  R,  tous  deux 

contenus  dans  une  chape , fie  afl’ujettis  par  le  même  bou- 
lon. Chaque  extrémité  comme  S,  S,  ( fig.  2.  ) tient  aux 
extrémités  T,  T,  par  des  tirans  de  fer  , les  deux  autres  ba- 
lanciers TVX , mobiles  au  point  V par  leurs  extrémités 
X,  X,  hauffent  ôc  baiflent  en  tirant  les  étriers  Z des  pom- 
pes , dont  l’équipage  eft  repréfenté  par  la  fig.  4.  Le  plan 
de  cette  machine  forme  un  quarré , dont  la  figure  1 re- 
préfente la  vue  en  profil  du  côté  de  la  roue  avec  les 
deux  balanciers  de  renvoi , SRQ  , qui  communiquent  le 
mouvement  de  la  roue  aux  pompes , au  moyen  des  baT 
lanciers  J VX.  ( fig.  2.  ) Il  eft  aufli  vu  en  profil  fur  la  2e. 
face  du  quarré. 

Les  deux  montans  GH  , (qu’on  a rompus  pour  éviter 
la  confufion  dans  le  deflein  ) fervent  à foutenir  une  tra- 
verfe  qui  porte  le  palier  de  l’axe  de  la  roue , ôc  le  3e. 
montant  W pafl'e  dans  l’épaifleur  de  la  traverfe  du  bâti; 
il  eft  garni  d’un  cric  pour  élever  fie  abaifler  la  roue  dans 
les  accrues  d’eaux , ainfi  qu’il  le  pratique  dans  les  autres 
machines  de  ce  genre. 

Les  deux  figures  précédentes  font  voir  que  cette  ma- 
chine confifte  en  deux  équipages  de  pompes,  pofés  vis- 
à-vis  ôc  parallèlement  l’un  à l’autre  ; chaque  équipage  eft 
çompofé  , comme  le  repréfente  la  figure  4,  d’un  tuyau  afi 

firant  AB,  fuppofé  tremper  par  fon  extrémité  A dans 
eau  que  l’on  veut  élever?  fa  partie  fupérieure  B fe 
partage  en  deux  branches  coudées  BC , BD , ôc  four- 
niflant  l’eau  dans  les  deux  corps  de  pompe  EF , GH , qui 
trempent  dans  la  bâche  I , les  pillons  de  ces  deux  corps 
de  pompe  refoulent  par  le  moyen  des  chaflis  ou  étriers 
1 FL , HM , fixés  aux  extrémités  X , X , des  féconds  ba- 
lanciers XVT.  ( fig,  a.)  Les  deux  corps  de  pompe  exac- 
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tement  fermés  à leur  partie  fupérieure  E , G , fe  réunif 
,fent  & ne  font  qu’un  i'eul  tuyau  vertical  NP,  qui  rend  i7jy. 
l’eau  refoulée  par  la  partie  courbée  P.  N°.  451. 

La  conflruttion  de  ces  tuyaux  & leur  affemblage  ne  — 

contient  aucune  idée  nouvelle  : les  tuyaux  tels  que  C,  D, 
font  garnis  de  foupape  à l’ordinaire , qui  empêchent  le  re- 
tour de  l’eau  dans  l’inftant  de  l’afpiration  : il  en  eft  de 
même  des  pillons  des  pompes  ; ce  font  des  étriers , & des 
tiges  en  fourchette  telles  qu’elles  font  décrites  en  beau- 
coup d’endroits  , & ce  feroit  entrer  dans  un  détail  fuper- 
flu  que  de  répéter  ici  ce  qui  eft  déjà  parvenu  au  public 
dans  d’autres  colle&ions,  telle  que  1’  Archice&ure hydrauli- 
que de  l’édition  de  iyjp  , tom.  II,  chap.  III. 

La  defcripcion  ci-deflus  fait  afTez  comprendre  les  effets 
de  la  machine  de  M.  de  Parcieux  : cependant  je  vais  en 
expliquer  de  fuite  tous  les  mouvemens. 

La  roue  AB  (fig.  1&2.  )fait  tourner  les  lanternes 
EF  fixées  aux  extrémités  de  fan  arbre , & pour  fe  fer- 
vir  de  celle  qui  paroît  dans  la  figure  cotée  F,  fi  l’on 
Imagine  la  roue  tourner  de  P en  Y , il  eft  clair  que  le 
fufeau  8 rencontrant  l’extrémité  M du  levier  , l'entraîne- 
ra par  fa  révolution  , & ie  fera  baiffer , ce  qui  ne  peut 
arriver  fans  que  l’extrémité  T du  levier  g ne  s’abaiffe , 
pendant  que  l’autre  bout  X , 10  s’élève,  & par  conféquent 
en  tirant  l’étrier  du  corps  de  pompe  E F refoule  l’eau 
dans  le  tuyau  vertical  NP.  (fig.  2 fie  4.}  On  remarquera  que 
pendant  ce  refoulement , il  fe  fait  une  afpiration  du  mê- 
me côté  : car  la  lanterne  E , oppofée  à F , tirant  fur  un 
levier  fetnblable  , abaiffe  le  2e  balancier  de  renvoi , dont 
l’extrémité  S , en  s’élevant , fait  baiffer  le  levier  X , 1 2 , 
en  élevant  le  bout  T , 1 3,  & voila  l’afpiration.  11  ré- 
fulte  de  ces  balancemens  alternatifs  & continus,  qu’il  y 
a toujours  de  chaque  côté  une  pompe  qui  afpire , & l’au- 
tre qui  refoule;  le  dégorgement  eft  donc  continuel  ôc 
fans  interruption  fenftble, 
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— Cette  machine  a été  propofée  pour  la  conltruire  fut 

j 7 5 y.  la  Seine  à Paris  ; & afin  de  la  rendre  plus  parfaite  que  tou- 
N '.43 1-  tes  les  autres  de  cette  effftce  , l'Invemeur  change  les  points 

— de  tirage  des  balanciers , parce  que  cette  riviere  varie 

confidérablement  en  force.  L’on  verra  par  le  certificat 
ci-après  que  l’Académie  approuve  comme  nouveau  ces 
points  de  tirage,  de  même  que  fa  compofition , qui  cft 
fort  fimple  , par  la  moins  fujette  à réparation  & à laifler 
perdre  la  force  : d'ailleurs  cette  machine  a quelques  rap- 
ports à diverfes  inventions  préfentées  pour  le  même  ufage, 
comme , par  exemple , la  machine  inventée,  par  M.  Bou- 
logne, que  l’on  trouve  décrite  dans  le  6 ■ vol.  de  ceRecueil 
pag.  1 y : elle  reflemble  encore  allez  à une  fécondé  machine 
dans  le  même  vol.  pag.  ip , de  M.  Saulon  : ce  même  mé- 
chanifme,  ou  à-peu-près , fe  trouve  aufii  dans  la  machine 
exécutée  à Source  en  Alface  , décrite  dans  le  deuxieme 
vol.  de  l’Archite&ure  hydraulique,  art.  982,  pag.  137. 

L’exécution  de  cette  machine  n’ayant  point  eu  lieu  , 
on  ne  peut  faire  de  calcul  fur  la  quantité  d’eau  qu’elle 
feroit  capable  de  fournir , à moins  qu’on  ne  lui  fuppofe 
des  dimenfions  relatives  i°.  à la  force  du  courant,  dont 
on  fe  ferviroit  pour  la  faire  agir  ; 20.  à la  quantité  d’eau 
que  l’on  voudrait  élever;  & 30.  à la  hauteur  des  cuvet- 
tes de  diftribution  : en  ce  cas  il  fera  bon  deconfulter, 

& de  fuivre  même  les  maximes  preferites  dans  le  chapit. 

. III  du  ae  vol.  de  l’ArchiteÛure  hydraulique,  où  l'on  donne 
une  description  générale  des  pompes  de  toutes  fortes  J’ifpece  t — 
afin  d’en  tirer  celles  qui  conviendraient  le  mieux  dans 
cette  machine  : on  traite  aulfi  dans  ce  même  chapitre, 
de  l’application  & de  différentes  conftruflions  de  pifton 
& de  foupapes.  L’on  fuppofe  ici  que  préalablement  l’on 
ait  une  connoilfance  fuffifante  des  art.  yp3  , S9S 
& yp7  du  premier  volume  de  la  même  Architecture  hy- 
draulique , qui  tous  contiennent  des  principes  pour  l’é- 
tabliffement  d’une  machine  mue  par  un  courant:  la  prin- 
cipale; 
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cîpale  maxime  eft  de  faire  enforce  que  la  vîreffe  de  la  «m _ m 
roue  foit  toujours  le  tiers  de  celle  du  courant,  art.  y88,  f 
maxime  qui  avoit  déjà  été  démontrée  par  M.  Parent,  j\j0 
Mémoires  de  l’Académie,  1 704 , & encore  beaucoup  plus  “* 
clairement  par  M.  Pitot,  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  1 72  y.  A l’égard  de  la  divifion  des  aubes,  on 
les  eftime  plus  parfaites  à fix  , telles  qu’elles  font  dans  la 
roue  AB  fig.  2 , qu’à  huit , comme  celle  de  la  machine 
de  la  Samaritaine. 

Il  fera  pareillement  nécelTaire  de  fe  fervir  de  l’inftru- 
ment  imaginé  par  M.  Pitot , pour  mefurer  la  vîtelfe  du 
courant:  on  la  trouve  décrite  dans  le  premier  volume, 
pag.  2f4  & fuiv.  art.  613,614  6c  61  y.  Cette  méthode 
doit  être  préférée  à celle  de  M.  Mariotte , & fi  l’on  vou-  . 
loit  appliquer  à la  machine  de  M.  de  Parcieux  les  nou- 
velles pompes  qu’on  a exécutées  pourreâifier  la  machine 
du  Pont  Notre-Dame,  on  aura  recours  à l’art.  1132,  pag. 

220  du  deuxieme  vol.  On  fe  conformera  de  même  aux 
articles  du  premier  volume , qui  donne  les  principes  gé- 
néraux pour  calculer  les  leviers  ôc  les  frottemens  ; enfin 
il  ne  faut  rien  négliger,  & ne  rien  donner  au  hafard  dans 
la  conftruélion  des  machines.  >» 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

4 

LE  Mercredi  23  Mars  17  3 y,  Meilleurs  Pitot  & Ca- 
mus ont  parlé  ainfi  fur  une  machine  de  M.  Renou 
à élever  les  eaux. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  une 
machine  propre  à élever  les  eaux , préfentée  par  M.  Renou. 

L’Auteur  propofe  cette  machine  pour  la  conftruire  dans 
un  bateau  : le  premier  mobile  confifte  dans  deux  roues 
qui  font  aux  extrémités  d’un  même  arbre  ; vers  le  milieu 
de  cet  arbre , il  y a un  rouet  dont  les  dents  font  fembla- 
bies  à celles  des  roues  de  rencontre  fi  connues  dans  l’hor- 
Rec.  des  Machines.  Tome  VII.  E 
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m i ■ ■—  logerie  ; les  dents  de  cette  roue  font  agir  alternativement 
deux  leviers,  qui  font  joints  à deux  autres  leviers  fer- 
mement  attachés  à une  même  verge  : cette  verge  porte 

vers  fes  extrémités  deux  balanciers , au  bout  desquels 

font  attachés  les  verges  des  pillons. 

Les  pillons  de  cette  machine  peuvent  être  en  étrier  , 
ou  afpirans  6c  foulans. 

Cette  machine  nous  a paru  très  (impie  , l’échappement 
de  la  roue  de  rencontre  nous  a paru  nouveau  dans  l’u- 
fage  des  rompes  , ôt  la  dépenfe  qu’elle  demande  n’elt  pas 
confidérable  ; mais  il  ell  a craindre  que  l’échappement 
ne  fe  détruife  promptement  6c  n’engage  à de  fréquentes 
réparations. 

Les  mêmes  ont  parlé  ainfi  fur  une  machine  du  même 
genre  de  M.  de  Parcieux . 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  une  ma- 
chine propre  à élever  les  eaux,  préfentée  par  M.  de 
Parcieux. 

Cette  machine  ,que  l’Auteur  propofe  pour  la  conllruire 
à Paris  fur  la  Seine,  ell  à roue  pendante,  c’ell-à-dire , 
qui  peut  s’élever  6c  s’abaifler,  comme  celle  de  la  Sa- 
maritaine 6c  celle  du  Pont  Notre-Dame. 

A chaque  extrémité  de  l’arbre  de  cette  roue,  il  y a 
deux  lanternes  dont  les  fufeaux  font  placés  alternative- 
ment , c'eft-à-dire , qu’un  fufeau  d’une  lanterne  répond 
au  milieu  de  l’intervalle  de  deux  fufeaux  de  l’autre  lan- 
terne. 

. Les  deux  lanternes  de  chaque  bout  de  l’arbre  , abaif 
fent  alternativement  deux  leviers , chacune  le  fien.  Cha- 
que levier  ell  lié  par  un  tirant  à l’extrémité  d’un  ba- 
lancier ou  bafcule  ; enfin  c’elt  aux  autres  extrémités  de 
ces  balanciers  que  font  attachées  les  verges  tirantes  des 
pillons. 
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Jufqu’ici  ces  pillons  ne  reçoivent  de  la  machine  qu’un  ' ■ 

mouvement  vertical  de  bas  en  haut,  pour  faire  monter  17  jj. 
l’eau  , & rien  ne  les  détermine  à defcendre , fi  ce  n’eft  leur  N°.  4 j i, 
pefanteur  & celle  de  leurs  tirans  ; mais  fi  toutes  les  pie-  — - — - 
ces  étoient  en  équilibre,  la  pefanteur  n’auroit  plus  lieu 
pour  obliger  le  pifton  à defcendre. 

Comme  le  mouvement  des  balanciers  eft  alternatif, 
c’eft-à-dire,  qu’il  y a toujours  d’un  côté  de  la  machine, 
un  balancier  qui  tire  le  pifton  , pendant  qu’un  balan-*- 
cier  de  l’autre  côté  doit  lailfer  defcendre  fon  pifton , l’Au- 
teur lie  ces  deux  balanciers  enfemble  par  un  troifieme 
balancier  aufli  en  bafcule , enforte  que  le  balancier  qui 
tire  fon  pifton  détermine  l’autre  à fe  mouvoir  à contre- 
feus  & à laifler  defcendre  le  lien. 

Comme  la  Seine  varie  confidérablement  en  force , 

M.  de  Parcieux  change  les  points  de  tirage  de  ces  ba- 
lanciers, & les  approche  plus  ou  moins  du  centre  de 
leur  mouvement,  îuivanc  le  plus  ou  moins  de  force  du 
courant. 

Cette  Machine  nous  a paru  plus  fimple , moins  fujette 
a réparation  & à lailfer  perdre  la  force  que  celles  où 
1 on  emploie  des  rouets  ôc  des  lanternes  ; fa  compoli- 
tion  nous  paroît  bien  entendue , & les  changemens  des 
points  de  tirage  que  l’Auteur  propofe  nous  paroi  lient  nou- 
veaux & nécelfaires  pour  profiter  de  toute  la  force  du 
courant. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Recueil  des  Machines. 


37 


RAPE  A TABAC  , — 

INVENTÉE  . 

PAR  M.  L’ABBÉ  SOUMILLE. 

LA  principale  piece  de  cette  machine  eft  la  roue  A , 
repréfentée  hors  la  boîte  , elle  a fix  pouces  de 
diamètre  , 6c  cinq  pouces  d’épaifleur  ; elle  eft  percée 
d’un  trou  quarré  au  milieu  , fur  la  furface  de  cette  roue  , 
on  creufe  un  trou  rond  d’environ  trois  pouces  de  dia- 
mètre , 6c  cinq  lignes  de  profondeur , après  quoi  on 
divife  la  circonférence  A en  quarante-huic  parties  éga- 
les ôc  par  les  divifions  oppofées,  on  trace  des  lignes  que 
l’on  enfonce  avec  une  feie  pour  faire  autant  d’entailles 
de  cinq  lignes  de  profondeur,  lefquelles  doivent  recevoir 
les  lames  de  la  Râpe. 

. Cette  roue  étant  fciée  , on  attache  au  milieu  du  creux 
par  le  moyen  de  trois  vis,  une  petite  roue  de  bois  dur, 
de  deux  pouces  de  diamètre  ôc  de  cinq  lignes  d’épaiÊ 
feur,  on  fait  une  petite  entaille  tout  autour  qui  fert 
à placer  un  fil  d’archal , pour  empêcher  les  lames  de 
reculer,  ou  de  s’élever;  ces  lames  ont  aufti,  en  une  de 
leur  extrémité,  une  entaille  pareille  à celle  de  la  roue , 

& par  l’autre , une  pointe  qui  s’enfonce  dans  la  petite 
roue  de  bois  dur  ; c’eft  de  cette  façon  qu’on  les  rend 
inébranlables  en  tous  fens. 

Parmi  les  Quarante-huit  lames  qui  font  aufti  plantées 
fur  la  roue , il  y en  a vingt-quatre  grandes  Ôc  vingt- quatre 
petites  alternativement,  c’eft-à-dire,  vingt-quatre  qui  font 
dentées  de  laf^ugueur  de  deux  pouces  , ôc  vingt-qua- 
tre qui  font  feulement  dentées  de  la  longueur  de  dix- 


Digitized  by  Google 


• * 73  y* 

N°.4j2. 


38  Recueil  des  Machines 

fept  lignes,  à caufe  qu’on  éleve  une  partie  de  leut 
largeur  fupérieure  du  côté  du  centre  de  la  roue,  cette 
précaution  étant  néceflaire  pour  que  le  tabac  s’engorge 
moins  dans  l’entre-deux  des  lames,  ainft  qu’elles  font 
repréfentées  par  les  figures  W,  W ; elles  ont  toutes 
environ  l’épaifleur  d’un  écu  de  lix  livres  , deux  pouces 
précifément  de  longueur,  fans  compter  la  pointe,  qui 
eft  de  deux  lignes,  ôc  huit  lignes  de  largeur;  les  gran- 
des ont  ordinairement  trente  dents,  & les  petites  vingt- 
quatre.  Si  l’on  y en  met  davantage , une  telle  roue  fera 
par  elle-même  le  tabac  plus  fin,  ôc  fi  on  en  met  moins, 
elle  le  fera  plus  gros  : ii  ces  dents  font  bien  enfoncées  f 
une  telle  roue  rapera  beaucoup  en  peu  de  temps,  ôc  fi 
elles  le  font  moins , elle  agira  plus  lentement  ; de  forte 
que  toutes  les  expériences  qu’on  a faites  pendant  un 
an , fe  réduifent  à conclure  que  la  finette  du  tabac  dépend 
du  nombre  des  dents,  ôc  la  quantité  dépend  de  leut 
profondeur. 

On  doit  les  tremper  à paquet,  pour  les  rendre  dura- 
bles ; on  pourra  dans  la  fuite  des  temps  les  retailler  plu- 
fieurs  fois,  puifqu’elles  fortent  du  plan  de  la  roue  d’en- 
viron trois  lignes. 

B eft  une  portion  d’une  grande  poulie  d’environ  fix 
pouces  ôc  demi  de  diamètre,  ôc  de  deux  pouces  d’épaif- 
feur,  ayant  deux  rainures  jumelles  pour  recevoir  les  deux 
cordes  de  l’archet , lefquelles  font  attachées,  à deux  trous 
qu’on  y fait  à côté  l’un  de  l’autre,  chacun  dans  chaque 
rainure. 

Au  milieu  de  cette  poulie  eft  un  trou  quarré  garni 
d’une  virole  de  fer  aufli  quarrée,  qui  reçoit  l'arbre  de 
la  roue  dans  l’endroit  que  nous  avons  dit  Être  quarré  ; 
cette  poulie  eft  entre  la  boîte  ôc  une  planche  d’ap-' 
>ui  S,  d’environ  dix  pouces  de  hauteur  ôc  de  la  même 
argeur  que  la  boite  ; elle  en  eft  diftante  d’environ 
deux  pouces  ôc  demi , les  deux  trous  dans  lefquels 
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tourne  l'arbre,  font  garnis  chacun  d'une  virole  de  fer  — . 

ou  de  léton,de  huit  lignes  de  longueur,  pour  empê- 

cher  qu’il  ne  s’ufe  trop  vite.  N°.4ja. 

D E eft  l’archet  qui  eft  d’un  morceau  de  bois  tout  _____ 
droit  & folide,  de  la  groffeur  d’un  gros  jonc,  ou  canne 
ordinaire,  ôc  de  trois  pieds  de  longueur.  Il  n’eft  pas 
néceffaire  qu’il  plie  comme  les  archets  dont  on  fe  fert  com- 
munément, au  contraire  il  doit  être  folide  , ôc  toute  forte 
de  bois  eft  propre  à cela  ; on  perce  un  trou  au  point 
E,  6c  deux  vers  le  point  D , pour  attacher  les  deux 
cordes  qui  font  fur  la  poulie,  elles  font  difpofées  à 
contre-fens  l’une  de  l’autre  , enforte  que  quand  une  fe 
met  autour  de  la  poulie , l’autre  s’en  ôte  ; 6c  quand 
celle-ci  revient , l’autre  s’en  va. 

On  fait  deux  trous  au  point  D , pour  entrelacer  la 
corde  6c  la  rendre  par  là  plus  facile  à régir  6c  arrêter 
quand  elle  eft  tendue  ; cette  façon  d’archet  rend  l’opé- 
ration plus  fure  ôc  plus  commode  que  ne  feroit  un 
archet  ordinaire  , dont  la  corde  pourroit  gliffer , au  lieu 
que  dans  celle-ci  elles  font  fixes  ôc  durent  même 
long-temps,  parce  qu’elles  ne  frottent  point  l’une  contre 
l’autre  : cet  archet  fe  met  au  deffous  de  la  grande  pou- 
lie,  comme  on  peut  le  voir  par  la  figure. 

Sur  le  devant  eft  une  piece  quarrée,  longue  , garnie 
«*  de  deux  charnières  6c  de  deux  crochets  avec  le  trou 
au  point  C , qui  fert  à recevoir  la  carotte  de  tabac 
GC  ; on  les  appelle  des  lunettes,  ôc  les  différentes  pièces 
de  bois  dont  on  le  garnit  on  les  nomme  lunettes  pof- 
tiches  : les  trous  de  ces  pièces  font  de  différente  gran- 
deur pour  toutes  les  groffeurs  de  tabac,  elles  fe  pla- 
cent à couliffe  ; on  donne  pour  chaque  râpe  lix  de  ces 
lunettes  poftiches  repréfentées  en  TT; 

Cette  piece  quarrée  longue  qui  paroit  fur  le  devant, 
doit  avoir  fept  pouces  de  hauteur,  fix  pouces  neuf 
lignes  de  largeur , ôc  quatorze  lignes  d’épaiffewr,  à 
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— — caufe  de  l’entaille  à coulifle  que  l’on  y fait  ; cette  entaille 
ijjj,  doit  avoir  environ  quatre  pouces  de  largeur  ôc  à peu 
N°  4^2.Pr^s  c*ncl  Pouces  de  longueur  fur  quatre  à cinq  lignes 
^ d’épaifleur. 

La  lunette  C eft  de  deux  pouces  huit  lignes  de  dia- 
mètre, ôc  commence  à un  pouce  au-deflous  du  chaflis 
LX;on  peut  l’augmenter  fuivant  les  différens  tabacs,  en 
ôtant  du  bois  par  le  bas  ôc  non  pas  par  le  haut. 

Observations., 

Il  en  fera  de  môme  des  lunettes  poftiches  T,  elles  doi- 
vent commencer  à un  pouce  au-aeffous  du  même  chat 
fis  LX , parce  que  les  extrémités  de  la  roue  râpent  beau- 
coup mieux  que  les  parties  qui  approchent  du  centre; 
c’eft  ce  qui  donne  lieu  à l’excentricité  de  la  roue  A,  pour 
que  la  luette  fe  trouve  entièrement  renfermée  dans  la 
demi-circonférence  de  la  roue. 

Lapiece  quarrée  longue  furie  devant,  doit  avoir  fepe 
pouces  de  hauteur,  afin  de  faciliter  pour  qu’on  puiife 
tirer  ôc  remettre  la  roue  dans  fa  place  , ce  qui  fe  fait 
en  démontant  la  charnière,  aflemblée  par  une  verge  do 
fil  d’archal.  Le  relie  du  devant  de  la  boite  eft  une 
planche  de  cinq  pouces  de  hauteur  ôc  de  fept  pouces 
ôc  demi  de  largeur,  clouée  avec  les  côtés  de  la  caifle 
dont  elle  fait  partie  fixe  , ôc  qui  n’a  rien  de  particu- 
lier. On  voit  par  là  que  la  boîte  a un  pied  de  hauteur 
depuis  le  delfus  de  la  bafe  QR.  jufqu’au  chaflis  LX  ; 
l’épaifleur  générale  de  toutes  les  planches  doit  être 
de  fix  lignes , excepté  la  piece  quarrée  longue  donc 
on  a parlé  ci-deflus. 

Quoique  l’on  pui|fe  employer  toute  forte  de  bois , on 

Jiréfere  cependant  le  noyer.  La  largeur  du  vuide  de 
a boîte  eft  de  fix  pouces  quatre  lignes,  ôc  la  profondeur 
d’un  pouce  onze  lignes. 

Le 
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Le  chaftis  LX  eft  garni  d’un  verre  blanc  qui  permet  — - 

de  voir  ce  que  l’on  fait,  il  empêche  auffi  le  tabac  de  173 y. 
s’exhaler,  ôc  d’incommoder  celui  qui  râpe  ; car  il  ne  faut  N°.  432. 
• pas  perdre  le  tabac  de  vue,  pour  le  retirer  à propos  — « 

quand  la  corde  manque. 

La  baie  QV  de  la  boîte  eft  une  planche  de  la  même 
épailïeur  que  toutes  les  autres , fur  laquelle  eft  arrêtée 
la  boîte  verticale  , qui  forme  le  corps  de  la  râpe  ; la 
planche  d’appui  y eft  de  même  arrêtée  : cette  bafe  a 
neuf  pouces  de  largeur  en  tout  fens,  il  ne  faut  pas  qu’elle 
débordé  du  côté  RV , pour  laitier  palier  librement  le 
poid  N , dont  on  expliquera  l’ufage. 

Au  devant  de  cette  boîte  eft  une  autre  planche  PR 
•de  même  largeur,  c’eft-à-dire,  de  neuf  pouces,  attachée 

J>ar  une  charnière  ; elle  porte  la  coulilie  du  fupport  F , 
e croiflânt  de  fer  dont  il  eft  garni,  entre  à vis  dans  ce 
fupport,  afin  de  pouvoir  l’élever  ou  l’abailfer  fuivant 
que  le  tabac  eft  plus  ou  moins  gros. 

Du  côté  K eft  un  tiroir  oblong  qui  occupe  toute  la 
capacité  de  la  boîte , & qui  a environ  trois  pouces  de  hau- 
teur, dans  lequel  tombe  le  tabac  râpé:  ôc  pour  évi- 
ter qu’il  ne  fe  repande  entre  les  côtés  de  la  boîte  ôc 
ceux  du  tiroir , on  pratique  tout  autour  de  petites  piece9 
de  bois  en  talus , qui  en  couvrent  les  bords , ôc  font 
que  toute  la  poudre  tombe  dedans. 

M eft  une  des  vis  qui  fert  à fixer  la  râpe  fur  une 
table  ; il  y en  a une  femblable  derrière  la  planche  d’appui 
que  la  perfpeûive  cache. 

I eft  une  petite  poulie  fur  laquelle  on  fait  palier  la 
corde  du  tabac  quand  on  râpe  fuivant  la  féconde  maniéré, 
qui  fera  décrite  de  même  que  la  première. 

Y eft  une  piece  de  bois  arrondie,  garnie  de  pointes 
qui  ont  quatre  lignes,  ôc  que  l’on  appelle'  épargne; elle 
fert  à porter  les  hcmts  de  tabac  qu’on  ne  peut  plus  tenir 
à la  main  : il  faut  que  les  pointes  puiftent  fe  rappro- 
Rec.  des  Machines.  Tome  VII.  T 
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< — cher  du  centre  fuivant  les  différens  diamètres  des  carot- 

173  «s. 

N°.^3  2.  La  table  doit  être  d’une  épailfeur  ordinaire  ; ôt  quand 

■ elle  eft  oblongue,  on  doit  attacher  la  râpe  de  façon  que 

le  côté  A1RV  foit  toujours  fur  l’un  des  longs  côtés, 
& le  derrière  VS  fur  un  des  petits  ; parce  que  cette  fitua- 
tion  donne  plus  de  force  à la  table , ôc  plus  d’étendue 
à l’archet. 

La  première  maniéré  de  râper,  ôc  qui  eft  la  plus  fim- 
ple  , confifte  à mettre  la  carotte , que  l’on  tient  avec  la 
main  gauche , dans  le  trou  C,  & à pouffer  l’archet  avec 
la  main  droite. 

La  fécondé  maniéré  fe  pratique  quand  on  a du  tabac 
mal  ficellé,  ou  quand  on  veut  faire  le  tabac  très-Hn  , 
& éviter  tout  dechet  ; il  faut  deficellej  le  tabac , ôc 
le  ficeller  avec  une  corde  femblable , tour  contre  tour , 
fans  nœud  , enforte  que  cette  corde  falfe  le  pas  de  vis  ; 
pour  cela  on  arrête  un  des  bouts  de  la  corae  au  tabac, 
avec  une  épingle  : l’autre  bout  de  la  corde , que  l’on 
laide  de  huit  à dix  pouces  de  longueur,  pafTe  fur  la  pou- 
lie I après  avoir  introduit  le  bout  du  tabac  dans  la  lunette, 
on  attache  ce  bout  de  corde  au  poid  N qui  eft  de  fept 
à huit  livres,  ôc  qui  ferre  continuellement  le  tabac  à 
mefure  qu'il  fe  rapejôc  quand  la  corde  touche  au  point 
d’être  râpée,  on  tourne  infenfiblement  la  carotte,  qui 
par -là  fe  découvre  ôc  met  la  corde  à couvert  des  dents 
de  la  roue.  Comme  ce  poid  defcend  fort  vite , ôc  qu’il 
feroit  ennuyant  de  le  relever,  détacher  ôc  réattacher 
toutes  les  fois  qu’il  touche  à terre , l’Auteur  a imaginé 
une  efpece  de  cric  appliqué  au  point  O , qui  porte  le  poid 
N , Ôc  qui  ne  taillant  couler  la  corde  que  d’un  certain 
fens , retient  ce  même  poid , fur  quelque  point  de  la 
corde  que  l’on  i’éleve  ; ainfi  dès  que  le  poids  touche  à 
terre,  il  n’y  a qu’à  le  relever  en  faifilfant  le  bout  de 
la  corde , & l’ayant  élevé  aufü  haut  qu’il  peut  l’être , 
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l’abandonner  à lui-même.  Le  poid  N doit  être  de  fable  ■ ■' 

ou  de  limaille  de  fer,  dans  un  fac  de  peau,  de  173 y. 
peur  que  la  corde  venant  à être  coupée , il  ne  tombe  N".^  2; 

fur  les  pieds  de  celui  qui  râpe.  

La  machine  une  fois  bien 'établie  par  des  vis,  6c  l’ar- 
chet ajufté  comme  on  l’a  dit , peut  refter  fixe. 

On  fuppofe  que  le  tabac  qu’on  veut  râper  eft  ficellé  exac- 
tement, car  s’il  ne  l’étoit  pas,  on  ne  fçauroit  le  râper 
félon  la  première  maniéré  ; mais  il  faudroit  le  ficeller , 
ôt  le  râper  félon  la  fécondé  :•  on  obfervera  feulement  que 
félon  la  première  façon  d’opérer,  il  faut  retirer  la  carotte 
toutes  les  fois  que  la  roue  coupe  la  corde,  couper  le 
bout  de  cette  même  corde , 6c  remettre  la  carotte  com- 
me auparavant , ayant  foin  de  la  faire  tourner  fans  ceffe 
avec  la  main  dont  on  la  tient,  afin  de  râper  uniment, 
fans  quoi  elle  fe  raperoit  par  le  haut  6c  non  par  le  bas. 

Remarques. 

" • ■ 

L’efpace  qui  fe  trouve  entre  les  dents  *de  la  roue  6c 
le  pl  an  des  lunettes  poftiches,  ne  doit  être  tout  au  plus 
que  de  deux  lignes,  6c  la  petite  poulie  I doit  être  pla- 
cée de  façon  que  fa  rainure  réponde  parfaitement  à cet 
efpace , afin  que  la  corde  qui  ferre  le  tabac , puiffe 
paffer  entre  deux  fans  toucher  aux  dents  de  la  roue, 
qui  la  couperoit  infailliblement.  Sitôt  que  la  roue  fe 
trouve  éloignée  de  plus  de  deux  lignes,  l’opération 
devient  pénible,  parce  que  le  bout  du  tabac  ( fur-tout  s’il 
eft  un  peu  mince)  commence  à plier  légèrement,  ôc  fe 
prêter  affez  aux  mouvemens  de  la  roue,  pour  empê- 
cher une  bonne  partie  des  effets  de  cette  machine 
On  doit  bien  fe  garder  de  fubftituer  une  manivelle  à • 
l’archet , comme  quelques  copiftes  l’ont  fait , 6c  cela 
pour  trois  raiforts  : la  première  eft  que  la  manivelle  racle 
toujours  le  tabac  d’un  même  fens,  6c  par-là  ferre  les 
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, — — parties , les  échauffe , & n’en  peut  râper  que  fort  peu , 

,73 au  lieu  que  l’archet  par  fon  mouvement  alternatif,  les 
N°.4J2.  couche  & redreffe  l'ucceflivement,  & les  râpe  d’une 
..  maniéré  plus  naturelle:  la  fécondé  raifon  eft  que  comme 
il  faut  indifpenfablement  tenir  le  tabac  avec  la  main  gau- 
che pour  le  faire  tourner , la  droite  fe  trouve  dans  une 
fituation  gênante  pour  faire  aller  cette  manivelle  : la 
troifieme  eft  qu’il  faut  autant  de  temps  pour  faire  un 
tour  de  manivelle  que  pour  pouffer,  & retirer  l’archet: 
ainfi  tandis  que  la  roue  fait  un  tour  avec  la  manivelle , 
elle  en  fera  deux  & demi  avec  l’archet  ™ le  mouvement 
de  celui-ci  eft  plus  vif,  ôc  par-là  plus  propre  à râper. 

On  ne  doit  pas  trouver  a redire  fur  ce  que  les  lames 
de  la  roue  font  fi  courtes , que  les  gros  bouts  de  tabac 
defcendent  un  demi-pouce  plus  bas  que  l’armure  : c’eft 
l’expérience  qui  a porté  l’Auteur  à retrancher  une  par- 
tie ae  leur  longueur  , & fi  on  en  retranchoit  davantage 
une  telle  roue  feroit  plus  de  tabac  ; la  raifon  de  cela  eft 
que  les  parties  d’une  roue  les  plus  éloignées  du  centre  , 
font  dans  un  „fore  grand  mouvement,  tandis  que  celles 
de  vers  le  centre  ne  feroit  que  mouvoir  les  parties 
du  tabac,  fans  les  détacher  :on  répare  le  défaut  de  ce 
vuide  en  faifant  tourner  le  tabac  pour  que  chaque  par- 
tie paffe  à fon  tour  dans  les  endroits  adifs  de  la  roue  ; 
l’on  peut  dire  même  que  fi  les  lames  defcendoient  juf- 
qu’au  centre  , on  ne  pourroit  pas  râper  du  tout , par- 
ce que  comme  la  carotte  doit  s’avancer  tout-à-la-fois , 
la  partie  d’en-bas,  qui  ne  fe  raperoit  pas,  empêcheroit 
tout  le  refte  de  pouvoir  avancer  contre  les  dents  fupé- 
rieures. 

Les  perfonnes  qui  voudront  de  ces  râpes , faites  avec 
précifion , en  trouveront  à Paris, chez  le  fleur  Dulac, 
marchand  parfumeur , rue  faint  Honoré,  au  Berceau  d’or," 
près  la  rue  des  Poulies  ; & à Villeneuve  lès  Avignon  , 
chez  l’Auteur,  au  prix  ordinaire  de  30  liv.  on  fournit  les 
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vis  pour  attacher  ces  râpes , & l’on  trouve  auffi  chez  - 
l'un  ôcchez  l’autre  des  roues  féparées , pour  ceux  qui  veu-  173  y ,~ 
lent  les  faire  monter  par  leurs  ferruriers  & menuifiers  N°.  4.32. 
ordinaires.  — 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Mercredi  2 y Mai  173  y,  Meilleurs  de  Mairan  6c 
de  Moliere  ont  parlé  ainfi  fur  une  Râpe  à tabac  de 
M.  l’Abbé  Soumille. 

Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie , une 
nouvelle  râpe  à tabac  d'une  nouvelle  conftruétion , in- 
ventée par  M.  l’Abbé  Soumille.  Elle  eff  compofée  d’une 
roue  de  bois  fufpendue  verticalement  fur  fes  pivots  dans 
une  efpece  de  boîte , au  haut  de  laquelle  eft  un  trou 
rond  de  grandeur  proportionnée  au  bout  de  tabac , ôc 
qu’on  peut  changer  au  befoin  ; fur  le  plan  de  la  roue 
font  des  efpeces  de  fcies  de  fer  trempées  en  paquet  , 
qu’on  peut  retirer  ôc  remettre  facilement , Ôc  rajufler 
lorfqu’elles  font  ufées , ôc  dont  les  dents  font  perpendi- 
culaires au  plan  de  la  roue,  que  l’on  fait  tourner  d’une 
main  avec  une  grande  facilité  au  moyen  d’un  archet 
horizontal , en  lui  préfentant  de  l’autre  main  le  bout  du 
tabac  appuyé  fur  un  croifiant,  ôc  que  l’on  prefTe  fans 
beaucoup  d effort  contre  la  roue,  plus  ou  moins , félon 
que  l’on  veut  que  le  tabac  foit  plus  ou  moins  gros , êcc. 

Il  nous  a paru  que  cette  râpe  étoit  d’un  meilleur 
ufage  que  les  râpes  ordinaires  , ôc  qu’elle  pouvoit  dure* 
long-temps  à un  particulier , fans  être  obligé  d’y  retou- 
cher , à caufe  que  les  dents  en  font  trempées  : qu’on 
pouvoit  râper  dans  une  minute  une  once  de  tabac  fans 
beaucoup  de  déchet , ce  que  nous  avons  éprouvé  ne 
pouvoir  faire  fur  une  râpe  ordinaire  en  un  demi-quart- 
d’heure , ôc  que  le  tabac  ne  s’échauffe  pas  fenfiblement 
en  le  rapant , à caufe  qu’il  ne  touche  pas  le  fond  de  la 
râpe,  comme  cela  arrive  dans  les  râpes  ordinaires. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


a Tabac 


igitized  by  Google 


Recueil  des  Machines; 


47 

MACHINE  — 

POUR  CALER 
ET  MOUVOIR  COMMODÉMENT 

UN  QUART-DE-CERCLE, 

INVENTÉE 

PAR  M.  GRANDJEAN  DE  FOUCHY, 

DE  L’ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

L’Anneau  A eft  mobile  autour  de  la  tige  du  quart  de 
cercle , ôc  tient  par  le  moyen  du  piton  B à la  boî- 
te quarrée  C ; dans  cette  boîte , pafle  l’équerre  CDE  , 
qui  porte  une  fécondé  boîte  quarrée  F , femblable  à la 
première , & garnie  d’une  vis  G : on  fait  de  même  paf- 
fer  dans  cette  deuxieme  boite  la  réglé  de  fer  IK , la 
branche  DC  de  l’équerre  porte  par  fon  extrêmieé  fut 
le  bout  de  la  vis  H ; le  colet  de  cette  vis  eft  noyé  dans 
le  crampon  L , qui  porte  de  même  fon  écrou , de  maniéré 
qu’en  tournant  cette  vison  fait  monter  l’équerre  CDE, 

& en  même  temps  la  réglé  IK  alïiijettie  à la  piece  F , 
par  la  vis  G ; l’extrémité  K de  la  même  réglé  paflfe  aufli 
par  une  autre  boîte  quarrée  M,  pareille  à la  première  C, 
garnie  d’un  crampon  N , & d’une  vis  O , qui  peut  baif 
fer  l’extrémité  K de  la  réglé:  la  piece  M eft  affujettie 
au  quart-de-cercle , par  un  cylindre  R taillé  en  four- 
chette , dans  laquelle  l’on  fait  entrer  la  réglé  de  champ 
que  l’on  fixe  avec  la  cheville  P. 
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■■■  Cette  machine  procure  commodément  le  moyen  de 

173?.  mettre  l’aftre  fur  un  point,  ou  le  fil  fur  unedivifiondu 
N<*.4J3.  timbe. 

— M.  Caflïni  a fait  appliquer  cette  Machine  à un  de  fia 

quarts-de-cercle. 
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MACHINE  — 

POUR  TAILLER 
LES  VERRES  OBJECTIFS  DE  LUNETTE, 
INVENTÉE 

PAR  M.  DE  PARCIEUX , 

DE  L’ACADÉMIE  DES  SCIENCES; 

CEtte  machine  eft  renfermée  dans  une  cage  AB  d’en- 
viron trois  pieds  ôc  demi  de  haut , ôc  partagée  à- 
peu-près  dans  le  milieu  de  fa  hauteur  par  deux  barres  CD, 
pofées  parallèlement  l'une  fur  l’autre  à deux  pouces  de  dis- 
tance ; la  barre  fupérieure  D , de  fer  plat,  entretient  l’en- 
grenage ; 6c  le  fupport  inférieur  C foutient  les  pivots. 

Cet  engrenage  eft  compofé  d’une  grande  roue  dentée E , 
qui  mene  les  deux  lanternes  F,  G,  dont  les  arbres  éle- 
vés verticalement , ôc  parallèlement  entr’eux , excédent 
le  deffus  de  la  cage , 6c  font  entretenus  dans  cette  Situa- 
tion , par  les  deux  barres  de  fer  H , I , parfaitement  affer- 
mies fur  les  deux  traverfes,  où  elles  font  placées. 

Sur  l’arbre  de  la  roue  E , eft  fixé  la  roue  de  champ  L; 
menée  par  la  lanterne  M,  que  l’on  fait  tourner  au  moyen 
de  la  manivelle  N ; le  même  arbre  de  la  roue  E , porte 
à fon  extrémité  fupérieure  une  croix  de  fer , fur  laquelle 
on  centre  d’une  maniéré  Solide  le  baflin  O , fur  lequel 
on  travaille  les  verres. 

Les  arbres  des  deux  lanternes  F , G , fe  terminent  par 
deux  petites  manivelles  d’environ  trois  pouces  de  rayon  , 
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qui  entrent  dans  des  plaques  ou  paliers  aiïujettis  dans  une 

173 6.  double  tenaille  S,  T:  elle  fait  mouvoir  la  molette  V } 
N°.434.  cette  molette  eft  un  cylindre  creux , que  l’on  remplit  de 

-1 plomb , & au  fond  de  laquelle  on  maftique  le  morceau 

de  glace  que  l’on  veut  travailler,  comme  on  le  voit  en  X. 

Si  l’on  fait  tourner  la  manivelle  N , le  badin  O & la 
roue  E tourneront  aufli , puisqu'elles  font  menées  par  la 
roue  de  champ  L , ce  qui  ne  peut  arriver  , fans  que  les 
lanternes  F,  G,  ne  foient  pareillement  entraînées  par  les 
révolutions  de  la  roue  E,  dans  laquelle  elles' engrenent, 
d’ou  il  refulte  trois  fortes  de  mouvement  circulaire. 

Le  premier,  font  les  révolutions  du  baflin  O ; le  fé- 
cond, les  tournoiemens  de  la  molette  i & le  troifiéme,’ 
font  les  mouvemens  particuliers  de  la  molette  V , qui 
proviennent  des  pulfions  de  l’anneau  de  la  double  tenaille 
S T,  contre  les  différens  points  de  la  circonférence  exté- 
rieure de  la  molette , qui  peut  fe  mouvoir  librement , ayant 
trois  ou  quatre  lignes  ou  environ  de  jeu  dans  le  diamètre 
de  l’anneau. 

Les  extrémités  Z Z des  manivelles  ne  font  pas  égale- 
ment éloignées  du  centre  de  l’anneau  : car  le  diamètre  du 
cercle  que  décrit  la  molette , doit  être  à-peu-près  égal 
au  rayon  du  difque  du  badin , moins  les  deux  tiers,  ou 
les  trois  quarts  ou  rayon  du  difque  du  verre. 

M.  de  Parcieux , à l’imitation  de  M.  Hartfoeker , fait 
le  fond  du  badin  O,  d’une  glace  brute  , de  cinq  à fix  li- 
gnes d’épaideur  , enchalTée  dans  un  cylindre  de  pierre 
propre  à le  recevoir. 

, Le  verre  que  l’on  veut  travailler  fe  maftique  au  fond 
extérieur  de  la  molette  V ; il  faut  que  ce  verre  y foit 
appliqué  quand  tout  le  maftic  eft  également  chaux , Ôc 
le  laifler  refroidir  après  avoir  été  appliqué  ; au  furplus 
on  fe  fert,  pour  travailler  les  verres  avec  cette  machine  , 
des  mêmes  matières  qu’on  a coutume  d’employer  dans 
ces  fortes  de  manipulation. 
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La  figure  2 eft  un  profil  fur  toute  la  hauteur  de  la  ma- 
chine , où  chaque  partie  eft  marquée  des  mêmes  lettres 
que  dans  la  première  figure. 

La  figure  3 eft  un  plan  de  l’engrenage. 

La  figure  4 eft  le  plan  fupérieur. 

La  figure  y repréfente  la  double  tenaille  avec  fon  an- 
neau ; le  cercle  ponêtué  fait  voir  le  jeu  de  la  molette  V. 

Cette  machine  eft  celle  qui  étoit  dans  le  cabinet  de 
M.  d’Ons  en  Bray , à Be7cy , & do^il  a fait  préfent  à l’A- 
cadémie. 


17  3<S. 
N°.434. 


RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

Le  rapport  de  cette  machine  fut  fait  le  29  Août  1736 
par  MM.  Caflini,  de  Mairan  , & delà  Chevaleraye,  qui 
après  en  avoir  donné  la  defcription , terminent  leur  rap- 
port par  cette  conclufion. 

Nous  avons  trouvé  cette  machine  très-ingénieufe  & 
fort  utile  pour  travailler  avec  jufteflfe  des  verres  objec- 
tifs , fur-tout  depuis  les  changemens  que  l’Auteur  a trou- 
vé à propos  d’y  faire , qui  l’ont  beaucoup  perfeâionnée. 
Nous  avons  éprouvé  plufieurs  objectifs  de  différens 
foyers  qui  ont  été  travaillés  dans  cette  machine,  dont 

Îilufieurs  nous  ont  paru  bons.  On  abrégé  par  fon  moyen 
e travail  des  verres,  puifqu’on  en  peut  faire  plufieurs  à 
la  fois,  & même  trois  ou  quatre  fur  la  même  molette. 
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INSTRUMEN  S — 

ASTRONOMIQUES 

DE  M.  DE  GENSSANE. 


LE  premier  de  ces  inftrumens,  dont  l’Auteur  ne  m’a 
pas  remis  de  deffein , eft  un  Planifphere  , compofé 
de  huit  platines  de  carton  , qu’on  peut  faire  en  cuivre , 
dont  le  premier  qui  eft  le  plus  petit , repréfente  le  globe 
de  la  terre , qui  tourne  fur  l'on  axe  en  vingt-quatre  heures; 
le  fécond  carton  repréfente  le  mouvement  de  la  lune , ôc 
porte  une  aiguille  de  cuivre  comme  un  index , pour  mar- 
quer le  lieu  de  la  lune  dans  le  Zodiaque,  ôc  fan  paffage 
par  le  méridien  ; le  troifieme  carton  marque  le  mouve- 
ment du  foleil  ; le  quatrième  repréfente  les  mouvemens 
des  nœuds  de  la  lune  ôc  fa  latitude  , le  cinquième  eft  une 
portion  de  fpirale  pour  marquer  l’âge  de  la  lune  : fur  le 
fixeme  carton  font  marqués  les  mois  ôc  les  jours.  L’Au- 
teur veut  faire  lèrvir  le  feptieme  à marquer  la  différence 
des  jours  vrais  ôc  des  moyens , par  des  divisions  inéga- 
les , qui  correfpondent  aux  divmons  du  fixieme  carton. 
Enfin  fur  le  huideme  carton  , qui  eft  divifé  en  360  de- 
grés , font  tracées  les  principales  étoiles  fixes  dont  font 
compofés  les  fignes  ôc  les  conftelladons  du  Zodiaque. 
L’Auteur  fe  propofe  de  donner  à toutes  ces  pièces  le 
mouvement  qui  eft  propre  à chacune  par  des  rouages  con- 
centriques, qu’il  a exécutés  en  bois,  ôc  que  l’on  peut 

{air*  «n  cnîirri». 

Le  fécond  infiniment  eft  un  cadran  vertical  univerfel 
ABC  i compofé  de  trois  cartons  ou  platines  de  cuivre , 
dont  le  premier  EFG , eft  divifé  en  pluiieurs  cercles  pa- 
<■  * G iv 
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O , par  le  méridien , on  place  l’aiguille  du  miroir  G fur  - 
la  divifion  du  cercle  qui  répond  au  jour  de  l’obfervation,  1 7 $6. 
afin  que  le  centre  du  cercle  fe  trouve , à l’égard  de  cette  N°.43y. 

pointe , dans  la  même  pofition  que  le  pôle  du  monde  fe 

trouve  à l’égard  de  l’étoile  polaire;  après  quoi  on  incline 
les  miroirs  AF , de  façon  que  l’image  de  l’étoile  O , tom- 
bant en  A,  & réfléchie  en  F,  vienne  par  une  fécondé 
réflexion  fe  peindre  dans  l’œil  placé  en  K : alors  on  fe 
tourne  de  façon  qu’on  apperçoive  l’étoile  polaire  P fur 
le  miroir  G,  vis-à-vis  de  l’ouverture  de  la  platine  qui 
eft  à la  pointe  de  l’aiguille  I,  ôc  regardant  en  même 
temps  fur  le  miroir  F,  on  verra  l’étoile  O couper  le 
réticule  fi  elle  eft  au  méridien , & par  conféquent  toutes 
les  étoiles  qu’on  verra  pafler  par  ce  réticule  palferont  au 
méridien  ; car  par  la  conftru&ion  de  la  machine,  l’image 
de  l’étoile  polaire  P , tombant  fur  la  platine  de  l’aiguille, 
le  centre  T du  miroir  repréfentera  le  pôle  du  monde , 6c 
conféquemment  l’étoile  O ne  fauroit  être  refléchie  par 
le  miroir  A , qu’elle  11e  foit  dans  le  même  vertical , 6c 
par  conféquent  qu’elle  ne  parte  par  le  méridien. 

L’Auteur  prétend  trouver  par  le  même  inftrument  la 
diftance  des  étoiles  au  méridien  ôc  leur  hauteur  fur  l’ho- 
rizon ; la  théorie  en  eft  ingénieufe , mais  on  ne  fait  pas 
quelle  précifion  on  peut  attendre  de  la  pratique. 

A l’égard  du  planif^here  6c  du  cadran , quoiqu’ils  aient 
beaucoup  de  rapport  a d’autres  qui  ont  été  imaginées  jufc 
qu  à préfent , comme  l’Auteur  ne  s’eft  pas  tant  propofé 
de  donner  quelque  chofe  de  nouveau  , que  de  réunir  en 
un  feul , 1 idée  de  plufieurs , l’Académie  a jugé  que  l’exé- 
cution de  ces  machines  ne  peut  être  que  très  - curieufe 
ôt  très-propre  à faciliter  l’intelligence  du  ciel , ôc  la  pra- 
tique des  opérations  aftronomiques. 


Rtc,  des  Machines,  Tome  VII.  H 
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CADRATURE  — 

DE  RÉPÉTITION, 

INVENTÉE  ET  EXÉCUTÉE 

DANS  UNE  MONTRE  A TROIS  PARTIES  * 

PARM.  THIOUT  L’ AÎNÉ,  HORLOGER. 

CEtte  Cadrature  a été  exécutée  en  pendule  & dans 
la  forme  où  elle  eft  repréfentée  dans  ce  deflein  : 
l’Auteur  l’a  réduit  au  petit  volume  & dans  la  groffeur 
d’une  montre  qrdinaire , qu’il  a préfentée  à l’Académie. 

Cette  montre,  qui  eft  à trois  parties  j fonne  d’elle-mê- 
me  les  heures  ôc  les  quarts , & à volonté  les  heures  à 
chaque  quart  ; elle  répété  comme  les  autres  montres  de 
cette  efpece , elle  a de  plus  la  propriété  que*  le  reffort 
ne  dévidé  pas  quand  on  la  fait  répéter. 

Dans  la  conftrutlion  de  cette  cadrature,  l’Auteur  a 
fuivi  le  principe  des  cadratures  (impies  & ordinaires  des 
montres  à répétition  ; & avec  peu  d’augmentation  & de 
changement , il  rend  la  fonnerie  à toutes  fortes  d’ufage. 

J’ai  tiré  la  defcription  & le  deffein  de  cette  cadratu- 
re du  traité  d’Horlogerie  que  le  fieur  Thiout  a mis  au 
joue  en  1-741 , tom.  II , pag.  227 , planche  1 6. 

Les  effets  les  plus  efTentiels  de  cette  cadrature  font 
ceux  que  produisent  le  rochet  A ( fig.  1 . ) ; mais  avant 
de  les  expliquer , il  faut  dire  que  le  rouage  de  la  fon- 
nerie eft  compofé  comme  ceux  de  celles  qui  vont  huit 
jours, c’eft-à- aire,  d’un  barillet  & de  cinq  roues.  La  tige 
de  la  fécondé  roue  paffe  à la  cadrature , ou  elle  eft  re- 
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. "i—  tenue  par  un  pont  élevé  d’environ  trois  lignes  ; le  ro- 

1737.  chet  A,  qui  eft  rivé  fur  un  pignon  de  vingt-fept,  eft 
N".  4î<î.  percé  au  centre  : il  fe  meut  librement  fur  la  tige  de  la 

fécondé  roue  ; fon  premier  effet  eft  d’être  élevé  par  le 

levier  BB , au  moyen  de  la  detente  à fouet  GG , lors- 
qu’elle échappe  aux  chevilles  qui  font  fur  le  chaperon 
H ; & comme  elle  eft  chaffée  par  fon  reffort,  la  cheville 
I,  qu’elle  porte,  frappe  contre  le  bras  de  la  detente 
par  confèquent  la  pouffe  fous  la  partie  B:  pour  lofs  le 
rocher  A en  l’élevant  fe  dégagé  d’une  cheville  placée  fut 
la  fécondé  roue  de  fonnerie  ; ce  rochet  tourne , & le 
rateau  DD  tombe  fur  le  limaçon  des  heures  placé  fous 
l'étoile;  le  rouage  dans  cet  inftant  tourneroit  toujours,' 
fi  les  palettes  K ne  renvoyoient  la  detente  G , ce  qui  fait 
que  les  ailes  du  pignon  du  rochet  A s’engagent  & s’unif- 
fent  à la  cheville  placée  fur  la  fécondé  roue  ; pour  lors  le 
rochet  obligé  de  tourner  avec  le  rouage , fait  frapper 
les  marteaux  ; ce  qui  eft  réglé  à l’ordinaire  par  le  che- 
min que  fait  le  rateau  D , fur  le  limaçon  des  heures , ce 
qui  eft  encore  réglé  par  le  changement  que  fait  la  main  L , 
lorfque  fon-  guide  tombe  dans  les  différens  degrés  de  ce 
limaçon  des  quarts  F , ce  qui  fait  que  la  cheville  placée 
fur  le  bout  du  bras  tenant  au  rateau  D , prend  alterna- 
tivement les  différens  doigts  de  la  main  pour  ramener 
le  bras  n contre  les  palettes  K;  pour  arrêter  la  fonne- 
. rie , le  bras  mm  retient  le  rateau  au  moyen  d’une  che- 
ville, fans  cela  les  heures  fonneroient  toujours  après  les 
quarts. 

Pour  difpofer  la  machine  à fonner  l’heure  d’elle-mênae; 
le  cercle  H porte  la  dent  Z,  qui  fait  écarter  le  grand 
levier  mm  ,•  çe  levier  donne  la  liberté  au  rateau  de  tom- 
ber fur  fon  limaçon  ; la  piece  p fait  répéter  les  heu- 
res à chaque  quart  , en  écartant  du  cercle  H le  le~ 
vier  mm. 

Quand  on  tire  la  répétition  par  le  cordon  qui  paroît 
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à la  platine  de  derrière,  (fig.  2.  ) un  des  bras  du  renvoi  - 

q , fait  encore  écarter  le  grand  levier  m , (fig.  i.)l’au-  1737. 
tre  bras  fait  enfoncer  le  plan  incliné  C , fous  le  levier  B , N0.4j5. 

qui  dégagé  lafonnerie,  elle  rapporte  l’heure  ôc  les  quarts.  — 

r eft  la  piece  de  fdence  : la  faifant  mouvoir  à droite , elle 
retient  la  detente  à fouet  qui  pour  lors  ne  touche  plus 
à la  fonnerie.  S eft  un  reflort  qui  oblige  le  levier  BB 
de  faire  joindre  le  pignon  du  rochet  A , contre  la  fécon- 
dé roue  : fur  ce  rochet  eft  pratiqué  une  gorge  dans  la- 
quelle prend  un  crochet  qui  tient  au  levier  BB. 

L’arbre  qui  porte  le  renvoi  q , pafle  à la  platine  de 
derrière  (fig.  2.  );  il  porte  quarrément  le  levier  B , le  cor- 
don du  tirage  tient  à une  de  fes  extrémités  D : fur  fon 
autre  extrémité  eft  placé  le  grand  crochet  BB  , pour  y 
être  mobile , & retenu  par  un  reflort.  On  voit  pat  cette 
difpofition  que  quand  on  tire  le  cordon , on  oblige  de 
faire  tourner  le  crochet  E,  qui  eft  en  arbre  quarrément 
fur  l’arbre  du  barillet  garni  de  fon  encliétage.  La  virole 
du  banrillet  eft  fixée  à la  cage , de  forte  que  toutes  les 
fois  que  l’on  tire  le  cordon , on  remonte  le  reflort  de 
deux  dents  du  rochet , qui  eft  quatre'  ou  cinq  fois  plus 
qu’il  ne  faut  pour  faire  fonner  12  heures  trois  quarts. 

Les  perfonnes  qui  n’ont  point  vu  l’exécution  de  cette 
cadrature , ( c’eft  le  fleur  Thiout  qui  parle , ) pourront 
douter  de  la  douceur  du  tirage,  l’expérience  fait  voit 
qu’il  n’eft  pas  plus  dur  à tirer  que  celui  d’une  répétition 
ordinaire. 

F eft  une  roue  pour  fixer  les  tours  du  reflort  4»  la 
cheville  n qu’elle  po®e , eft  pour  faire  défengrener  le 
crochet  B , quand  la  pendule  eft  montée  : S eft  un  ref- 
fort  qui  tient  toujours  en  état  la  roue  F ; r eft  le  coq 
qui  afliijettit  la  verge  de  l’échappement. 

La  fig.  3 , eft  le  calibre  de  cette  pendule  qui  va  douze 
jours  fans  remonter , voici  le  détail  du  rouage. 
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Mouvement. 
Roue.  Pignon. 
72. 


Sonnerie. 
Roue.  Pignon , 

<So.\v/'-  14. 
42.\\5. 


Vibrations  13 104. 

Pendule  deux  pouces  neuf  lignes  & demie. 

Voici  la  defcription  de  la  Pendule  d’équation  par  le 
même  M.  Thiout , & dont  le  certificat  fait  mention  : 
je  1 ai  pareillement  tirée  du  traité  d Horlogerie , tom.  II, 
pag.  280  , planche  28  , fig.  3. 

Cette  Pendule  eft  fans  courbe  d’équation , elle  mar- 
que le  temps  vrai  en  conduifant  feulement  l’aiguille  fur 
l’équation  marquée  fur  le  demi-cercle. 

Sur  la  tige  K de  la  roue  qui  fait  fon  tour  heu- 
re , on  place  quarrément  un  contre-relïort  A , a quatre 
croifées  pour  donner  une  douceur  ferme  au  canon  Z , 
qui  porte  l’aiguille  des  minutes  du  temps  moyen  ; ce  con- 
tre-reflort  appuie  contre  le  cercle  B , qui  eft  foudé  à ce 
canon  par  un  de  fes  bouts , à fon  autre  extrémité  eft  fixé 
quarrément  le  demi-cercle  C , & fur  ce  demi-cercle  eft 
attachée  l’aiguille  D des  minutes  du  temps  moyen.  Sur 
ce  premier  canon  Z , eft  placé  le  fécond  Y qui  porte  la 
roue  E,  pour  la  conduite  ordinaire  de  la  roue  de  cadran  ; 
cetife  roue  porte  deux  chevilles  ÿii  fervent  à lever  les 
détentes.  L’extrémité  de  ce  canon  porte  quarrément  l’ai- 
guille S , qui  marque  les  minutes  du  temps  vrai  ; entre 
le  demi  - cercle  B & la  roue  E eft  placé  un  reffort 
pour  l’affermir , de  forte  que  quand  on  tourne  l’aiguille 
des  minutes  du  temps  moyen , celle  du  temps  vrai  fuit;  & 
quand  on  tourne  l’aiguille  des  minutes  au  temps  vrai, 

celle 
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le  du  temps  moyen  relie  fixe.  Le  demi-cercle  C eft  divifé  ■■ 

par  les  mêmes  rayons  du  cercle  des  minutes;  l’index  placé  1737, 
fur  l’aiguille  du  temps  vrai , marque  ces  divifions.  N°.  3.3  S. 

Pour  fe  fervir  de  cette  Pendule , le  fieur  Thiout  a 

tiré  du  livre  de  la  Connoiffance  des  Temps  une  table  de 
deux  en  deux  jours  en  minutes  feulement  ; cette  table 
inféparable  de  cette  conftrutlion  devient  également  né- 
cefiaire  ici  : en  voici  l’ufage. 

Sans  s’embarralfer  fi  le  loleil  retarde  ou  avance , on 
dit,  par  exemple,  le  3 1 Août  l’équation  eltde  16 minu- 
tes ; l’on  met  4es  2 aiguilles  l’une  fur  l’autre , & l’on 
met  la  pendule  fur  le  méridien  : à la  fin  de  Septembre, 
l’on  trouve  que  l’équation  eft  de  6 minutes,  l’on  con- 
duit l’aiguille  des  minutes  du  temps  vrai  fur  le  chiffre  5 
du  demi-cercle , enfuite  comparant  la  pendule  avec  le 
méridien , fi  elle  ne  s’y  accorde  pas , on  dit  que  c’eft  le 
temps  moyen  qui  avance  pu  retarde , ce  qui  fert  de  ré- 
glé sure  pour  corriger  le  mouvement. 

Comme  on  pouvoit  faire  méconter  la  fonnerie  en  ré- 
trogradant les  aiguilles,  l’Auteur  a placé  fur  le  détail- 
ion  une  portion  de  rochet  N , avec  un  cliquet  O,  qu» 
fait  qu’à  mefure  que  le  détaillon  p leve , elle  eft  rete- 
nue par  ce  cliquet  qui  porte  un  bras  un  peu  plus  long 
que  le  détaillon , de  forte  que  fi  elle  étoit  près  de  tomber 
dans  le  temps  que  l’on  rétrogradé  l’aiguille,  elle  refteroit 
levée  jufqu’a  ce  que  la  cheville  revienne  plus  avant  pour 
faire  décrocher  le  cliquet;  pour  lors  la  détente  tombe: 
on  connoît  par  ce  moyen  que  la  fonnerie  ne  méconte  pas. 

Pour  pouvoir  rétrograder  beaucoup  l’aiguille,  l’on 
place  deux  chevilles  fur  upe  furprife  W,  qui  eft  placée  fur 
la  roue  de  minute  E,  comme  des  répétitions  en  pendule. 

On  avoir  déjà  conftruit  plufieurs  pendules  à équation 
par  le  moyen  d’un  cercle;  mais  le  fieur  Thiout  a remé- 
dié à plufieurs  inconvéniens  qui  fe  trouvoient  dans  ces 
fortes  de  machine,  & qu’il  a évité  dans  celle-ci. 

Les  inconvéniens  qu’on  pourroit  craindre  dans  cette  1 - 
fiée,  des  Machines,  Tome  VII.  I 
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nouvelle  pendule,  font,  fi  l’aiguille  du  temps  moyen  étoît 
trop  libre  ,on  pourroit,  en  tournant  celle  du  temps  vrai , 

Ja  déranger  ; mais  il  eft  facile  de  la  tenir  aflez  fermée 
avec  le  contre-reflort  A pour  que  cela  n’arrive  pas  , ôc 
même  on  peut  donner  une  force  moyenne  à l’aiguille  des 
minutes  du  temps  vrai  par  le  reffort  r,  pour  qu’elle  ne 
relie  point  en  arriéré  quand  elle  leve  la  détente. 
TABLE 

Du  nombre  de  minutes  de  deux  jours  en  deux  jours  de  chaque  mois  que  doit  marquer 
l'aiguille  des  minutes  du  temps  vrai 3 fur  le  petit  cadran , pour  régler  la  pendule 
fuivant  l’équation. 
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RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Mardi  30  Juillet  1737  , Meilleurs  de  Mairan  6c 
du  Fay  ont  parlé  ainft  fur  des  nouveautés  d’Horlo- 
gerie , propofées  par  M.  Thiour. 

» Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie,  deux 
Montres  6c  une  Pendule  préfentées  par  le  fleur  Thiout 
l’aîné.  La  première  Montre  eft  de  groffeur  ordinaire , 
elle  lonne  a elle-même  les  heures  6c  Tes  quarts,  6c  , lorf- 
qu’on  le  veut , les  heures  à chaque  quart  : elle  répété 
pareillement  les  heures  ôc  les  quarts  en  pouffant  le  bou- 
ton ; elle  eft  de  plus  à tout , ou  rien , ôc  porte  une 

fûece  de  filence , qui  fait  qu'elle  ne  fonne  les  heures  6c 
es  quarts  que  lorfqu’au  moyen  d’un  bouton  on  a dit- 
pofé  cette  pîece  pour  fonner.  Malgré  tous  les  ufages  de 
cette  montre , le  rouage  6c  la  cadrature  font  de  peu  plus 
compofés  que  ceux  des  montres  ordinaires  à répétition } 
il  nous  a donné  dans  un  deffein  à part  la  figure  de  cinq 

Îûeces  qui  fe  trouvent  dans  fa  montre  de  plus  que  dans 
es  autres,  elles  font  très-fimples  6c  d’une  exécution  fa- 
cile. Le  principal  art  de  cette  montre  confifte  en  ce 
qu’en  failant  répéter  on  remonte  le  refforc  de  la  fbnneA 
rie , s’il  a befoin  de  F être , ce  qui  fait  qu’elle  ne  peut  pas 
être  épuifée  comme  il  arrivoit  à d’autres  montres  de  cette 
efp<  ;ce,  lorfqu’on  les  avoir  fait  fonner  aux  heures  char- 
gées d’un  grand  nombre  de  coups , 6c  de  plus  en  ce  qu’il 
j a des  plans  inclinés  dans  la  cadrature  , dont  l’un  lèrt 
a loulever  le  rochet,  lorfqu’on  fait  fonner  la  répétition 
& la  faire  gliffer  en  montant  le  long  de  fon  axe,  afin 
que  les  chevilles  qu’il  porte  ne  nuifent  point  au  mouve- 
ment du  rouage  : l’autre  fait  un  effet  à-peu-près  fembla- 
ble  ; mais  il  n’eft  pas  poffible  de  le  rendre  intelligible 
pat  une  fimple  defcription,  6c  nous  (bmmes  obligés  de 
xenvoyer  à fon  mémoire  6c  aux  deffeins  qui  l’accompa- 

Jij 
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gnent.  Cette  montre  nous  a paru  d’une  conftruêlîon  nou**""- 

velle  à plufieurs  égards , & la  difpofition  des  pièces  très* 

ingénieufe, 

La  fécondé  montre  n’eft  que  celle  qui  a été  propofée 
par  M.  Bernoully  dans  la  piece  qui  a remporté  le  Prix 
de  l’année  173 5;  elle  a au  balancier  deux  reffortsdonc 
les  fpires  vont  en  fens  contraires;  le  fieur  Thiout  avoue; 
qu’il  ne  tient  cette  conftru&ion  que  de  l’ouvrage  de  M. 
Bernoully , dont  nous  venons  de  parler,  & il  demande 
feulement  un  témoignage  de  ce  qu  il  eft  le  premier  qui 
l’a  exécutée  & préfentée  à l’Académie,  ce  que  nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  lui  refufer. 

La  Pendule  eft  à équation  par  le  moyen  d’un  cer- 
cle mobile  comme  il  y en  a déjà  eu  plufieurs  de  fai* 
tes  ; mais  l’Auteur  a remédié  à plufieurs  inconvé- 
niens  qui  fe  trouvent  dans  ces  fortes  de  pendules , 

& qu’il  a évité  dans  celle  - ci.  1 °.  Le  cadran  eft 
plus  fimple.  2°.  Elle  fonne  les  heures  au  temps  vrai,  ce 
qui , à la  vérité,  a déjà  été  exécuté  tant  par  lui-même  que 
par  d’autres  ouvriers  par  un  mouvement  particulier  6c 
intérieur , mais  qui  n’avoit  pas  encore  été  appliqué  aux 
pendules  à cercles  telle  que  celle-ci  peut  être  conftdé- 
rée.  3 L’aiguille  des  heures  fuit  exactement  le  temps 
vrai , ce  qui  n’arrive  pas  dans  les  pendules  à cercle.  40.  En- 
fin la  maniéré  de  la  placer  à l’équation  du  jour  eft  plus 
fimple  que  celle  des  pendules  à cercle  d’équation  faites 
à l’ordinaire.  Pour  mettre  cette  pendule  à l’ équation , il 
ne  faut  que  placer  un  index  qui  tient  à l’aiguille  des  mi- 
nutes du  temps  vrai  fur  la  divifion  d’un  demi-cercle  gra- 
dué que  l’Auteur  appelle  rapporteur,  qui  répond  au  jour 
du  mois , ainfi  que  cela  eft  indiqué  par  une  table  d’é- 
quation qu’il  a drelfée  à cet  effet  ; cette  feule  opéra- 
tion fuffit  pour  difpofer  la  roue  qui  porte  les  chevilles 
fervant  à la  détente  de  la  fonnerie , de  maniéré  qu’elle 
fuive  le  temps  vrai,  enforte  qu’on  peut  dire  que  cette 
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pendule  n’eft  pas  plus  compofée  que  celles  à cercle  d’é-  

quation , c’eft-à-dire , qu’une  pendule  Tonnante  ordinaire:  1737. 

il  a remédié  à quelques  inconvéniens  qu’on  auroit  foup-  N°.43tf, 

qonné  pouvoir  réfulter  du  frottement  de  deux  canons  qui  

Te  meuvent  l’un  dans  l’autre , ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans 
Ton  Mémoire.  Ces  différens  ouvrages  donnent  de  nou- 
velles preuves  de  l’intelligence  du  fieur  Thiout,  & de 
. Ton  application  à tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  per- 
fection de  fon  art. 
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>737. 

^•437. 


INVENTÉ 

PAR  M.  L'ABBÉ  SOUMILLE. 

A B CD,  (fig.  1 6c  2.)  eft  une  boîte  de  cuivre  en 
forme  de  cage  de  pendule,  fermée  de  toute  part , les 
* deux  grandes  platines  diftancées  à quinze  ou  dix-huit  li- 
gnes. Cette  cage  repréfentée  dans  cecte  plandle  de  gran- 
deur naturelle , -a  quatre  pouces  quarré»  ; elle  peut  n'en 
avoir  que  trois,  ôc  elle  peut  aulfien  avoir  fix,  c’eft  felort 
l’ufage  auquel  on  deftine  le  niveau.  La  platine  de  devant 
eft  percée  d’une  ouverture  EF,  fig.  1 , à laquelle  on  ap- 
plique un  verre  , au  travers  duquel  on  apperçoit  la  por- 
tion de  cercle  GHI , divifée  en  barties  égales  ; elle  eft 
jpinte  à la  platine  de  devant,  dont  elle  n’eft  écartée 
que  de  trois  ou  quatre  lignes  ; le  milieu  de  cet  arc  peut 
être  fait  en  maniéré  de  coq,  comme  on  le  voit  dans 
le  profil  LH , & affujetti  par  des  vis.  La  grande  platine 
de  derrière  tient  à la  boîte  , par  les  charnières  M , M , 
êcpeut  par  conféquent.  s’ouvrit  & fe  fermer. 

• Les  parties  qui  compofent  ce  niveau  enfermé  dans  cet- 
te cage,  confifte  ( fig.  a.  ) en  une  aiguille  K N O , mo- 
bile au  point  N ■>  l’extrémité  K eft  très-déliée  pour  mar- 
quer fur  les  diviftons  de  la  portion  du  cercle  Gfil;  l'ex- 
trémité O porte  une  lentille  de  métal  qui  feit  équilibre 
avec  tout  le  refte  de  l’index,  afin  que  celui-ci  étant  in- 
cliné à droite  ou  à gauche , n’acquiere  pas  une  nouvelle 
pefanteur  par  fa  fuuation , Ôc  fuive  exactement  l’impul- 
fion  que  lui  cbmmunique  le  poids  P,  auquel  il  eft  joint 
par  lvpçtite  lame  P.Q.  Cette  aiguille  ou  index  eft'  montée 

j-—  .1 
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. ...  — fur  un  arbre  NR,  dont  les  pivots  font  très-fins  j elle  fer^ 
j 7 jy.  à marquer  les  pences  de  parc  ôc  d’aucre  fur  les  divifions 
N°.437.  i > 2 > 3 & 

Le  poids  P eft  fufpendu  par  une  verge  qui  tient  à l’ar- 
bre S T , donc  les  pivocs  fonc , de  même  que  ceux  de  l’in- 
dex , cous  déliés.  Ce  poids  eft  de  pefanfeur  indécerminée 
& doic  fe  régler  fur  le  volume  au  niveau , ôc  fur  la  juf- 
te(Te  dé  l’index  ; Il  .cet  index  eft  fait  par.  un  habile  ar- 
tifte , qu’il  foie  bien  léger  ôc  les  pivocs  bien  déliés,  le  poids 
n’aura  pas  befoin  d’êcre  fi  fore,  & au  concraire  il  le  fau- 
dra fore  fi  l’index  eft  long  ou  pefant:  en  général  le  poids 
fore  eft  préférable,  parce  que,  dans  ce  cas,  fa  pefaneeut  « 
réduic  les  froccemens  à crès-peu  de  chofe. 

P Q , pecite  lame  de  communicacion  encre  le  poids 
& l’index. 

V V fonc  deux  bornes  ou  chevilles , plancées  dans  la 
partie  inférieure , pour  arrêter  les  balancemens  du  poids , 
qui  devenant  trop  grand  , feroient  brifer  l’index  contre 
les  cloifons  latérales  AD,  BC. 

XY  eft  un  reffort  arrêté  defious  la  cloifon  inférieure, 
qui  porte  en  X une  pointe  , laquelle  traverfe  la  cloifon, 
ôc  encre  dans  un  trou , qui  eft  au  centre  du  poids  P , ôc 
le  fixe  entièrement.  Quand  il  eft  queftion  de  tranfportec 
le  niveau,  ôc  lorfque  l’on  veut  opérer,  on  retire  cette 
pointe  en  dehors,  que  l’on  range  un  peu  de  côté  , ôc  ne 
pafiant  plus  dans  l’intérieur  lailTe  le  poids  dans  une  par- 
faite liberté. 

On  obfervera,  que  l’on  approche  la  bande  courbe 
GHI , près  de  l’ouverture  E F , afin  que  les  divifions , dq 
même  que  la  pointe  de  l’index , s’apperçoivent  plus  aifé- 
ment , ce  qui  ne  feroit  pas  fi  l’un  ôc  l’autre  fe  trouvoienc- 
dans  le  fonds  de  la  boite. 

Ufage  & propriété' fa  ce  Niveau. 

Ce  Niveau  qui  peut  fe  porter  dans  lai 'poche  j ôcqui 

n’eft 
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h’eft  foncièrement  qu’un  niveau  de  maçon  ou  un  à-plomb ,■ 

étant  placé,  on  redreffe  toute  laçage  fuivant  le  mouve-  1757, 
ment  indiqué  par  l’index;  & la  réglé,  ou  la  partie  fur  N°,4J7, 

laquelle  on  place  cet  infiniment,  n’efl  de  niveau  que — 

quand  l’index  efl  au  point  çero  qui  eft  le  milieu  de  l’arc. 

Les  principaux  avantages  de  cette  machine  font  : 1 le 
vent  ne  fait  rien  au  pendule  ni  à l’index  , étant  l’un  & 
l’autre  bien  fermé.  20.  L’un  & l’autre  s’arrêtent  bientôt , 

& ne  font  pas  à beaucoup  près  autant  languir  l’obfer- 
vateur  comme  un Jil-à-plomb  d’une  longueur  équivalente. 

3 9.  Il  renferme  dans  un  petit  volume , la  même  précjf 
lion  qü'un  niveau  beaucoup  plus  grand  : car  tel  qu’il  eft 
xepréfenté  dans  cette  figure , l’index  marquera  les  efpa- 
ces  auffi  grands  qu’un  à-plomb  de  quatre  pieds  de  hauteur, 

& fi  la  cheville  Q étoit  plus  rapprochée  du  centre , la 
proportion  augmenteroit  encore  tellement  qu’avec  un 
niveau  de  dix  à douze  pieds  de  hauteur.  40.  Les  divi- 
sons font  faites  de  façon , qu’on  connoit  tout-à-coup  la 
pente  par  ligne  & quart  de  ligne  fur  une  toife  de  lon- 
gueur : ainfi  pofant  le  niveau  fufune  table,  fi  l’index  va 
fur  le  chiffre  1 , c’eft  marque  que  la  table  penche  d’une 
ligne  pat  toife , ce  qui  peutfervir  utilement  dans  la  conf- 
truclion  des  aqueducs  où  l’on  ne  veut  donner  qu’une  pente 
déterminée.  ja.  Ce  niveau  étant  appliqué  à une  lunette 
montée  fur  un  genoux  à l’ordinaire  comme  le  repréfente 
la  figure  3 , ou  fur  une  plateforme  à une  ou  deux  lunet- 
tes , peut  également  fervir  au  nivellement  vifuel , rame- 
nant toujours  l’index  fur  \tro , & affujettiffant  ce  niveau 
par  la  vis  appliquée  au  genouil. 

M.  l’Abbé  deSourniile  avoit  d’abord  préfenté  un  niveau 
compofé  d’un  engrenage  ; mais  les  défauts  que  l’on  y a % 
trouvés , & dont  il  efl  convenu  lui-même  , lui  a fait  ima- 
giner celui  que  l’on  vient  de  décrire,  préférable  à tous 
égards  aux  premiers,  ainfi  qu’on  le  verra  ci- après  parle 
rapport  des  Commiffaires  nommés  par  l’Académie. 

Jicc.  des  Machines.  Tome  \ II,  K 
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1 


RAPPORT  DES  COMMISSAIRE  à. 

LE  Mercredi  4 Décembre  1737  , Meilleurs  d’Ons-en- 
Bray  6c  Picot  ont  parlé  ainfi  fur  un  Niveau  de 
M.  l’Abbé  de  Soumille. 

Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie , un 
Niveau  préfenté  par  M.  l’Abbé  de  Soumille.  Ce  Ni- 
veau eft  compofé  d’un  pendule  dont  la  verge  prend  une 
fourchette  qui  tient  à l’axe  d’une  grande  roue , de  forte 
que  cette  grande  roue  fait  des  vibrations  avec  le  pendu- 
le; cette  roue  mène  ut»  pignon  dont  l’arbre  porte  une 
fécondé  roue  ; la  fécondé  roue  mène  un  fécond  pignon 
dont  l’arbre  porte  une  aiguille  qui  tourne  fur  uirpetit 
cadran  divifé  en  60  parties. 

L’arbre  de  la  première  ou  grande  roue  porte  une  grande 
aiguille  qui  marque  fur  un  demi-cercle , divifé  en  de- 
grés , la  grandeur  des  vibrations  du  pendule. 

Suivant  le  nombre  des  dents  des  roues  6c  des  ailes  des 
pignons, un  tour  de  la' grande  roueferoit  faire  1 y tours 
a la  petite  aiguille  ; ainfi  une  petite  vibration  d’un  de- 
gré fait  faire  un  quart  de  tour  à cette  petite  aiguille , 
ce  qui  doit  rendre  les  moindres  changemens  du  plomb 
très-fenfibles  : donc  à cet  égard  on  doit  connoître  par 
la  petite  aiguille  les  moindres  changemens  du  pendule  , 
6c  par  conféquent  du  niveau  ; mais  d’un  autre  côté , le 
jeu  inévitable  dans  l’engrenage  des  roues  ôc  des  pignons 
caufe  un  mouvement  à l’aiguille-  qui  ne  répond  pas  par- 
faitement aux  moindres  changemens  du  pendule  : car  il 
arrive  que  la1  petite  aiguille  marque  différens  points  du 
cadran,  quoique  le  plomb  ou  le  niveau  ne  change  pas; 
6c  au  contraire  le  niveau  peut  bien  changer  un  peu , ôc 
l’aiguille  marquer  le  même  point , d’où  nous  pouvons  con- 
clure que  ce  qu’on  gagne  d’un  côté  on  le  perd  de  l’autre  , 
6c  que  par  conféquent  ce  niveau  n’a  nul  avantage  fur  les 
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niveaux  ordinaires.  M.  l'Abbé  de  Soumille  ayant  été  con-  * 

vaincu  de  ces  difficultés  & des  défauts  d’un  niveau  au-  1737. 
quel  il  avoit  d’abord  attribué  une précifion  infinie,  en  a Nu,437. 
imaginé  & fait  exécuter  un  fécond,  à-peu-près  fur  le  — - 

même  principe  que  le  premier , mais  fans  aucun  engre- 
nage de  roues  & de  pignons.  Le  plomb  ou  la  lentille  du 
pendule  porte  un  petit  index  qui  marque  fur  un  petit 
arc  les  degrés  d’inclinaifon  du  pendule  ou  du  niveau.  Ce* 
même  plomb  porte  encore  une  petite  cheville  qui  pafle 
dans  une  rainure  faite  à une  aiguille  qui  va  de  bas  en 
haut , deforte  que  cette  rainure  étant  fort  près  du  cen- 
tre du  mouvement  de  l’aiguille,  des  petits  arcs  ou  chan- 
gemens du  pendule  ou  du  niveau , font  décrire  de  très- 
grands  arcs  a l’extrémité  ou  bout  fupérieur  de  l’aiguille , 
ce  qui  rend  les  moindres  changemens  des  niveaux  très- 
fenfibles.  Si , par  exemple , le  pendule  ou  le  niveau  avoit 
deux  pieds  de  hauteur  , fit  que  la  petite  cheville  pren- 
ne l’aiguille  à la  vingtième  partie  de  fa  longueur  ou  hau- 
teur, les  changemens  de  niveaux  ou  du  plomb  feroient  aufli 
fenfibles  que  fi  le  pendule  avoit  quarante  pieds  de  hau- 
teur , fuppofé  qu’il  n’y  eût  aucunes  inégalités  ni  frot- 
temens  ae  la  cheville  contre  les  bords  de  la  rainure.  Ce 
fécond  niveau  vaut  beaucoup  mieux  que  le  premier  , fie 
nous  croyons  qu’on  peut  s’en  fervir  utilement  pour  des 
opérations  fur  le  terrein,  fur-tout  pour  connoître  les 
minutes  d’inclinaifon  des  niveaux  de  pente. 
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PENDULE 

INVENTÉE 


1740. 
N°.  438. 


PAR  M.  GALLONDE,  Me.  HORLOGER. 

CEtce  Pendule  n’a  aucune  roue  dans  la  cadrature  ; 

les  aiguilles  font  menées  fur  trois  cadrans  fépa- 
ïés  y A , B , C , ( fig.  1 . ) par  la  roue  de  fufée  DE,  ( lig. 
a.  ) au  centre  de  laquelle  elt  affujettie  l’aiguille  F des 
heures;  cette  roue  qui  eft  de  120,  fait  fon  tour  en 
douze  heures;  elle  eft  formée  d’un  cercle  fans  croifée,  6c 
dentée  en  dedans,  fermement  attachée  fur  un  fécond  cer- 
cle IK,  (fig.  3.  ) qui  lui  eft  parallèle  à deux  ou  trois 
lignes  de  diftance.  La  portion  dentée  DE  de  cette  dou- 
ble roue  prend  le  pignon  L en  delfus  ; ce  pignon  qui 
eft  de  dix  ailes,  tient  à la  tige  de  la  roue  de  minute 
M,  au  centre  de  laquelle,  6c  fur  la  même  tige,  eftaflu- 
jettie  l’aiguille  des  minutes.  Il  fuit  de  cet  engrenage  que 
la  roue  des  minutes  E,  6tla  roue  des  heures  DE,  tournent 
du  même  fens , la  roue  M engrene  dans  le  pignon  de  la 
roue  de  champ  N , qui  mene  à l’ordinaire  le  rochet  O , 
au  centre  duquel  eftl’aiguille  desrecondes.L’échappement 
que  l’auteur  avoit  appliqué  à cette  Pendule  lorfqu’il  la 
préfenta  à l’Académie , étoit  cojnpofé  de  deux  palettes 
d’acier , attachées  à une  efpece  d’ancre , contre  lefquelles 
frappent  alternativement  les  dents  du  rochet. 

Le  fieur  Gallonde  a perfectionné  cet  échappement  deux 
ans  après  : on  le  trouvera  dans  les  Machines  de  l’année 
1742 , qui  eft  l’époque  de  l’approbation. 

Toutes  les  roues  de  cette  Pendule  font  portées  par  des 
rouleaux , comme  on  le  voit  par  la  figure  P ; leur  ulàge 
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y eft  de  diminuer  les  frottemens , au  point  que  cette  Pen- 
17^.0.  dule  peut  aller  huit  jours  à quatre  pieds  & demi  de  hauteur, 
N°.^58.  avec  un  poids- de  moins  d’une  livre  ; & pour  empêcher 
_ _ que  les  roues  qui  portent  les  aiguilles  ne  puiflênt  recu- 

ler, elles  font  aflujetties  par  des  rouleaux  placés  au  def- 
fus:  les  axes  de  ces  rouleaux  font  retenus  à leurs  extré- 
mités par  des  petites  pièces  d’acier  contre  iefquellea 

Sortent  les  pivots , 6c  fous  lefquelles  font  des  rélervoirs 
huile. 

On  a auffi  fubftitué  des  fufeaux  mobiles  fur  leurs  axes,' 
à la  place  des  ailes  qui  forment  les  pignons.  Le  remon- 
toir R n’eft  autre  chofe  que  le  moufle  Ample  de  M. 
Huguens  : jufqu’ici  il  n’y  a rien  qui  n’ait  déjà  été  appli- 
qué à d’autres  machines , excepté  la  roue  dentée  inté- 
rieurement. L’application  des  rouleaux  aux  machines 

f»our  diminuer  les  frottemens  n’eft  point  nouvelle.  Dans 
e Tome  IV  , page  119 , Planche  2 y de  cette  collec- 
tion, l’on  trouvera  la  machine  pour  éléver  des  fardeaux, 
préfentée  par  M.  de  Mondran , dont  les  axes  des  rôties 
font  pareillement  portés  par  des  rouleaux  ; il  rend  aulü 
mobiles  les  fufeaux  qui  compofent  la  lanterne;  cette 
machine  approuvée  en  172 y,  ne  fut  pas  eftimée  nou- 
velle ; je  rapporte  même  dans  fa  defcription  que  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Berlin  , publiés 
en  1710,  pag.  294  6c  fuiv.  il  eft  fait  mention  d’une  ap- 
plication de  rouleau  : depuis,  le  fleur  Jully  les  a employés 
dans  un  échappement  de  montre , voyez  le  même 
Recueil  des  Machines , Tome  III , page  py.  Le  même 
, Horloger  les  a encore  mis  en  ufage  dans  fon  Régulateur 
que  l’on  trouve  dans  le  traité  d Horlogerie  publié  par 
M.  1 hiout , page  104  , Planche  42,  fig.  21.  Ledit  fleur* 
Thiout  s’en  eft  auffi  fervi  dans  un  Remontoir  de  fon 
invention  décrit  dans  le  même  traité  d’Horlogerie,  Tome 
II,  Planche  9,  page  210:  au  furplus  le  caraâere  de 
nouveauté  ne  fait  rien  à l’emploi  utile  que  le  fleur  Gal- 
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lon^e  eh  fait  dans  fa  Pendule,  dont  la  conftru&ion  con-  — - ■ 

fifte  principalement  dans  la  roue  dentée  DE  , qui  en  fai-  i 
Cmt  tourner  la  roue  de  minute  M du  même  fens , fup-  N°.  ^.38, 

prime  toute  la  cadrature,  ordinairement  compofée  de  — 

la  roue  de  cadran,  des  deux  roues  de  minutes,  le  pignon 
qui  en  dépend , & autres  pièces  , fans  pour  cela  que 
le  rouage  du  mouvement  foit  augmenté:  voilà  le  premier 
avantage. 

Le  fécond  eft  que  toutes  les  roues  étant  portées  par 
l’extrémité  de  leurs  axes  fur  des  rouleaux,  la  Pendule  eft 
menée  par  un  poids  moindre  qu’une  livre.  Pour  fentir 
de  combien  les  frottemens  font  diminués , il  n’y  a qu’à 
faire  attention  que  chaque  roue  eft  portée  par  quatre  rou- 
leaux , dont  le  diamètre  eft  trente  fois  plus  grand  que 
le  pivot  de  la  roue  qui  le  mene;  il  s’enfuit  de-là  que 
le  rouleau  n’a  fait  qu’un  trentième  de  tour,  & n’a  fouf- 
fert  par  conféquent  qu’une  trentième  partie  du  frotte- 
ment du  pivot  de  la  roue. 

Le  troifième  eft  que  toutes  les  pointes  des  pivots  des 
roues  & des  rouleaux  font  reçues  perpendiculairement 
par  un  plan  d’acier  trempé  & bien  poli,  pour  éviter  le 
frottement  des  tiges  contre  les  platines,  & contre  les 
coups. 

Le  quatrième  eft  que  l’engrenage  de  la  première  roue  eft 
beaucoup  meilleur  t}ue  l’engrenage  ordin^e , parce  que 
• cette  roue  étant  dentée  dans  fa  circonférence  intérieure, 
ces  dents  font  plus  parallèles  avec  les  ailes  du  pignon  : 
la  preuve  en  eft  évidente , en  ce  que  le  pignon  en  devient 
plus  gros , & par  conféquent  l’on  gagne  en  force. 

Le  grand  nombre  de  rouleaux  néceflaires  à la  per- 
feâion  de  cette  Pendule  femble  la  compliquer  : comme 
ces  mêmes  rouleaux  font  abfolument  étrangers  à la 
machine,  on  pourroit  s’en  pafler  , fans  pour  cela  que 
la  Pendule  ceflat  d’être  Amplifiée;  elle  fera  toujours  plus 
libre  dans  fes  mouvemens , ôc  de  moindre  dépenfe  que  les 
Rec,  des  Machines,  Tome  Vil.  L 
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Pendules  ordinaires  de  ce  genre  ; dans  ce  cas , c’eft-à- 
dire , en  fupprimant  les  rouleaux , il  faudroit  augmentes 
le  poids  : il  ne  fçauroit  l’être  autant  que  le  moteur 
des  autres  Pendules  auxquelles  il  faut  au  moins  vingt 
livres  pefant  pour  les  faire  marcher,  eu  égard  au  dia- 
mètre des  roues,  dont  la  principale  de  celle-ci  n’a  pas 
fix  pouces  de  diamètre. 

La  forme  du  cadran  de  la  Pendule  du  fieur  Gallonde 
pourroic  peut-être  donner  lieu  à quelques  obje&ions  f 
fondées  fur  l’ufage  où  l’on  eft  d’employer  dans  le  nom- 
bre général  des  Pendules,  des  cadrans  de  figures  fem- 
blables  ou  à très-peu  près,  ce  qui  ne  peut  tomber  que  fus 
le  peu  d’habitude  où  l’on  eft  d’en  voir  de  cette  figure  , 
fans  que  cela  puifle  rien  diminuer  du  mérite  de  la. 
Machine. 

RAPPORT  DES  COMMISS  AIRES. 

LE  Mardi  6 Septembre  1 740 , Meilleurs  Camus  flc 
de  Fouchy  ont  parlé  ainfi  lùr  une  Pendule  de 
M.  Gallonde. 

Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie , une 
Pendule  préfentée  par  M.  Gallonde.  Cette  Pendule 
n’a  aucune  roue  dans  la  cadrature,  les  aiguilles  font 
menées  fur  tfeis  cadrans  féparés  par  la  roue  de  fufée, 
la  première  roue  & le  rochet  : & comme  l’aiguille  de»  • 
heures  portée  par  la  roue  de  fùfée  & celle  des  minutes, 
qui  l’eft  par  la  première  roue  doivent  aller  du  même 
fens , la  roue  de  fufée  eft  dentelée  dans  fa  circonférence 
intérieure  , au  lieu  de  l’être  par  l’extérieure,  & prend  le 
pignon  de  la  première  roue  par  le  deffùs,  ce  qui  fait 
aller  les  deux  aiguilles  en  même  fens  ; toutes  les  roues 
font  portées  fur  des  rouleaux , ce  qui  en  diminue  le  frot- 
tement , & même  jufqu’au  point  que  cette  Pendule  peut 
aller  huit  jours  à quatre  pieds  & demi  avec  un  poids  de 
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moins  d’une  livre,  & pour  empêcher  que  les  roues  qui 
portent  les  aiguilles  ne  puilTent  reculer , elles  font  aflu- 
jecties  par  des  rouleaux  placés  au  deflus.  Les  axes  de  ces 
rouleaux  font  retenus  à leurs  extrémités  par  de  petites 

Iueces  d’acier  contre  lefquelles  portent  les  pivots , 6t  fous 
efquelles  font  des  réfervoirs  d’huile.  L'échappement  elt 
compofé  de  deux  palettes  d’acier  attachées  à une  efpece 
d’ancre , contre  lefquelles  heurtent  alternativement  les 
dents  du  rochet;  la  verge  du  Pendule  eft  immédiatement 
fufpendue  à celle  du  balancier,  & y efl  fixée  dans  la  fitua* 
tion  convenable,  au  moyen  d’une  vis  attachée  à un  petit 
arc,  fixé  à la  même  verge  du  balancier. 

Tout  cet  ouyrage  nous  a paru  exécuté  avec  une  grande 
précifion  , & marquer  dans  l’Auteur  beaucoup  d’exécu- 
tion,, de  génie  & de  connoiflance  des  principes  de  l'Hor- 
logerie. 
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MACHINE 

A ELEVER  DE  L’EAU, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DUPUY,  Me.  DES  REQUETES. 

CEtte  Pompe  eft  compofée  de  deux  corps  A,  B,  qui 
communiquent  au  même  tuyau  CD,  élevé  de  feize 
pieds  j chaque  branche  de  la  fourche  de  ce  tuyau  eft  gar- 
nie d’une  foupape  ordinaire , qui  empêche  le  retour  de 
l’eau.  Chaque  corps  de  Pompe  eft  une  caille  parallelipipe- 
dale  EF , (fig.  2.)  faite  de  bois,  doublée  de  plomb, 
pour  mieux  contenir  l'eau  ; ces  cailfes  ont  intérieure- 
ment trente  pouces  de  long , & neuf  à dix  pouces  de 
large. 

Les  pièces  qui  font  l’office  de  pifton  font  des  plateaux 
■GH , aulfi  de  bois , qui  fe  meuvent  dans  les  cailles  fur  des 
charnières  placées  à leurs  extrémités  G,  & l’autre  extré- 
mité s’élève  & s’abaifle  par  le  moyen  des  leviers  IK, 
LQ,  qui  font  fixés  par  deflous  le  plateau  aux  endroits 
I , Q : chacun  de  ces  plateaux  a trois  foupapes  M , 
M,  M,  qui  équivalent  à une  foupape  triple  : on  a pré- 
féré cette  conftru&ion , pour  ne  pas  faire  un  fi  grand 
.trou  dans  le  plateau. 

Les  deux  étriers  qui  meuvent  ces  plateaux  font  atta- 
chés, comme  on  le  voit,  à un  lévierNÔP,  mobile  au  point 
O ( fig.  1 & 3.)  de  part  & d’autre  du  centre  de  mou- 
vement, & à neuf  pouces  de  diftance;  chaque  bras  de  ce 
balancier  eft  d’environ  fix  pieds  & demi  de  longueur , ôc 
c’eft  à leurs  extrémités  que  font  appliqués  les  hommes 
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rrr=  deftinés  à la  faire  mouvoir,  comme  on  le  voit  dans  la. 
’4°*  première  figure. 

419*  Les  côtés  des  étriers  qui  embraffent  extérieurement 
chaque  corps  de  pompe,  Ife  meuvent  dans  des  codifies 
pratiquées  le  long  des  montansT, S,  du  bâti, couvert  d’un 
chapeau  allez  folide  pour  foutenir  la  pefanteur  du  levier, 
& les  efforts  que  l’on  emploie;  ces  codifies  entretien- 
nent la  direction  des  étriers. 

La  figure  j eft  un  profil  fur  la  largeur  de  la  machine, 
& la  ligure  4 efi  le  plan. 

On  peut  établir  cette  machine  fur  un  rat-d’eau  flot- 
tant fur  l’eau  que  l’on  veut  élever;  on  peut  la  faire  de 
même  fur  un  réfervoir , dans  lequel  on  puifle  toujours 
entretenir  l’eau  à la  même  hauteur , ou  dans  une  bâche 
dans  laquelle  on  conduiroit  l’eau.  Les  effets  qu’elles  pro- 
duifent  font  détaillés  dans  le  rapport  des  Commiffaires 
nommés  par  l’Académie  , & que  l’on  trouve  à la  fuite 
de  cette  aefcription;  cependant  fi  l’on  vouloit  calculer 
les  effets  d’une  machine  femblable , conftruite  fur  d’au- 
tres dimenfions , voici  les  loix  qu’il  faudra  fuivre. 

Le  plateau  GH  fuppoféde  neuf  pouces,  c’eft- à-dire,  de 
la  même  largeur  que  la  caiffe,  & de  trente  pouces  de 
longueur,  foutiendroit , fuivant  les  principes,  unfolide 
d’eau  qui  auroit  ce  plateau  pour  bafe , qui  font  270  pou- 
ces quarrés  , fur  feize  pieds  ou  192  pouces  de  hau- 
teur, qui  font  J1840  pouces  cubes,  ou  trente  pieds 
cubes,  & le  pied  cube  d’eau  douce  pefe  70  livres,  qui 
font  2160  livres  pefant  qu’un  puiffance  auroit  à lou- 
tenir,  fi  elle  étoit  appliquée  diredement  deffous  la  plan- 
che ; mais  étant  affemblée  à charnière  au  point  G , & 
la  puiffance  en  H , le  plateau  devient  un  levier  de  la 
fécondé  efpece  qui  réduit  ce  poids  à la  moitié  de  cette 
quantité,  qui  font  iojo  livres.  La  puiffance  appliquée 
en  P en  tirant  de  bas  en  haut  & le  centre  de  mouve- 
ment au  point  O , lç  levier  VOP  eft  de  la  première  efpece 
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& par  conféquent  l'effort  en  P fera  à la  réfi  (lance  corn-  — — 

me  VO,eftàOP,  c’eft-à-dire , comme  neuf  pouces  eft  1 740. 
à 78  pouces  ; la  puiffance  fera  de  140  livres  ou  Nû.4j<?« 

environ  à.  l'extrémité  P , qui  partagée  à deux  hommes 

font  70  pour  chacun. 

Comme  il  ne  faut  pas  négliger  de  calculer  les  frot- 
temens  des  parties  de  cette  Machine,  qui  en  font  fufcep- 
tibles  , on  y appliquera  les  principes  généraux,  ôc  répan- 
dus dans  plufieurs  ouvrages  de  méchanique , & entr’au- 
tres,  le  premier  volume  de  l’Architetlure  Hydraulique 
Chap.  II.  qu’il  convient  de  confulter,  parce  qu'il  raffem- 
ble  ce  que  lesautrcs  ont  dit  fur  cette  matière.  C’eil  dan9 
ce  même  volume,  Art.  769,  qu’on  trouvera  la  defcrip- 
tion  d’une  machine  conllruite  fur  le  même  priucipe., 
ôc  à laquelle  celle  de  M,  Dupuy  reffemble  beaucoup. 

Ici  ce  font  des  étriers  qui  font  mouvoir  les  plateaux  x 
ôc  là  c’eft  un  manche  appliqué  à l’endroit  de  la  char- 
nière, 6c  le  plateau  eft  de  même  percé  d’un  trou  rond, 
fermé  par  une  foupape  ; elle  a bien  du  rapport  à celle 
dont  on  fait  mention  dans  le  certificat  ci-après,  ôc  que 
l’on  décrit  d’après  Ramelly  que  l’on  cite  à cette  occa- 
fion.  M.  de  la  Fond,  dire&eur  des  fortifications  des  pla- 
ces maritimes  de  Flandre  à Dunkerque  , m’a  affuré  que  la 
machine  de  M.  Dupuy,  avoit  été  exécutée  en  1741  3 
Gravelines,  dans  la  conftrutlion  du  canal  à la  mer,  & de 
la  nouvelle  éclufe,  6c  que  cette  Pompe  n’a  pas  eu  à beau- 
coup près  le  fuccès  que  l’on  s’en  étoit  promis;  qu’il  a 
fallu  en  abandonner  l’ufage,  pour  revenir  à celles  de» 

Pompes  ôc  des  moulins  ordinaires. 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES. 

LE  Mardi  20  Décembre  1740,  Meilleurs  Nicole^. 

Camus  ôc  de  Fouchy , ont  parlé  ainft  fur  une  Ma- 
chine de  feu  M.  Dupuy , Mc.  des  Requêtes» 
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■ Madame  Dupuy  ayant  préfenté  à l’Académie  un  mé- 

174,0,  moire,  dans  lequel  elle  expofe,  que  M.  Dupuy,  Maî- 
N°. 439.  tre  des  Requêtes,  Ton  mari,  a lailfé  en  mourant  deux 
Pompes  de  ion  invention  ; que  la  première  , qui  étoit  la 

Î)lus  compofée,  avoir  été  examinée  par  l’Académie  ; que 
a fécondé  n’avoit  pu  l’être , M,  Dupuy  ayant  été  pré- 
venu par  la  mort  ; que  cette  Pompe  lui  ayant  paru  fupé- 
rieureàlapremîere,tantparfa  finiplicité  quepar  fon  plus 
grand  produit , en  y employant  la  même  puiflance , elle 
croyoit  devoir  à la  mémoire  de  fon  mari  de  la  faire  connoî- 
tre,  afin  que  le  Public  fût  en  état  de  jouir  des  avantages  que 
cette  Pompe  paroit  promettre,  fit  Mc.  Dupuy,  pour 
s’affurer  de  ce  que  le  Public  ôc  elle-même  doivent  en 
juger  f a prié  l’Académie  de  nouveau  de  nommer  des 
Commiflaires  pour  l’examiner  ôc  en  faire  leur  rapport, 
pour  avoir  l’avis  de  la  Compagnie. 

Nous  Commiffaires  nommés  par  l’Académie  pour  exa- 
miner la  nouvelle  Pompe , nous  fommes  tranfportés  rue 
Tranfnonnain  chez  Mc.  Dupuy  le  Mardi  6 de  ce  mois  , 
nous  avons  vu  la  Pompe  établie  dans  une  cuve  pleine 
d’eau , Ôc  profonde  de  trois  pieds  deux  pouces.  La  gueule- 
bée  par  oh  l’eau  fe  décharge  eft  élevée  de  feize  pieds 
au  delTus  du  niveau  de  l’eau  de  la  cuve.  L’eau  eft  con- 
duite dans  une  futaille  qui  a deux  pieds  7 pouces  de  long, 
vingt-deux  pouces  de  diamètre  à fon  fond , ôc  vingt-cinq 
pouces  neuf  lignes  de  diamètre  à fon  bouge;  ainli  cette 
piece,  fuivant  le  jaugeage  que  nous  en  avons  fait,  con- 
tient un  muid  ôc  quatre  pintes,  que  nous  prendrons  pour 
un  muid,  à caufe  de  la  foupape  qui  peut  valoir  quatre 
pintes. 

Avant  d’examiner  la  conftru&ion  de  la  Pompe , nous 
l’avons  fait  jouer,  pour  fçavoir  la  quantité  d’eau  qu'elle 
donnoit. 

jLa  Pompe  étant  mife  en  mouvement  par  4 hommes , 

dont 
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dont  deux  tiroient  moins  bien,  & moins  régulièrement 
que  les  deux  autres , le  muid  a été  rempli , 

La  première  fois  en  1 8" 

La  2e en  19". 

La  3 e — en  i8"f. 

La  4e — en  18 

En  prenant  un  milieu,  la  Pompe  a rempli  le  muid  en  1 8* 
£ : étant  mue  par  deux  hommes  qui  ne  tiroient  pas  éga- 
lement bien,  l’un  nuifant  quelquefois  à l’autre,  le  muid 
a été  rempli  en  1'  10'  * enfuite  la  Pompe  étant  mue  par  qua- 
tre hommes,  dont  deux  tiroient  moins  bien  que  les  deux 
autres,  elle  a fourni  de  l’eau  également  & de  fuite  pen- 
dant 1'  30";  ainfi  les  quatre  hommes  ont  élevé  de  fuite 
environ  4 muids&f  à la  hauteur  de  feize  pieds. 

Après  ces  expériences  nous  avons  fait  vuider  la  cuve 
pour  découvrir  la  Pompe  qui  y étoit  établie  ; ôt  comme 
nous  avons  vu  qu’il  auroit  fallu  des  ouvriers  & beau- 
coup de  temps  pour  la  démonter,  a fin  d’en  voir  toutes 
les  parties , nous  avons  jugé  à propos  de  n’en  examiner 
que  les  parties  extérieures  , nous  réfervant  à voir  les 
intérieures  dans  un  modèle  en  grand  , qui  étoit  dans 
la  maifon,  & qu’un  ami  de  feu  M.  Dupuy  nous  a effec- 
tivement montré  : ainfi  nous  fommes  en  état  de  faire  à 
l’Académie  un  rapport  exact  de  la  conftrudtion  inté- 
rieure & extérieure  de  la  Pompe  dont  nous  rendons  corn- 
* pte. 

La  Pompe  eft  compofée  de  deux  corps  qui  commu- 
niquent à un  tuyau  montant,  ôt  qui  pouffe  l’eau  alter- 
nativement dans  ce  tuyau  ; chaque  corps  de  Pompe  eft 
une  caiffe  parallelipipedale  de  bois , doublée  de  plomb 
pour  mieux  contenir  l’eau;  ces  caiffes  ont  intérieure- 
ment trente  pouces  de  long,  ôt  neuf  à dix  pouces  de 
large. 

Les  pièces  qui  font  l’office  de  pillons , font  des  plateaux 
auffi  de  bois,  qui  fe  meuvent  dans  les  caiffes  fur  des 
Rie,  des  Machines,  Tome  VII.  AI 
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■ i '■  . charnières  placées  à leurs  extrémités  ; ces  plateaux  qui 
1740.  font  chacun  dans  une  caille  ont  trois  foupapes,  qui 
N". 43p.  équivalent  à une  foupape  triple;  on  en  a mis  3 pour 
ne  pas  faire  un  trop  grand  trou  dans  le  plateau. 

Les  plateaux  ou  piftons  font  mus  par  deux  étriers  atta- 
chés de  part  & d’autre  de  l’appui  d’un  balancier  que 
l’on  meut  dans  un  plan  vertical.  Les  attaches  de  ces  tirans 
(ont  à neuf  pouces  de  diftance  du  centre  du  balancier  , 
dont  les  bras  ont  environ  fix  pouces  ôc  demi  de  long  ; 
c’eft  à ces  bras  que  les  hommes  dont  nous  avons  parlé 
font  appliqués- pour  faire  jouer  les  corps  de  Pompe. 

On  trouve  dans  Ramelly  une  Pompe  à deux  corps 
«ù  des  palettes  font  les  fondions  de  piftons  ; ces  palet- 
tes font  des  vraies  pelles  mobiles  fur  des  charnières  pla- 
cées à l’endroit  où  le  manche  s’unit  à la  pale  de  la  pelle  ; 
mais  il  eft  évident  que  de  cette  façon  i°  les  pièces  qui 
pouffent  l’eau  n’ont  point  allez  de  folidité  pour  faire 
monter  un  volume  d’eau  aufli  grand  que  celui  qui  doic 
être  élevé  par  ces  pompes.  20.  Les  manches  des  pelles  paf 
fant  par  des  trous  faits  aux  caiffes , il  eft  à craindre  que  ces 
trous  ne  s’agrandi  fient,  & que  l’eau  ne  s’échappe  en  affez 
grande  quantité  pour  rendre  la  Pompe  inutile  ; celle  de 
M.  Dupuy  n’étant  point  fujette  à ces  inconvéniens , elle 
ne  peut  être  cenfée  la  même  que  celle  de  Ramelly. 

Avant  de  donner  notre  avis  fur  cette  Pompe,  nous 
ferons  remarquer,  qu’une  Pompe  préfentée  en  173  j par  * 
le  fleur  Douffan,  laquelle  a eu  des  éloges  de  l’Académie 
après  la  comparaifon  qu’elle  en  a faite  au  Jardin  du  Roi , 
avec  la  Pompe  des  Vaiffeaux,  exécutée  par  les  foins  ôc 
fous  les  yeux  de  M.  Meynier , Hydrographe , étant  mue 
par  quatre  hommes  , a fourni  neuf  muids  d’eau  à la  hau- 
teur de  dix-huit  pieds  «n  4';,  ou  un  muid  en  30",  pen- 
dant que  la  Pompe  des  Vaiffeaux  aufli  mue  par  qua- 
tre hommes  n’a  donné  les  neuf  muids  qu’en  12',  ou 
un  muid  en  80".  Ces  deux  Pompes  étoient  faites  dans 
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des  proportions,  telles  qu’un  homme  feul  pouvoir  les  - 

faire  mouvoir,  en  y employant  toutes  fes  forces.  1740. 

La  Pompe  de  M.  Dupuy  demande  deux  hommes  pour  N^.^jp; 

la  mettre  en  mouvement , & ces  deux  hommes  remplit  — - 

fent  un  muid  en  70";  mais  il  faut  remarquer  qu’ils  tra- 
vaillent alternativement,  enforte  que  fi  la  Machine  étoit 
conflruite  comme  celle  du  S.  Douffan,  où  les  hommes 
travaillent  continuellement , en  pouffant  & en  tirant  une 
brinbale  , il  y a apparence  qu’un  homme  feul  auroit  pu 
la  mettre  en  mouvement.  Toutes  ces  confidérations  nous 
font  juger  que  la  Pompe  deM.  Dupuy  eft  très-bonne, 
que  fon  produit  eft  au  moins  aufii  grand  que  celui  d’au- 
cune Pompe,  qui  ait  été  préfentée à l’Académie , qu’elle 
doit  être  eftimée  par  là  fimplicité,  & par  l’avantage  qu’elle 
a de  pouvoir  être  établie  par-tout  à peu  de  fiais , n’étant 
que  ae  bois  doublé  de  plomb. 
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POMPE  — 


POUR  ÉTEINDRE  LES  INCENDIES, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  GENSSANE. 


LE  corps  de  pompe  A renfermé  dans  le  baquet  KLMN, 
eft  adapté  au  récipient  B bombé  à fa  partie  fupé- 
rieure,  & à fa  partie  inférieure  eft  une  foupape  conique; 
une  femblable  foupape  R ferme  l’entrée  de  la  pompe. 
Si  l’on  veut  s’inftruire  fur  les  propriétés  & les  défauts 
de  ces  fortes  de  foupape,  on  aura  recours  au  fécond 
volume  de  l’Architeâure  Hyraulique  , pag.  1 27,  art.  $ 66 . 

L’eau  circule  dans  cette  machine  par  les  ouvertures  I,  I, 
qui  la  conduit  dans  .la  partie  S. 

La  pompe  A eft  garnie  à l’ordinaire  d’un  pifton  G ; 
la  tige  de  ce  pifton  qui  paffe  dans  un  trou  bien  alai- 
fé,  & pratiqué  à l’endroit  T de  la  pompe  exa&ement  fer- 
mée , monte  & tient  à la  bafcule  DP , mobile  au  point 
P;  cette  bafcule  eft  mife  en  mouvement  par  une  lanterne 
à trois  fufeaux  E ; cette  lanterne  porte  auiïi  à fa  circon- 
férence trois  mantonets  YYY , qui  accrochent  alterna- 
tivement le  crampon  X , qui  fert  à l’élévation  du  pifton , 
& les  fufeaux  fervent  au  refoulement  : le  tout  eft  mis  en 
mouvement  par  le  moyen  de  la  manivelle  F. 

Je  n’entrerai  point  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce 
méchanifme  , l’Auteur  l’ayant  abandonné , pour  fubftituer 
à la  place  de  tout  ce  compofé  un  fimple  levier,  com- 
me on  le  voit  dans  la  deuxieme  figure. 

Le  tuyau  montant  ZHO,  paffe  au  centre  du  récipient 
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B,  où  il  eft  foudé  avec  foin;  l’extrémité  Z a la  forme 

1741.  d’un  entonnoir,  fie  à la  partie  fupérieure  O eft  attaché 

N°.  440.  un  manche  de  cuir , ou  autre  matière  flexible  : elle  porte 

■'  un  ajutage  V,  qui  fert  à diriger  l’eau  où  le  befoin  le 

demande. 

Effet. 

La  figure  du  baquet  dans  lequel  on  conftruit  la  ma- 
chine, eft  arbitraire  , il  peut  être  quarré  comme  le  repré- 
fente le  profil  ( fig.  1 , ) ou  rond , tel  qu’on  le  voit  par 
la  figure  2 : l’on  remplit  d'eau  ce  baquet,  enfuite,  fi  on 
fileve  le  pifton  C,  l’eau  qui  le  communique  par  les  ou- 
vertures 1,1 , paflera  dans  l’ouverture  S , élevera  la  fou- 
pape  R,  ôc  remplira  le  corps  de  pompe  ; ce  pifton  en 
defeendant  refoulera  la  même  eau , la  foupape  R fe  fer- 
mera , fie  la  foupape  G s’ouvrira , l’eau  entrera  avec  for- 
ce dans  le  récipient  B , où  elle  comprime  fi  fortement 
l’air  renfermé  , qu’aprèsee  refoulement  du  pifton,  fa  réac- 
tion ou  fon  relfort  lait  pafler  l’eau  avec  violence  par  l’ou- 
verture Z , dans  le  tuyau  HO , fie  s’élève  à la  hauteur 
de  trente-cinq  à quarante  pieds  de  hauteur. 

Dans  le  Tome  premier,  pag.  1 yi  de  ce  recueil,  je  fais 
la  defeription  d’une  pompe  de  comprelfion  formée  de» 
mêmes  parties  , ôc  deftinée  au  même  ufage  ; par  confé- 
quent  l invention  n’en  eft  pas  nouvelle , en  comparant 
la  première  avec  les  pompes  dont  on  fe  fert  à Paris.  Je 
dis  que,  par  l’étendue  de  fa  compofition  ,elle  ne  peut  être 
d’un  ufage  commode  dans  des  endroits  refierrés,  tels  que 
des  greniers.  Celle  de  M.  de  Genfïane  fe  réduit  à un  vo-, 
lume  de  jo  pouces  de  haut  fur  18  pouces  de  large, 
qui  approche  affez  de  celles  de  Paris , qui  ont  i5  pou- 
ces de  haut , fur  20  de  longueur  y par  conféquent  l’une  6c 
l’autre  de  ces  pompes  pourront  être  d’une  égale  utilité 
dans  les  mêmes  circonftances. 
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N'  .440; 

LB  Mercredi  11  Mars  1741  , Meflieürs  Pitot  & de 

Fouchy  ont  lu  le  rapport  fuivant  fur  les  Pompes 
de  M.  de  Genffane. 

Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie , un  pro- 
jet de  pompes  propres  pour  éteindre  les  incendies , 
préfente  par  M.  de  Genffane.  Deux  corps  de  pompe  font 
placés  à côté  l’un  de  l’autre  dans  un  baquet  qui  leur 
fournit  l’eau , & communiquent  tous  deux  dans  un  refer- 
voir  fermé  de  toutes  parts , plein  en  partie  de  l’eau  que 
les  pompes  y fourniffent,  ôc  en  partie  d’air  qui  étant 
comprimé  par  l’eau  que  les  pompes  y chaffent , la  com- 
prime auffi  a fon  tour , ôc  la  force  à s’échapper  par  un 
tuyau  qui  trempe  dans  l’eau,  ôc  lui  donne  iffue.  Les  pif- 
tons  des  pompes  font  mus  par  des  balanciers  qui  font  levés 
&abaiff<4  par  les  dents  d’une  lanterne , à l’axe  de  laquelle 
eft  attachée  une  manivelle  que  l’on  fait  tourner  à la  main. 

Par  le  calcul  que  fait  M.de  Genffane  du  produit  de  cette 
pompe,' il  trouve  que  mue  par  un  feul  homme  , elle  peut 
«lever  £3  pintes  d’eau  par  minute  , à 3 j 01*  40  pieds. 

Quoique  ces  fortes  ae  pompes  agiffant  par  le  reffort 
de  l’air  , ne  foient  pas  nouvelles  ; cependant  celle-ci  nous 
a paru  fimple  ôc  facile  à conftruire,  ôc  nous  croyons 
qu’elle  peut  être  employée  utilement  dans  les  occafions 
auxquelles  l’Auteur  U deftine. 
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MACHINE  HYDRAULIQUE , 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  GENSSANE. 

A Eft  un  grand  cylindre  de  cuivre  ou  de  fer  de  fonte 
bien  poli , au  bas  duquel  eft  un  tuyau  de  commu- 
nication qui  joint  le  tuyau  B. 

C eft  un  pifton  de  bois  traverfé , & fortement  atta- 
ché à fa  tige. 

D eft  un  bloc  de  plomb  de  la  figure  du  pifton  éga- 
lement traverfé  par  la  même  tige  ; il  eft  d’un  poid  égal 
aux  quatre  neuvièmes  d’une  colonne  d’eau  qui  auroit  pour 
bafe  celle  du  cylindre , & pour  hauteur  celle  du  tuyau  B. 

GF  eft  une  double  foupape  conique;  on  voitàl’inf- 
peêlion  du  delfein  , que  le  cône  inférieur  G bouche  fon 
orifice  de  la  même  maniéré  que  le  cône  fupérieut  F 
bouche  le  fien,  ce  qui  fe  fait  alternativement,  c’eft-à- 
dire,  que  l’orifice  G étant  bouché  , l’orifice  F eft  ou- 
vert. 

L’eau  entrant  par  une  chute  d’environ  dix-huit  pieds 
dans  le  tuyau  B , tombe  dans  le  cylindre  A,  & fait  le- 
ver le  pifton  C , jufqu’à  ce  que  le  petit  plan  incliné  O 
ait  reculé  la  détente  N , qui  tient  accroché  le  levier  M : 
alors  ce  levier  emporté  par  le  poids  W , qui  au  bout  op* 
pofé  échappe  & éleve  le  tirant  P par  le  petit  crochet!, 
ferme  par  conféquent  le  clapet  F,&  ouvre  l'orifice  G; 
pour  lors  l’eau  du  tuyau  B n’ayant  plus  de  communica- 
tion avec  le  cylindre,  & celle  de  ce  dernier  trouvant  une 
fortie  en  G,  s’échappe  par  là  , laiffe  tomber  le  pif- 
ton C,  avec  le  plomb  D,  & force  le  balancier  E,  au 
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moyen  de  la  chaîne  S,  de  bafculer  avec  un  effort  égal 
à la  pefanteur  du  plomb  & du  pifton,  ou,  ce  qui  eft  le 
même,  égal  aux  ? de  la  pefanteur  d’une  colonne  d’eau 
qui  auroit  pour  bafe  celle  du  pifton,  & pour  hauteur 
celle  du  tuyau  B. 

Le  pifton  C continue  de  defcendre  jufqu  a ce  que  la 
cheville  K rencontre  la  detente  H , & faffe  échapper  le 
tirant  P accroché  à cette  detente  par  le  coin  I;  ce  ti-  ' 
rant  en  tombant  laiffe  tomber  le  levier  R,  en  même 
temps  la  foupape  G fe  ferme,  l’eau  du  tuyau  B rentre  de 
nouveau  dans  le  cylindre,  & fait  remonter  le  pifton  com- 
me auparavant , ainfi  de  fuite.  Il  faut  remarquer  que  le 
levier  M ayant  accroché  le  tirant  P à la  detente  H , 
le  pifton  redefcend , & fait  faire  le  même  mouvement  au 
levier  M par  le  moyen  de  la  cheville  L , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  de  nouveau  accroché  par  la  detente  N où  il  'de- 
meure, en  attendant  que  le  pifton  remontant  le  plan  in- 
cliné O,  le  faffe  de  nouveau  échapper. 

Préfentement , fi  à l’autre  bout  du  balancier  E,  on 
fufpend  une  chaîne  T avec  un  tirant  V , il  eft  aifé  de 
voir  que  cette  machine  peut  faire  aller  autant  de  corps 
de  pompe,  tel  que  Z , par  le  moyen  des  potences  en 

{ lieds  de  chevre  X,  quil  en  faut  pour  contrebalancer 
a pefanteur  du  pifton  CD. 

Cette  machine , comme  on  peut  le  remarquer  par 
l’échelle,  tient  peu  de  place , fit  n eft  point  fujette  aux  em- 
barras, dont  les,  rouages  font  fufceptibles..  Le  calcul 
fuivant  fait  voir  aufli  que  par  ce  moyen,  on  peut  en  temps 
égaux , & d’une  même  quantité  d’eau , tirer  un  effet  bien 
plus  confidérable  qu’avec  des  roues  ordinaires. 

Qu’on  fuppofe  un  ruiffeau  fournir  168  pieds  cubes 
d’eau  par  minute,  duquel  on  veut  fe  fervir , pour  faire 
aller  une  pompe,  & qu’on  peut  donner  à ce  ruiffeau 
une  chûte  de  1 y pieds. 

On  fuppofe  aufli  que  ce  ruiffeau  avant  fa  chûte , a une 
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vîtefle  de  2 pieds,  2 pouces,  3 lignes a pat  fécondé,  ce  — ... 

qui,  à caufe  du  produit  fuppofé,  lui  donnera  un  pied  173.1. 
quarré  de  jauge  ou  de  volume.  N°.33i. 

Ce  courant  au  bas  de  la  chute  de  1 y pieds  aura  ac-  ■ ■ . 

quis  une  vîtefle  de  30  pieds  par  fécondé,  ôc  fon  volu- 
me diminuant  en  raifon  inverfe  de  fa  vîtefle  ou  aura  30?: 
jp.,  2P°- , 3I.  133  pouces y volume  de  l’eau  avant  fa 

chute:  12  pouces  8 lignes  à peu-près , volume  du  mê- 
me courant  au  bas  de  la  chute. 

On  fçait  qu’un  courant  d’eau  d’un  pied  quarré  ayant 
une  vîtefle  de  30  pieds  par  fécondé , fait  un  effort  de 
U o y 3 livres , fur  ce  qu’il  rencontre  ; ainfi , pour  avoir  l’ef- 
fort de  notre  courant  de  1 2 pouces  8 lignes  , on  fera  com- 
me le  pied  quarré  1 33  pouces  eft  à 10J3  1.  ainfi  1 2P  8 ' font 
.88  A environ  pour  f effort  total  du  courant  fur  la  roue.  On 
fqait  de  même  que  pour  avoir  tout  l’effet  poflible  d’une 
roue  à l’eau  , qui  eft  le  feul  agent  dont  on  fe  foit  fer- 
vi  jufqu’ici  pour  élever  l’eau  par  la  force  des  courans, 
il  faut  que  la  vîtefle  de  la  roue  ne  foit  que  le  tiers  de 
celle  du  courant,  & pour  cela  il  faut  que  la  réfiftance 
que  cette  roue  oppoie  au  courant  ne  foit  que  les  | de 
celle  du  courant. 

Si  dans  le  cas  préfent  on  donne  à la  roue  dont  on 
fuppofe  fe  fervir,  un  diamètre  égal  à la  chûte  iy  pieds, 
fa  circonférence  fera  environ  de  37  pieds,  fa  vîtefle 
étant  le  tiers  de  celle  du  courant , fera  de  1 o pieds  par 
féconde , & fera  fon  tour  en  3 fécondés  J-,  ce  qui 
revient  à un  peu  plus  de  1 2 tours  \ par  minute , avec 
une  force  de  jy>  liv.  J de  88  i force  au  courant  au  bas 
ide  la  chute. 

Qu’on  applique  préfentement  une  manivelle  double 
'd’un  pied  de  rayon,  qui  faffe  açir  alternativement  deux 
corps  de  pompe , pour  avoir  1 effort  du  courant  3 fur 
le  rayon  de  la  manivelle , on  fera  comme  i pied  rayon 
I4e  la  manivelle , à 7 t pieds  rayon  de  la  roue , ainfi 
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— 3P  Üv.  effort  du  courant  fur  la  circonférence  de  la  roue, 
j # font  à 2j>  i J au  bout  du  rayon  de  la  manivelle , ce  qui  fait 
44.1.  voir  qu’en  tirant  tout  l’avantage  poffible  d’un  pareil  pro- 

duit  d’eau,  & d’une  pareille  fituation  par  le  moyen  d’une 

roue , on  peut  faire  marcher  deux  corps  de  pompe , dont 
chaque  colonne  peferoit  2p  1 liv.  { avec  une  vîtefle  de 
12  7 levées  de  deux  pieds  de  hauteur  par  minute,  ou, 
ce  qui  eft  le  même , avec  une  vîtefle  d’environ  2 y pieds  ~ 
par  minute. 

Voyons  quel  parti  nous  pourrions  tirer  du  même  pro- 
duit d’eau  , & de  la  même  hauteur , avec  la  machine  pro- 
pofëe  par  M.  de  Genffane. 

Le  produit  eft  fuppofé  de  i58  pieds  cubes  par  mi- 
nute; il  faut  à cette  nouvelle  machine  12  levées  J par 
minute,  ou  , pour  éviter  la  fra&ion,  en  1 3 de  2 pieds 
de  hauteur , afin  d’avoir  la  vîtefle  égale  à celle  que  noua 
avons  trouvée,  & aufïï  pour  ne  faire  tomber  la  diffé- 
rence que  fur  l’effort  ou' fur  le  poids  élevé. 

On  divife  donc  1 <58  pieds  cubes,  produit  de  l’eau, 
dans  une  minute , par  1 3 , nombre  de  levées  dans  le  mê- 
me temps , il  vient  au  quotient  1 2 17,  qui  eft  la  dépenfe 
d’eau  de  chaque  levée,  ce  qui  fait  connoître  que  le  dia- 
mètre du  grand  cylindre  A doit  être  tel  qu’à  deux  pieds 
de  hauteur,  ils  contiennent  12  77  pieds  cubes  d’eau, 
que  l’on  cherche  par  les  icgles  ordinaires, & que  l’on  trou- 
ve être  d’environ  3 y pouces  un  peu  plus,  & dont  la  bafe 
eft  p 8 1 pouces  quarrés.  Or  on  fçait  qu’une  colonne  d’eau 
de  981  pouces  de  bafe  fur  1 y pieds  de  hauteur  pefe 
7 3 y o liv.  dont  nous  ne  prendrons  que  les  J pour  avoir  l’ef- 
fort que  cette  machine  produira  fur  les  deux  corps  de 
pompe  que  nous  appliquons  au  bout  du  grand  balan- 
cier E,  lequel  effort  fe  trouve  de  3255  7,  c’eft-à-dire, 
de  1533  7 par  chaque  colonne  plu>  fort  que  celui  de 
la  roue  à eau  , de  1341  par  chaque  colonne,  ce  qui  fait 
voir  que  l’effet  de  cette  machine  eft  à celui  d’une  roue 
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ordinaire,  comme  i à y à peu  près,  différence  très-  — ..  — 
confidérable  dont  l’Auteur  s’eft  alluré  par  l’expérience  1741. 
d’un  modèle  qu’il  fit  faire  pendant  fon  féjour  en  Bre-  N".44 1 , 

tagne.  Il  avoir  trouvé  ^>ar  le  calcul , qu’il  devoit  avoir 

un  effet  de  48  livres  4 a y onces  , par  levée , & il  af- 
fure  que  l’effet  paffa  le  produit  du  calcul  de  près  de 
12  onces;  mais  il  s’eft  reffouvenu  depuis,  qu’il  avoir  cal- 
culé pour  une  eau  de  70  livres  le  pied  cube , & qu’il 
s’eft  fervi  de  l’eau  de  la  mine  de  plomb  de  Pompeau , qu’il 
a trouvée  du  poids  de  74  à 7 y liv.  le  pied  cube; c’eft  en 
effet  ce  qui  a occafionné  cette  différence.  Ce  qu’il  y a de 
certain,  c’eft  qu’on  peut  prendre  pour  fon  effet  total 
les  t de  la  réfiftance  au  lieu  des  f fixés  par  M.  Pa- 
rent * : car  làns  cela  le  pifton  qui  fe  trouve  abandonné  , MA», 
aux  j reliant  de  fa  pefanteur  abfolue , tomberoit  avec 
‘cette  quantité  trop  précipitamment,  à moins  qu’on  fit 
l’orifice  G très- petit,  étant  plus  à propos  de  profiter 
de  tout  l’avantage  de  cette  machine. 

M.  de  Genffane  avoir  chargé  ce  modèle  à la  meffa- 
gerie  de  Bretagne  à Paris  ; mais  les  foins  qu’il  avoit  ap- 
portés à la  confervation  de  cette  machine,  ont  été  to- 
talement inutiles  ; elle  eft  arrivée  entièrement  brifée , 
ce  qui  n’a  pas  empêché  l’Académie  de  prononcer  favo- 
rablement fur  cette  invention,  comme  on  le  verra  au 
commencement  du  rapport , qu’on  trouvera  à la  fuite 
des  trois  autres  machines  du  même  Auteur  que  je  vais 
décrire  , & dont  il  eft  auffi  fait  mention  dans  le  même 
rapport. 
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LANTERNE 

SUBSTITUÉE  A LA  PLACE 

DES  MANIVELLES» 

INVENTÉE 


PAR  M.  DE  GENSSANE. 

• 

LE  manege  AB  eft  à l’ordinaire , & l’engrenage  de 
la  lanterne  C,  de  même;  mais  au  bout  de  l’arbre 
de  volée,  font  quatre  tourteaux  D,E,  F,  G,  qui  for- 
ment entr’eux  trois  efpeces  de  lanterne  à trois  fufeaux 
feulement  chacune,  tel  que  l’on  peut  le  voir  par  le  pro- 
fil, fig.  2.  Tous  ces  fufeaux  font  difpofés  de  maniéré, 
qu’il  ne  s’en  trouve  pas  deux  fur  le  même  alignement , 
afin  de  partager  l’effort  également  fur  toute  la  circon- 
férence. 

Trois  balanciers  H,  I , K,  fufpendus  & mobiles  autour 
des  points  M , N , dont  les  aiguilles  font  engagées  dans  • 
* les  intervalles  des  courteaux,  venant  à être  fucceflive- 
ment  rencontrés  par  les  fufeaux,  font  pouffés  en  devant, 

& échappent  enfuite,  ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que  le 
bras  O du  balancier  ne  s’élève  ôc  ne  s’abaiffe  alternative- 
ment, c’eft-à-dire,  qu’en  fuppofant  la  lanterne  X,  fig.  2. 
en  mouvement,  & que  le  fufeauP  tourne  de  P enL, 

& rencontrant  le  fommet  L de  l’aiguille , le  pouffera  , 

& fera  élever  l’extrémité  O du  balancier,  auquel  tient 
la  verge  du  pifton  du  corps  de  pompe  S ; voila  le  mou- 
vement pour  l’élévation  de  l’eau  : cette  même  aiguille 
Rtc.  dis  Machines.  TomeVII.  O 


Digitized  by  Google 


i o6  Recueil  des  Machines 

-»  — venant  enfuite  à échapper,  & le  bras  MO  du  balan- 

1741.  cier  étant  un  peu  plus  pelant  que  le  bras  M Q , enforte 
N".  442.  que  par  fa  chute,  il  fe  viendra  replacer  où  il  étoit , ôc 

où  il  fera  repris  par  un  autre  fufeau  , qui  de  même  le 

reconduira  jufqu’à  ce  qu’il  foit  au  point  R,  où  le  fufeau 
abandonne  le  fommet  du  balancier. 

Mais  comme  la  chute  de  ce  balancier  occafionneroit 
des  fecouffes  dangereufes , 011  a placé  à l’extrémité  de 
fon  aiguille,  une  potence  T,  laquelle,  étant  retenue 
par  le  fufeau  qui  vient  d’abandonner  l’aiguille , ne  lui 
permet  de  tomber  que  par  un  mouvement  doux  & uni- 
terme,  à peu -près  égal  à celui  qu’a  le  fufeau  en  tour- 
nant. 

&.e  frottement  du  fufeau  contre  l’aiguille  du  balan- 
cier ne  manqueroit  pas  de  l’ufer  en  peu  de  temps;  mais 
pour  prévenir  cet  inconvénient,  on  place  à cet  endroit 
des  petites  femelles  de  rechange  , faites  avec  du  fauva- 
geon,  ou  du  bois  de  cornier,  qui  ne  laiflent  pas  de  du- 
rer allez  long-temps  ainfi  qu’on  l’a  expérimente.  Ilefl:  aifé 
de  concevoir  que  le  même  méchanilme  ayant  lieu  pour 
les  trois  lanternes,  elles  feront  l’effet  d’une  manivelle  à 
tiersïpoint,  & pourront  être  employées  avantageufcment 
toutes  les  fois  que  les  manivelles  coudées  auxquelles  on 
* la  fubftitue,  feront  de  difficile  exécution,  ou  exigeront 
pour  leur  conflruâion  des  fommes  considérables.  • 

Ce  moteur  a été  mis  en  ufage  avec  beaucoup  de  fuccèa 
par  M.  de  Genlfane  aux  mines  de  plomb  de  Pontpeau , 
près  de  Rennes  èn  Bretagne,  où  il  fut  appeilé  en  1738, 
pour  continuer  rétablilfement  des  machines  que  feu  M. 
Dupuy  voûloît  y placer. 

t'ai  Opprimé  dans  cette  machine  la  conlîruèlion  du 
bâti  nécetîaire , pour  éviter  la  confufion  dans  le  deffein  ; 
d’ailleurs  on  peut  appliquer  ces  fortes  de  lanternes  à 
l’arbre  de  volée  qui  feroit  mis  en  mouvement  par  une 
roue  à eau , ou  par  le  moyen  du  vent. 
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A l’égard  du  calcul  de  fes  effets,  il  faut  confidérèrle 
nombre  de  tour  que  fait  le  rouet  B,  fon  rapport  à la  1741. 
lanterne  C,  le  chemin  que  l’on  fait  faire  à chaque  pif-  N0.^^. 

ton,  & l’on  fçait  qu’il  y a trois  coups  de  pifton  par 

chaque  révolution , puifqu’il  y a trois  fufeaux  ; cette 
augmentation  de  coups  de  pifton  doit  contribuer  à 
faire  préférer  cette  machine  aux  manivelles  , qui  ne 
donnent  qu’une  levée  double  de  fon  rayon  à chaque 
tour  qu’elle  fait , au  lieu  qu’avec  cette  méthode , en  em- 
ployant autant  de  temps  pour  la  levée  que  pour  la 
defcente , on  a trois  levées  par  chaque  tour,  égales  cha- 
cune à la  corde  de  60  degrés,  ce  qui  revient  en  temps 
& çn  levier  égaux,  à près  d’un  tiers  au-deffus  des  ma- 
nivelles. Il  eft  vrai  que  cela  peut  être  compenfé  en  fe 
fervant  d’une  manivelle  à trois  coudes;  mais  en  ce  cas, 
il  faudroit  avoir  trois  colonnes,  au  lieu  que  de  cette  façon 
deux  font  le  même  effet , & c’eft  toujours  d’autant  moins 
de  dépenfe  & d’entretien. 

Le  moteur  d’ailleurs  eft  très-doux  & capable  de  rélifter 
à des  efforts  confidérables.  L’auteur  dit  que  les  deux  qu’il 
a fait  exécuter  à Pontpeau , élevoient  chacun  une  co- 
lonne d’eau  de  120  pouces  de  bafe  fur  1 18  pieds  de  hau- 
teur. 
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niveau  ^ 

INVENTÉ  , 

PAR  M.  DE  GENSSANE. 

CE  niveau  contenu  dans  und  boîte  de  cuivre  A B 
C D,  eft  compofé  d’un  perpendicule  E F G H,  for- 
mé de  deux  miroirs  F G,  F H,  pofés  fur  une  portion 
de  cercle,  au  milieu  duquel  eft  foudé  le  poid  P ; les 
deux  miroirs  également  inclinés  font  fufpendus  à la  po- 
tence E I , qui  eft  flexible  au  point  I ; elle  porte  à fon 
extrémité  E une  pointe  qui  entre  dans  le  coq  L , lorf- 
que  le  perpendicule  eft  élevé  par  le  fupport  MN,  af- 
femblé  à charnière  au  point  M,  & qu’on  éleve  l’autre 
bout  N , par  le  moyen  de  la  vis  O , dont  l’ufage  eft 
d’aflujettir  le  perpendicule  dans  le  tranfport  du  niveau 
d’une  ftation  à l’autre.  Un  troifieme  miroir  R aflùjetti 
par  une  charnière  fe  doit  toujours  mettre  parallèle  au  mi- 
roir F G.  On  fixe  cette  inclinaifon  par  îe  moyen  de  la 
portion  d’arc  Q , & au  milieu  de  ce  miroir , il  doit  y 
avoir  un  point  blanc,  ou  noir,  qui  répond  à une  petite 
ouverture  ronde  S,  où  fe  place  l’œil  de  l’obfervateur. 

Un  bout  de  tube  T eft  foudé  à la  boîte  qui  répond 
au  miroir  F G , au  travers  duquel  l’objet  V vient  fe  pein- 
dre ; & afin  de  diriger  cette  efpece  de  lunette  lur  le 
point  de  mire,  on  fixe  une  réglé  X Y le  long  de  la  boî- 
te, & parallèlement  à l’axe,  de  la  lunette.  Pour  vérifier 
l’inftrument,  on  retourne  le  perpendicule  , Ôc  l’on  voit 
fi  l’objet  eft  peint  fur  le  miroir  F H , comme  il  l’étoit 
fur  le  miroir  F G ; ce  niveau  eft  monté  , comme  tous 
les  inftrumens  de  ce  genre , fur  un  genou  Z , garni  de 
ù douille. 
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Effei 

Lorfque  l’on  veut  fe  fervir  de  cet  inftrument,  on  le 
place  vis-à-vis  le  point  de  mire,  6c  on  dirige  la  lunette 
vis-à-vis  ce  point  ; l’objet  fe  peint  comme  on  le  voit 
dans  le  miroir  F G , lequel  eft  réfléchi  dans  lé  miroir 
R & de  là  renvoyé  en  S. 
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MACHINE  — 

POUR  MESURER 

D’UNE  SEULE  STATION, 

DE  PETITES  DISTANCES  INACCESSIBLES, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  GENSSANE. 

CEtte  machine  eft  compofée  de  deux  lunettes  A B , 

C D , ( fig.  u ) ajuftées  aux  extrémités  d’une  réglé 
EF  : la  première  AB  eft  fixe,  & la  lunette  fupérieure 
C D , eft  mobile  fur  le  point  G. 

Un  index  H placé  parallèlement  à l’axe  de  cette  lu- 
nette, marque  la  valeur  des  angles  fur  l’arc  I K,  qui  a 
pour  centre  le  même  point  G,  centre  de  mouvement  de 
la  lunette  , à laquelle  cet  index  eft  attaché. 

La  réglé  E F porte  deux  fupports  L , M , percés  en 
écrous,  & traverfes  par  les  deux  vis  N , O , le  fupport  in- 
férieur M foutient  un  cylindre  Q,  de  cuivre  , percé  d’une 
ouverture  P,  coupé  par  un  réticule  ; le  cylindre  renferme 
un  tambour  R ( fig.  2,)  qui  n’a  que  la  moitié  de  la  hauteur 
du  cylindre  Q , ( fig.  1 .)  & au  centre  duquel  font  fixées  les 
deux  vis  N,  O j la  vis  N porte  une  poignée  S pour  faire 
tourner  & monter  ce  tambour  élevé  par  les  deux  vis.  L’ex- 
trémité de  la  vis  O , qui  entre  à coulilfe  dans  le  tambour 

£ renant  la  lunette  CD  en  deffous,  la  fouleve , & l’index 
I parcourt  les  graduations  de  la  portion  du  cercle  I K. 
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Sur  le  pourtour  du  tambour  R (fig.  2.)  eft  tracé  une 
hélice  divifée  en  parties  proportionnelles  qui  répondent  à 
différentes  diflances  dont  les  divifions  paroilfent  fuccefli- 
vement  par  l’ouverture  P ; ces  divilions  fe  peuvent  faire 
méchaniquement , ou  par  réglé. 

L’inftrument  eft  monté  fur  un  genou  T qui  fert  à 
l’incliner,  6c  on  le  fixe  par  le  moyen  de  la  vis  V,  qui 
aflùjettit  l’arc  X qui  tient  à la  lunette  inférieure. 

Vf  agi. 

Si  l’on  veut  fçavoir  la  diftance  Y Z,  ( fig.  3.  ) fuppofée 
inacceffible , on  monte  l’inftrument  fur  un  pied  a l’or- 
dinaire ; enfuite  on  bornoie  par  la  lunette  fixe  A B , jufi- 
qu’à  ce  que  l’on  apperçoive  l’objet  Z : l’inftrument  bien 
arrêté  dans  cette  pofition  , on  feit  tourner  le  tambour 
par  le  moyen  de  la  poignée  S , jufqu’à  ce  qu’en  élevant 
par  la  vis  O la  lunette  CD,  l’on  rencontre  le  même 
objet  Z ; alors  la  diftance  paroît  par  l’ouverture  R , 6c 
l’angle  de  la  diftance  eft  marquée  fur  la  portion  de  cer- 
cle I K. 

Pour  divifer  méchaniquement. cet  infiniment, en  fup- 
pofant  les  vis,  les  écrous,  6c  toutes  les  parties  de  la 
machine , conftruites  6c  placées  avec  foin  , on  commence 

fiar  mettre  le  tambour  entièrement  bas  , 6c  portant  fur 
a bafe  inférieure  du  cylindre  Q , qui  le  renferme , par- 
conféquent  la  lunette  CD  doit  être  horifontale,  6c  pa- 
rallèle à la  lunette  A B,  après  quoi,  on  afTujettit  une  pointe 
à l’ouverture  P joignant  le  réticule  dont  il  eft  coupé , ÔC 
l’on  tourne  le  tambour  , la  pointe  fermement  entretenue  , 
le  mouvement  d’élévation  du  tambour  tracera  l'helice. 

Pour  enfuite  avoir  les  points  proportionnels  des  dis- 
tances , l’on  établira  la  machine  fur  une  étendue  de  ref- 
rain acceflible,  où  l’on  placera  des  voyans  fur  une  ligne 
droite  6c  fans  différeos  angles,  ôc  ces  mefùres  étant  con- 
nues, 
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nues  , on  les  marquera  au  travers  de  la  cellule  P , fur  le  »'■— 
point  de  l’helice  coupée  par  le  réticule,  *741. 

L’on  obfervera  de  tenir  la  partie  G G de  la  lunette,  ^.444, 

plus  .pefante  que  la  partie  GD,  afin  qu’elle  porte  tou- — 

jours  lur  l'extrémité  de  lavis  O. 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES. 

LE  Mercredi  1 Février  1741 , M.  de  Fouchy  & de 
Bu ffon  ayant  examiné , par  ordre  de  l’Académie,  un 
Mémoire  contenant  la  defcription  de  différens  ouvrages 
de  méchanique , & préfentés  par  M,  de  Genflane , en  ont 
fait  le  rapport  fuivant. 

Sçavoir  que  le  premier  de  ces  ouvrages  confifte  en  une 
maniéré  d’employer  fans  roues,  & par  le  moyen  d’un 
tuyau  garni  d’un  pifton  & d’une  double  foupape  , l’eau 
d’une  fourcequi  auroit  une  certaine  chute,  a faire  mou- 
voir une  Pompe. 

Cette  maniéré  d’employer  la  force  de  l’eau  leur  a pa- 
ru nouvelle  & bien  imaginée , & ils  croient  qu’elle  peut 
Être  mife  en  ufage  avec  fuccès. 

Que  le  fécond  ell  un  moyen  de  fubftituer  aux  mani- 
velles coudées  des  efpeces  de  lanternes  qui,  au  moyen  des 
aiguilles  garnies  de  plans  inclinés  qu’on  leur  oppofe,  font 
jouer  alternativement , également  & fans  aucun  faut,  les 
pompes  auxquelles  elles  font  appliquées  ; çe  qui  a été  exé- 
cuté avec  fuccès  aux  mines  de  Pontpean  en  Bretagne. 

Ils  croient  que  cette  machine  fera  employée  très*avan- 
tageufement  toutes  les  fois  que  les  manivelles  coudées  aux- 
quelles on  l’a  fubftitué,  feront  de  difficile  exécution,  ou 
exigeront  pour  leur  conftruâion  des  fommes  confidé- 
rables. 

Que  le  troifieme  eft  un  niveau  co^ftruit  de  maniéré  que 
les  pièces  eflenti elles  de  cet  inftrument  font  à l’abri  de 
l’aûion  du  vent  ; qu’il  eft  compofé  d’un  perpendicule  qui 
Rtc.  des  Machines.  Tome  VII.  P 
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« jjorce  deux  miroirs  un  peu  inclinés  à la  verticale  ; que  vis- 

1741.  a-vis  ce  perpendicule  eft  une  ouverture  par  laquelle  les  ob- 
N°.  444.  jets  tranfmettent  leurs  rayons  fur  celui  des  miroirs  qui  eft 
■ tourné  de  ce  côté  ; que  vis-à-vis  & dans  l’endroit  qui  ré- 

pond au  point  oir  fe  réfléchiflent  les  objets  , eft  placé  un 
autre  miroir  parallèle  au  premier  quand  la  boîte  eft  de  ni- 
veau qui  renvoie  les  objets  à l’œil  placé  à une  autre  ou- 
verture , vis-à-vis  de  ce  dernier  miroir  ; que  les  deux  ouver- 
tures étant  bien  fermées  par  des  glaces , le  vent  ne  peut 
trouver  accès  au  perpendicule;  ôc  que  pour  vérifier  cet 
inftrument , on  retourne  le  perpendicule , fit  on  voit  fi  les 
deux  miroirs  dont  il  eft  revêtu , repréfentent  l’objet  au 
même  point. 

Quoique  les  miroirs  appliqués  au  niveau  ne  foient  pas 
nouveaux  ; cependant  celui-ci  leuraparu  ingénieufement 
inventé  pour  éviter  l’aûion  du  vent,  & ils  le  croient  auf- 
fi  exaêt  qu’aucun  autre  niveau  de  fon  volume. 

Que  le  quatrième  eft  une  machine  pour  mefurer  d’une 
feule  dation  de  petites  diftancesinacceftibles;  qu’aux  deux 
bouts  d’une  réglé  qui  fert  de  bafe  font  placées  deux  lu- 
nettes, l’une  fixée  perpendiculairement  à cette  réglé , l’au- 
tre mobile  fur  un  clou  tourné  ; que  cette  lunette  marque 
une  partie  des  angles  qu’elle  forme  fucceffivement  avec 
l’autre  fur  un  arc  de  cercle  divifé  non  en  degrés , mais  en 
parties  qui  répondent  aux  toifes  de  la  diftance  de  l’objet 
auquel  on  pointe  les  deux  lunettes;  & que  lorfque  ces 
parties  deviendroient  trop  petites  pour  être  fenfibles , le 
mouvement  de  la  lunette  eft  mefuré  par  les  tours  d'une 
vis  mue  par  un  tambour,  fur  la  fuperficie  duquel  eft  tra- 
cée une  helice  divifée  en  parties  qui  répondent  à ces  dis- 
tances. 

L’exécution  de  cette  machine  leur  paroit  extrêmement 
difficile , & ne  pouvoir  pas  être  portée  à un  point  de 

frécifion  fuffifant  potfr  en  pouvoir  tirer  quelque  utilité  ; 
Académie  a été  de  l’avis  defdits  Commi flaires* 


Digitized  by  GoogI 


Digitized  by  Google 


PAR  M.  DE  LAGNY. 

LEprincipal  objet  de  cette  invention  eft  de  mettre 
les  cheminées  à l’abri  des  accidens  du  feu.  Le  tuyau 
fuppofé  droit,  on  étabiithorifontalement  deux  chaflis  AB, 
( fig.  1 ôc  2.  ) garnis  de  leurs  battans , aux  extrémités  de 
la  cheminée  ; le  premier  A à quelque  diftance  au-deflous 
du  couronnement , & le  fécond  B , un  peu  au-deflus  de 
la  tablette  : les  deux  battans  fe  communiquent  leurs  mou* 
vemens , au  moyen  d’une  chaîne  C D ; le  chaflis  fupé- 
rieur  A eft  garni  d’une  fécondé  chaîne  E , qui  pafTe 
fur  la  poulie  F pratiquée  dans  l’épaifleur  de  la  lan- 
guette , rentre  dans  le  tuyau , ôc  porte  un  contrepoids  H , 
au  bout  duquel  eft  un  anneau  I,  qui  s’accroche  au  cro- 
chetK , lorfque  l’on  tient  les  trapes  ouvertes,  ôc  que  l’on 
fait  du  feu  dans  l’âtre.  Si  le  feu  prend  à la  cheminée , on 
ne  fait  que  dégager  l’anneau  I du  crochet  K,  les  tra- 
pes fe  ferment  par  leur  propre  poids,  & font  aflujetties 
dans  cette  fituation  par  une  je  chaîne  L M,  ( fig.  i . ) qui 
pafTe  en  dehors. 

Dès  que  le  feu  eft  entièrement  étouffé  , on  lâche  la  chaî- 
ne M,  & enfuite  on  ne  fait  que  pouffer  en  haut  la  trape 
inférieure  B,  ôc  le  contrepoids  H,  qui  n’eft  guère  moins 
pefant  que  le  deux  trapes,  les  éleve,  ôc  on  remet  le  crochet 
en  fon  lieu  K. 

Pour  faire  ufage  de  cette  decouverte , il  faut  Être  bien  af- 
furé  de  la  folidité  des  languettes,  ôc  de  la  bonté  de  la  ma- 
çonnerie ; elle  ne  peut  même  être  appliquée  avec  fuccès , 
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que  dans  des  bâtimens  neufs,  & en  conftruifant  les  tuyaux 
de  cheminée;  d’ailleurs  elle  ne  peut  avoir  lieu  dans  les 
cheminées  dévoyées , qu’en  compliquant  beaucoup  les 
renvois  & les  communications  d’une  trape  à l’autre;  au 
furplus  ce  principe  peut  être  varié,  car  il  l'eroit  aufli  très- 
poîfibie , de  faire  mouvoir  la  trape  fupérieure  par  dehors  , 
& la  trape  inférieure  par  dedans , ce  qui  produiroit  le 
même  effet. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

NOus  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie,  un  mo- 
dèle de  cheminée  qui  lui  eft  préfenté  par  M.  de  La- 
gny , dans  lequel  il  procure  le  moyen  d’y  éteindre  le  feu 
avec  chofes  fort  fimples:  le  tout  confifte  à avoir  une  plaque 
de  fer  au  haut  de  l’intérieur  de  la  cheminée , & une  autre 
en  bas,  placées  horifontalement , portant  chacune  deux 
tourillons  ou  gonds  : l’on  fait  baiffer  la  plaque  d’en- 
hautpar  le  moyen  d’une  petite  chaîne  qui  paffe  fur  une  pou- 
lie appliquée  fur  le  devant  de  la  cheminée,  Ôt  qui  defcend 
jufques  en  bas,  enforte  que  la  plaque  puiffe  fermer  toute 
l’ouverture  quand  on  tire  la  chaîne. 

M.  de  Lagny  place  en  bas  du  manteau  une  pareille  pla- 
que que  l’on  peutaifément  baiffer  avec  la  main  ou  un  cro- 
chet. Il  n’y  a pas  à douter  qu’il  n’entende  mettre  un  quarré 
de  fer  tant-enhaut  qu’en-bas , pour  que  les  plaques  puiffent 
aifément  aller  contre  fans  laiffer  palier  d'air  ; cette  maniéré 
nous  a paru  fort  bonne,  elle  eft  extrêment  fimple,  Ôc  nul- 
lement embarraffante. 

Fait  à l’Académie,  ce  2 Septembre  1741. 

Pajot,  d’Ons-en-Brat, 
Cl  airaut. 
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MOULIN  HORIZONTAL,  ~ 


INVENTÉ 


PAR  MRS  CLAUDE-FRANÇOIS 

ET  JEAN-CLAUDE  DU  BOST. 

LEs  Commifiaires  nommés  par  l'Académie  pour  l’e- 
xamen de  cette  découverte  s'expliquent  d’une  manié- 
ré allez  détaillée  fur  fes  propriétés  & fes  inconvéniens  , 
pour  me  difpenfer  d’une  defcription  étendue.  Je  me  bor- 
nerai donc  à indiquer  Amplement  par  renvoi , les  pièces  ré- 
latives  qui  compofent  cette  machine.  Au  furplus  on  pourra 
la  comparer  à toutes  celles  de  ce  genre  qui  ont  déjà  pa- 
ru dans  le  public  ; tels  font  les  moulins  horizontaux 
décrits  dans  le  I vol.de  ce  Recueil,  pag.  loy  & 107, 
& dans  le  VI  vol,  pag  7 y. 

Figure  7. 

AB,  Roue  horizontale , divifée  en  huit  ailes. 

B C , Rayons  partagés  dans  le  milieu  de  là  longueur , par 
le  cercle  D. 

F D , Rayon  incliné,  faifant  un  angle  FD  B de  22  degrés 
30'  avec  la  partie  droite  du  même  rayon. 

N , N , N , Cloifon  de  maçonnerie. 

R , R , R , Intervalles  des  cloifons , pour  le  paflage  du 
vent. 

S , S,  S , Chaflîs  à coulifles  qui  ferment  ces  mêmes  ouver- 
tures , & qui  parodient  ouvertes  en  T , T. 

Figure  II. 

GH  ML,  Profil  de  la  même  roue  AB,  partagée  en  3 
Tome  VII,  * P iij 
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mmm  -ii  i parties  GH,  IK,  LM,  qui  peuvent  fe  mouvoir  fépa- 
1741.  rément  ou  réunies  enfemble. 

N°4<îtf.  Z,  Intervalle  entre  la  roue,  6c  les  parois  intérieurs  de 
- la  tour,  pour  qu’un  homme  puiffe  faire  facilement  tou* 

tes  les  manoeuvres  néceflaires. 

V,  Meule  mobile  qui  tient  dire&ement  à l’arbre. 

La  maniéré  de  fixer  les  parties  de  roue  entr’elles , ne  m’a 
pas  été  communiquée  ; mais  on  pourroit  y employer  des 
verrouils  tels  queL,  M,  O,  établis  fur  chaque  partie 
tournante , ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  plufieurs  machines. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Mercredi  y Juillet  1741 , Meilleurs  Camus  ôc  de 
Fouchy  ayant  été  chargés  par  l’Académie , d’exa- 
miner le  nouveau  Mémoire  de  Meffieurs  du  Boft,  envoyé 

far  M.  le  Contrôleur-Général,  avec  la  lettre  lue  dans 
Aflemblée  du  aj  Juin,  6c  rapportée  dans  fes  Regif- 
tres  dudit  jour , en  ont  fait  le  rapport  fuivant. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie  , un 
Moulin  propofé  par  les  fieurs  Claude-François  ôc  Jean- 
Claude  du  Boit , freres,  ôc  qu’ils  deftinent  à être  mu  tant 
par  la  force  du  vent  que  par  celle  de  l’eau. 

Comme  moulin  à vent  il  eft  allez  femblable,  quant  J 
la  forme  extérieure,  à ceux  qui  font  connus  fous  le  nom  de 
moulin  à la  Polonoife  ; mais  il  en  eft  différent  à plufieurs 
égards. 

1 °.  Les  plans  des  ailes  dans  les  moulins  à la  Polonoife; 
font  dirigés  vers  l’axe  de  la  roue  ailée  , 6c  font  continués 
jufqu’à  cet  axe  où  eft  la  fetlion  commune  de  toutes  les 
ailes , au  lieu  que  dans  le  modèle  de  Mrj  du  Boft , les 
ailes  qui  font  au  nombre  de  huit , font  des  angles  de  22  î 
avec  les  rayons  de  la  roue,  6c  fe  terminent  en  dedans  à 
une  circonférence  de  moitié  plus  petite  que  la  Tienne , 
en  forte  que  la  roue  elle-même  eft  faite  à peu  près  comme 
les  tours  des  moulins  à la  Polonoife. 
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2°.  Dans  les  moulins  à la  Polonoife  l’arbre  de  la  roue 
eft  d’une  feule  piece , fie  toutes  les  parties  de  cette  roue  1 
étant  fermement  arrêtées  à l’arbre , elle  fe  meut  néceflai-  N 
rement  toute  entière , au  lieu  que  la  roue  de  Mrs  du  Boft 
eil  divifée  en  trois  parties  dans  fa  hauteur,  fie  ces  trois  par- 
ties de  roue  fe  peuvent  mouvoir  féparément,  ou  deuxen- 
femble , ou  toutes  trois  à la  fois.  Ce  partage  de  la  roue  en 
trois  parties  mobiles  féparément- donne  la  facilité  de  mé- 
nager la  force  du  vent,  fie  d’empêcher  que  les  meules  ne 
foient  emportées  avec  trop  de  rapidité  ; ces  trois  parties  de 
roue^  s’arrêteront  par  le  fecours  de  trois  freins,  fit  fi  l’on 
veut  n’en  arrêter  qu’une  ou  deux  , ce  fera  celle  du  haut. 

Ou  celle  du  haut  avec  celle  du  milieu. 

L’inclinaifon  des  ailes  de  la  roue  aux  rayons , 6c  le  vui- 
dequi  eft  au  milieu  en  forme  de  tour  creufe , fait  que  le  vent 
peut  frapper  le  plus  d’ailes  qu’il  eft  poflible , fie  que  pref- 
que  tout  le  vent  réfléchi  dans  les  différens  degrés  d’inci- 
dence , eft  mis  à profit,  ce  qui  donne  à la  roue  la  propriété 
de  tourner  en  plein  air  ôc  fans  le  fecours  de  la  tour.où  elle 
eft  enfermée , ce  que  ne  fait  pas  le  moulin  à la  Polonoife 
tel  qu’on  nous  l’a  propofé  jufqu’ici  :1a  roue  de  ce  moulin  fe 
trouve , fit  par  fa  conftruêtion  ôc  par  la  tour  où  elle  eft  en» 
fermée  , à l’abri  des  accidens  que  peuvent  caufer  de  vio- 
lens  coups  de  vent , propriété  que  n’ont  pas  les  moulins 
ordinaires  dont  les  volans  font  expofes  à toute  la  violence 
du  vent , ôc  font  fouvent  emportés  par  les  ouragans. 

Ce  moulin  a , comme  les  autres  moulins  à la  Polonoife, 
l’avantage  d’avoir  la  meule  fur  l’arbre  de  la  roue,  6c  fans 
aucun  engrénage,  ce  qui  rend  les frottemens  fie  l’entretien 
beaucoup  moindres. 

.Comme  moulina  eau,  la  roue  étant  totalement  fub- 
mergée , feroit  à l’abri  des  accidens  caufés  par  les  glaces, 
fie  autres  corps  qui  pourroient  flotter  fur  l’eau , fie  la  venir 
choquer:  ôc  comme  Mrs  du  Boftpropofent  déplacer  ces 
roues  à moitié  couvertes,  à l’ilfue, par  exemple,  des  arches 
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d’un  pont,  ôc  à moitié  cachées  derrière  la  pile,  l’arbre  mê- 
me feroit  totalement  hors  d’infulce;  de  plus  il  feroit  inutile 
d’élever  la  roue  dans  les  grandes  crues  d’eau  ; & ce  moulin 
iroit  aufli  bien  dans  les  plus  grandes  eaux  que  dans  les  mé- 
diocres. 

Il  eft  vrai  que  ces  moulins  qui  font  à l’abri  des  glaces 
&des  inondations , feront  extrêmement  expofésaux  feche- 
reffes  ôtaux  baffes  eaux  : car  quand  une  fois  la  roue  com- 
mencera à fe  découvrir,  elle  perdra  d'autant  plus  de  fa 
force,  qu’il  demeurera  plus  de  parties  de  fa  longueur  à fec. 
Ainfr  il  faudra  avoir  attention  a ne  les  placer  que  dans  des 
endroits, où  dans  les  plus  baffes  eaux  il  y aura  toujoursun 
courant  affcz  profond  pour  tenir  la  roue  couverte. 

Malgrécet  inconvénient,  & quoiqu’en  généralles  roues 
de  moulin  à eau  horifontales  nefoient  pas  nouvelles,  nous 
croyons  que  cette  conftruûion  de  roue  fera , par  la  difpo- 
fition  de  fes  ailes  , très-utile  toutes  les  fois  qu’on  aura  un 
courantd’eau  affez  profond  pour  les  tenir  toujours  fubmer- 
gées,  6c  que  l’on  prendra  les  précautions  néceffaires  pour 
que  le  retardement  de  la  rapidité  de  l’eau  caufé  par  la 
roue , n’occafionnë  pas  des  atterriffemens  qui  gênçroient 
fon  mouvement. 
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deux  cylindres , il  eft  aflujetti  fur  le  cylindre  fixe  IK , & en 
le  roulant  fur  le  cylindre  mobile  L M , peut  être  plus  ou 
moins  tendu  : c eft  ce  coud  couvert  d’un  drap  de  lit , qui 
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INVENTÉ 

PAR  LE  SIEUR  HANOT , MENUISIER. 

# 

AB , ( fig.  1 & 2.  ) eft  un  cadre  de  lit , couvert  de 
fes  barres , & garni  de  matelats  & lit  de  plume  à l’or- 
dinaire. 

Les  quatre  colonnes  A , C , B , D , font  creufes  & ont 
des  rainures,  telles  que  FO,  HQ  , qui  fervent  de  couliffe 
au  chaflis  mobile  G H F E , formé  de  deux  planches  chan- 
tournées & alfemblées  par  deux  forts  rouleaux  IK,  L M ; 
le  premier  eft  fixe , & le  fécond  L M peut  tourner  fur  lui- 
même  , en  mettant  une  manivelle  fur  le  canon  N du  cro- 
chet garni  de  fon  cliquet.  Un  couti  ouatté  paffe  fur  ces 


porte  le  malade. 

Tout  ce  compofié  qui  forme  un  chaflis,  s’élève , s’abaifle, 
& s’incline , par  le  moyen  des  pUfclies  X , R , V , S , W , 

{>iacées  dans  le  creu  des  colonnes  A , C , B , D , fur 
efquellespaffent  des  cordes  dirigées  fuivant  le  mouvement 
que  l’on  veut  faire  faire  à ce  cadre.  Par  exemple,  fi  l’on 
veut  faire  le  lit  du  malade  & remuer  les  matelats  qui  font 
à l’endroit  P,  on  pourroit  élever  perpendiculairement  tout 
le  chaflis  & le  malade  ; mais  comme  il  faudrait  plulieurs 
perfonnes  pour  cela, on  peut  fe  contenter  d’incliner  le  chat 
iis,  lui  faifant  faire  charnière  fur  lespoints  I,K , comme 
Rtc,  des  Machines.  TOME  VII.  Q 
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il  eft  repréfemé  dans  ce  deffein;  en  ce  cas , on  fixera  la 
corde  au  point  E du  chaffis , on  la  fera  paffer  fur  la  pou- 
lie R,  enluite  autour  de  la  fécondé  poulie  S,  & on  en  gar- 
nira l’arbre  du  rochet  T que  ion  fera  tourner  parle  moyen 
d’une  manivelle;  ce  chaffis  par  cette  élévation  donnera  la 
facilité  de  remuer  le  lit  par  ce  côté , & on  répétera  la 
même  manœuvre  pour  le  côté  oppofé*:  on  pourroit  en- 
core l’élever  des  deux  côtés  de  maniéré  à donner  jour  à 
pouvoir  retourner  les  matelats. 

Si  l’on  veut  élever  le  cadre  par  l’extrémité  EF , fit  lui 
faire  faire  charnière  fur  le  bout  G H , on  l'Âfcra  deux  cor- 
des aux  points  EF,  que  l’on  fera  paffer  fur  les  deux  poulies 
R , V ; elles  feront  dirigées  fur  l’arbre  durochctT,par  les 
deux  poulies  de  renvoi  S,W;ces  deux  cordes  doivent  être 
entortillées  en  fens  contraire  fur  cet  arbre  : les  rainures 
à leurs  parties  inférieures  jont  évafées,  afin  de  donner 
moyen  d’incliner  le  lit  dans  ce  dernier  fens. 

, La  corde  Z fert  à élever  le  malade  fur  fon  féant , cette 
corde  qui  paffe  au  milieu  de  l’impériale , eft  dirigée  par- 
delïiis  fur  la  poulie  X , elle  va  s’enrouler  autour  de  l’ar- 
bre de  l’enclidage  Y ( fig.  2.)  : fi  le  malade  peut  fe  tenir  de 
lui-même  à 1%  poignée  qui  tient  à la  corde  Z , il  s’en  fert 
fans  autre  fecours , flnon  on  peut  paffer  des  ceintures  fous 
les  bras  & les  reins  du  malade , ôc  les  attacher  à la  corde 
Z , & l’on  fait  ufage  du  rochet  Y. 

RAPPORT  Dj^>  COMMISSAIRES. 

LE  Mercredi  Août  1741,  Mrs  d’Ons^en-Bray,  Petit, 
fit  Morand  ont  lu  le  rapport  fuivant  fur  un  modèle  de 
lit  de  malade,  préfenté  par  le  fieur  Jean-Nicolas  Hanor, 
Menuifier. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie , un  mo- 
dèle de  lit  préfenté  par  le  fieur  Hanot,  dans  lequel  nous 
avons  trouvé  plus  de  commodités  pour  faire  les  lits  des  ma- 
lades impotens,  qu’en  aucun  autre  que  nous  conxtoillions. 


Digitized  by  Google 


4 


Digitized 


t#£ôogle 


t pour  It\r  Inipotsnks' 


/" 


Digitized  by  Google 


RECUEIL 

DES  MACHINES 

APPROUVÉES 

PAR  L’ACADÉMIE  ROYALE  ■ 

DES  SCIENCES. 


ANNÉE  1741. 


Qÿ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Recueil  des  Machines.’  i2f 

xxxxxxxxxx xxxxxxxxxxxxxxx  7^= 

M AC  H I N E ^ 

POUR  CHARGER  DES  SERPENTEAUX 


ET  AUTRES  PIECES  D’ARTIFICE, 
INVENTÉE 

PAR  LE  SIEUR  PASDELOUP. 

CEtte  machine,  conftruite  pour  charger  iooferpen- 
teaux  en  fort  peu  de  temps  , ôc  qui  pourroit  l’être 
pour  un  plus  grand  nombre  , eft  compofée  de  deux  plan- 
ches de  p pouces  en  quarré  : cellç  de  deflus  AC , a un 
pouce  trois  quarts  d’épaiffeur } elle  eft  mobile  6c  percée 
de  façon  à:  pouvoir  recevoir  les  ferpenteaux.  La  plan- 
che de  deffous , B , n’a  qu’un  pouce  d’épaifleur , ôc  fert  à 
porter  les  ferpenteaux  que  l’on  introduit  dans  les  trous 
de  la  planche  fupérieure  ; ôc  lorfque  la  machine  eft  en- 
tièrement garnie,  on  fait  palier  les  deux  leviers  DD; 
entre  les  deux  pièces  A B , par  ce  moyen  on  éleve  la 
planche  AC,  & les  ferpenteaux  fe  trouvent  de  niveau 
avec  la  piece.  , , • .• 

• On  fe  fert  enfuite  de  la  fécondé  machine  EF}  Ie  CYJ 
•lindre  Ej,icuipli  do  poudre  , communique  au. tuyau  quarré 
Js| , garni  à i fa  partie  inférieure  d’un  entonnoir  F } ce 
ïuyau  eft  fermé  par  deux  languettes  G P , placé  à la 
diftance  convenable , pour  déterminer  la  charge  de  cha- 
que artifice.  Chaque  languette  contenue  par  leur  reflort 
R S , eft  percée  d’un  trou  qui  ne  fe  préfente  au  paflage 
du  tuyau,  que  quand  on  poufle  chaque  languette  , de  ma- 
nière que  l’on  commence  à pouffer  la  languette  fupé- 
, rieur  e G , la  poudre  du  réfervoir  E defcend  fur  la  fe; 

fQiij 
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conde  languette  P ; lâchant  enfuite  la  languette  G , elle 
efl  pouffée  par  le  relïort  R , & forme  le  paflage  à la  pou- 
dre qui  fe  trouve  alors  féparée  ôc  comprife  entre  les  deux 
languettes.  Cette  poudre  tombe  dans  l’entonnoir , fi  l’on 
poulie  de  même  la  languette  inférieure  P ; ôc  l’enton- 
noir introduit  dans  le  ferpenteau , y conduit  la  charge; 
On  bourre  enfuite  la  poudre  avec  une  baguette  de  fer; 
M.  de  la  Chaumette  a employé  une  femblable  méchani- 
que  dans  un  fourniment  décrit  dans  ce  Recueil , I"'  ad- 
dition , tome  III , page  y 1 ôc  fuivantes. 

L’entonnoir  couvert  K , renferme  la  compofition  qu’il 
faut  aulfi  introduire  dans  chaque  ferpenteau  ; cet  enton- 
noir eft  traverfé  par  une  baguette  ML,  ôc  en  enfonçant 
ôc  retirant  alternativement  l’extrémité  L , dans  chaque 
ferpenteau  , on  y fait  couler  la  quantité  de  compofition 
néceiïaire  à chacun. 

Tous  les  ferpenteaux  étant  remplis  ôc  battus  j on  rer 
tire  les  deux  leviers  D D , la  planche  A C tombe  , les 
ferpenteaux  fe  trouvant  prefque  à découvert , on  les  re-, 
tire  pour  les  étrangler  en  fe  fervant  de  la  machine  in-: 
ventée  par  l’Auteur , ôc  qu’il  a préfentée  à l’Académie  en 
.17 jp,  où  elle  eft  décrite. 

U eft  certain  qu’en  fe  fervant  de  ces  machines , un  Ar- 
tificier peut  faire  beaucoup  plus  d’artifice  dans  le  même 
elpace  de  temps  qu’un  autre  n’en  pourrait  faire  par  les 
ufages  ordinaires  qu’enfeigne  le  métier , puifqu’on  perd 
beaucoup  de  temps  à prendre  les  fufdco  1 une  après  l’au- 
tre , ôc  y faire  couler  la  poudre , ôc  que  l’on  ne  peut 
jamais  diftribuer  en  quantité  parfaitement  égale,  ôc  il 
ferait  à defirer  que  l’on  pût  l’employer  à la  charge  des 
fufées  des  bombes , tant  pour  l’accélération  du  travail  j 
que  pour  la  jufteffe  de  la  charge. 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES. 
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très  petites  pièces  d’artifice  par  le  fieur  Pafdeloup  : elle  

confifte  en  deux  planchettes  pofées  l’une  au  - dclTus  de  1742 
l’autre  ; celle  du  deflus  peut  fe  haufler  & bailler , Sx  elle  N®. 448. 

eft  trouée  dans  plufieurs  endroits  de  manière  à biffer  . ! 

pafier  un  grand  nombre  de  ferpenteaux  qui  portent  par 
leurs  extrémités  fur  la  planchette  inférieure  ; on  charge 
chacun  de  ces  ferpenteaux  au  moyen  d'un  fourniment  à 
relïort , qui  donne  à chaque  ferpenteau  la  charge  de  pou- 
dre qu’il  faut  pour  le  remplir.  Cette  façon  de  remplir 
les  ferpenteaux  Sx  autres  petites  pièces  d’artifice , épargne 
du  temps  à l’ouvrier , Sx  nous  penfons  qu’elle  peut  être 
mife  en  pratique  avec  quelque  utilité. 

Fait  à Paris  le  27  Janvier  1742. 

B u F F o N. 

Camus. 
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ÉCHAPPEMENT  — 


A REPOS, 

POUR  LES  MONTRES, 

INVENTÉ 

PAR  M.  PIERRE  LE  ROY. 

•A  Eli  le  pignon  de  la  roue  de  rencontre , ôc  B eft  le 
_/"V  balancier  ordinaire  garni  de  fon  reflort  fpiral:  fur  la 
tige  C du  balancier  & à la  place  des  palettes  , il  fubllitue 
un  cône  D tronqué,  ôc  ouvert  dans  une  de  fes  moitiés, 
de  toute  fa  longueur,  ôc  dont  les  coupes  font  inclinées;  ce 
balancier  reçoit  fon  mouvement  de  deux  roues  E , F paral- 
lèlement fixées  fur  l’arbre  du  pignon  A ; elles  font  toutes 
deux  garnies  chacune  de  fix  dents  en  crochet,  tel  que  G H, 
pofées  alternativement , l’une  dans  le  vuide  des  deux  au- 
tres , comme  on  ie  voit  par  le  profil  K : chaque  dent  en 
crochet  a deux  parties , la  pointe  G , ôc  fa  tige  H , faite  en 
plan  incliné , de  maniéré  que  le  plan  fupérieur  du  cône  fe 
préfente  alternativement , tantôt  à une  dent  de  la  roue  F,  ôc 
tantôt  à la  roue  E,  ôc  de  même  repouflfée  par  le  plan  incliné 
H , par  exemple , la  partie  I fe  préfentant  à la  pointe  G , le 
cône  échappe  enfuite  à cette  pointe , Ôc  le  plan  incliné  H 
coule  le  long  du  plan  incliné  I L du  cône , ce  qui  ne  peut  ar- 
river, fans  que  la  partie  M dtî  même  plan , en  tournant  fur 
lui-même  de  la  gauche  à la  droite,  ne  fe  préfente  de  nouveau 
àune  dent  delà  roue  oppofée,  qui  par  le  même  méchanifmej, 
oblige  la  roue  de  retourner  à la  rencontre  d’une  autre 
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■■m  ■ dent,  d’où  il  fuit  que  le  cône  eft  renvoyé  par  le  reffort  fpî-> 
1742.  d’une  dent  fur  l’autre:  car  on  fçait  que  le  balanciez 
.N0. 44.$.  & le  reffort  fpiral  exercent  leur  puiffance  alternativement 
..  l’un  fur  l’autre  pour  fe  communiquer  réciproquement  leur* 

mouvemens. 

Les  roues  E , F doivent  être  placées  de  façon  qu’il  n’y 
ait  d’intervalles  entre  les  dents , que  l’épaiffeur  de  la  tige 
du  balancier  dans  la  fltuation  du  profil  K ; mais  dans  le 
profil  P , les  points  recourbés  des  dents  doivent  répondre 
au  centre  de  la  même  tige  du  balancier. 

• Le  deffus  du  cône  eft  creufé  en  forme  de  petit  boif-i 
feau;  fon  ufage , de  même  que  celui  du  crochet,  eft  de 
conferver  de  l’huile  dans  tous  ces  mouvemens,  ce  que  M.' 
le  Rby  juge  d’une  très-grande  importance , tant  dans  cet 
endroit,  que  dans  tous  les  pivots  des  montres:  pour  cela 
aux  refervoirs  d’huile  qui  fouvent  étoient  infidèles , l’Au-, 
teur  fubftitue  unfimple  trou  fermé  exa&ement  par  en-haut, 
ou  plutôt  qui  ne  traverfe  pas  entièrement  la  platine  ; l’huile 
une  fois  logée  au  fond  de  ces  creux , y eft  retenue  par  le 
poids  de  l’air  , le  réferyoir  qui  en  peut  contenir  pour  dix 
ans  ne  peut  manquer. 

L’objet  de  M.  le  Roy , dans  fes  recherches , a été  de  pro- 
curer à la  montre  plus  de  jufteffe,  de  la  rendre  plus  du- 
rable, & moins  fu  jette  à l’ufure.Voici  Titrait  du  mémoire 
qu’il  préfentaà  l’Académie,  à l’occafion  de  cet  échappe- 
ment. 

M.  le  Roy  ne  borne  point  fes  obfervations  à l’échap- 
pement feul  : il  a remarqué  dans  les  montres  ordinaires  , 
que  le  grand  reffort  fait  quatre  tours  & demi  ou  cinq  tours; 
qu’on  eft  obligé  d’employer  tous  ces  tours  ( à un  demi-tour 

{>rès  ) pour  faciliter  fon  développement  pour  tranfmettre 
a jforce  à la  roue  de  rencontre  dans  le  plus  grand  rapport 
qu’il  eft  pofïible.  Dans  la  montre  où  il  applique  fon  échap- 
pement , il  n’a  pas  befoin  d’une  fi  grande  force  ; elle  di- 
minueroit  au  contraire  la  jufteffa  qui  ne  dépend  pas  de 

légalité 


Oigitized  by  Google 


APPROUVÉES  PAR  L*  ACADÉMIE.  I 2g 
légalité  d’accélération , mais  feulement  de  la  liberté  des  ■- 
vibrations  du  balancier , c’eft  pour  cela  qu’il  fait  faire  près  1 742. 
de  (ix  tours  au  refforc dont  il  n’emploie  que  trois  tours  N°.  449. 
& demi;  il  lui  refte  donc  près  de  deux  tours  & demi  de  — ■ ■■■ 

relâche  dans  le  haut , le  relforteft  par  là  moins  fujet  àfe 
rompre.  La  rupture  des  reflorts  dépend  encore  de  la  mau- 
. vaife  forme  qu’on  donne  à l’arbre  au  barillet , lequel  étant 
rond , & le  relTort  en  fpiral , l’endroit  du  reflort  qui  ré- 
pond au  crochet  fait  un  coude  qui  le  dilpofe  à fe  calfer. 

Pour  remédier  à ce  defaut, il  contourne  le  corps  de  l’ar- 
bre en  fpiral,  & le  crochet  tient  à la  partie  la  plus  ren- 
trante. Il  amis  une  roue  de  plus , qu’on  11’a  coutume  d’en 
mettre  au  mouvement  de  fa  répétition  , afin  de  diminuer 
le  nombre  des  dents  de  la  soue  de  rencontre  , ce  qui  di- 
minue le  frottement  fur  l’échappement , le  rend  plus  lé- 
ger, & par  conféquent  moins  fujet  à l’ufure.  Nous  allons 
ici  déduire  la  théorie  de  ce  même  échappement. 

Les  changemens  qui  arrivent  indifpenfablement  dans  les 
frottemens  des  roues  & des  autres  parties  qui  compofent 
les  montres  ordinaires,  font  les  principales  caufes  de  leur 
irrégularité,  parce  que  les  frottemens  qui  ôtent  toujours 
une  partie  copfidérable  des  forces  mouvantes , venant  à 
changer,  changent  aufli  néceflairement  les  forces  relian- 
tes, & par  conféquent  la  juftefle  de  la  montre  : car  ces  for- 
ces reliantes,  ou , pour  mieux  dire , les  forces  que  le  mou- 
vement tranfmet  à la  roue  de  rencontre  changeant  de  quan- 
tité , cette  roue  accélère  plus  ou  moins  les  vibrations  du 
balancier , fuivant  que  fes  forces  font  augmentées  ou  di- 
minuées, ce  qui  fait  avancer  ou  retarder  la  montre;  il  faut 
donc  employer  les  moyens  convenables  pour  rendre  les 
frottemens  confiants,  & pour  cela  il  faut  les  réduire  à 
la  plus  petite  quantité , parce  que  leurs  changemens  font 
toujours  fuivant  le  rapport  de  cette  quantité. 

L’ufure  dans  les  montres  eft  encore  une  autre  caufe  de 
leur  irrégularité , parce  quelle  change  les  forces  reliantes , 
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l'adion  des  roues  & des  autres  parties  qui  compofent  la 
montre.  Pour  remédier  à tous  ces  défauts , il  faut: 
i Empêcher,  le  plus  qu’il  eft  poflible,  le  changement 
de  forces  reliantes,  & qu’elles  ne  communiquent  l’irré- 
gularité de  ce  changement  aux  vibrations  du  balancier. 

2°.  Mettre  les  parties  à l’abri  de  l’ufure  le  plus  qu’ileft 
poflible , & rendre  de  même  les  frottemens  confiants.  . 
Voila  les  principaux  objets  que  M.  le  Roy  fe  propofe 
dans  l’application  de  fon  échappement  aux  montres  : pour 
en  bien  juger , il  eft  néceflaire  d’examiner  d’abord , quel- 
le eft  la  détermination  propre  du  mouvement  du  balan- 
cier , en  le  fuppofant  dégagé  de  la  roue  de  rencontre , 
ôc  du  reflort  ipiral  , de  voir  celle  de  ce  même  ref- 
fort  dégagé  réciproquement  du  balancier , & d’obferver 
enfuite  ce  qui  doit  réfulter  dans  les  vibrations,  lorfque 
l’un  & l’autre  font  réunis. 


Pour  cet  effet  fuppofons  un  balancier  dans  le  vuide, 
fans  frottemens  fur  fes  pivots , ni  aucun  obilacle  à fon  mou- 
vement ; fl  on  fait  tourner  ce  balancier  par  la  loi  géné- 
rale des  corps  mushorifontalement , il  conlervera  la  même 
vîteffe  qui  lui  aura  été  imprimée,  c’eft-à-dire,  uniforme  ; 
par  conféquent,  dans  des  temps  égaux,  il,  parcourra  des 
efpaces  égaux. 

Suivant  ce  principe  un  balancier  appliqué  à une  montre, 
eft  déterminé  par  fon  mouvement  propre  à rendre  les  temps 
des  vibrations  égaux  à leur  grandeur,  par  conféquent  cette 
montre  avancerait  êc  retarderait  fuivant  que  les  vibrations 
diminueraient  ou  augmenteraient  leur  grandeur , fi  l’aâion 
du  reflort  fpiral  6c  l’accélération  de  la  roue  de  rencontre 
ne  détruifoient  point  l’uniformité  de  fon  mouvement. 

Ee  reflort  fpiral  eft  déterminé  par  fon  mouvement  pro- 
pre , comme  tous  les  autres  refforts , à faire  fes  vibrations 


petites  & grandes  dans  des  temps  égaux, ce  qui  fe  prouve 
par  le  ton  confiant  6c  égal  des  cordes  d’inftrument  j par 
conféquent  il  pourroit  rendre  une  montre  parfaitement 
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régulière , en  l’appliquant  fimplement  à la  verge  de  fon  — - 

balancier,  c’eft-à-dire,  à une  verge  dont  on  auroit ôté  le  1742. 
balancier,  fi  ce  reflort  pouvoit  acquérir  affez  de  mouve-  No.^p. 

ment  pour  n’être  pas  fenfible  à tous  les  changemens  d’ac-  

célération  de  la  roue  de  rencontre , ôc  au  changement  de 
réfiftance  du  frottement  des  pivots  de  cette  verge. 

Examinons  préfentement  le  balancier  ôe  le  refiort 
fpiral  réunis  enfemble , fans  la  roue  de  rencontre , l’effet 
que  doit  produire  le  mélange  de  leurs  différentes  avions 
fur  les  vibrations. 

Le  balancier  ôc  le  refTort  fpiral  exercent  leur  puif- 
fance  alternativement  l’un  fur  l’autre  pour  fe  communi- 
quer réciproquement  leur  mouvement  ; le  balancier  exer- 
ce premièrement  la  fienne  fur  le  fpiral  pour  lui  commu- 
niquer toute  l’uniformité  de  fon  mouvement,  ôc  par  confé- 
quent  l’irrégularité  des  temps  de  fes  vibrations.  Le  refTort 
fpiral  exerce  à fon  tour  fa  puiffance  fur  le  balancier,  pour 
en  corriger  l’inégalité  en  accélérant  fes  vibrations  ; mais 
la  puiffance  du  balancier  étant  confidérable,  cette  accélé- 
ration du  refTort  fpiral  n’eft  pas  fuffifante  pour  rendre  les 
temps  des  grandes  vibrations  égaux  aux  petites  ; elle  ne 
peut  corriger  leur  irrégularité  que  comme  la  puiffance  de 
ce  refTort  eft  à celle  du  balancier. 

Il  s’agit  donc  de  chercher  une  roue  de  rencontre  qui 
puiffe  donner  , par  le  moyen  d’un  échappement  quel- 
conque , le  relie  d’accélération  qui  manque  aux  vibra- 
tions pour  en  rendre  les  temps  égaux. 

La  roue  de  rencontre  ordinaire  n’eft  point  propre  à cette 
opération  , à caufe  qu’elle  maîtrife  fi  fort  le  balancier  , 
qu’elle  communique  à fes  vibrations  toutes  les  inégalités 
des  forces  qui  lui  font  rranfmifes  par  le  mouvement  de  la 
montre  : car  lorfque  la  force  de  cette  roue  accélère  da- 
vantage les  vibrations,  au  lieu  de  les  laiffer  accroître  dans 
le  rapport  de  cette  accélération , elle  s’oppofe  encore  avec 
plus  de  force  à leur  accroiffemenr,  quelle  ne  les  accélère: 

Rij 
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cela  eft  caufe  que  les  montres  ordinaires  avancent  & retar- 
1742.  dent  fuivant  que  la  force  de  leur  mouvement  augmente 
N°.449.  ou  diminue. 

L’échappement  à repos  de  M.  le  Roy  eft  exempt  de 

ce  défaut  : car  la  roue  de  rencontre  après  avoir  accéléré 
les  vibrations  du  balancier,  ne  s’oppofe  point  à leur  gran- 
deur; elle  laifle  accroître  librement  à la  réfiftance  près  du 
frottement  des  pivots  du  balancier,  & de  celui  de  la  roue 
de  rencontre  fur  le  repos  de  l’échappement.  Cette  roue  ne 
s’oppofant  point  à la  grandeur  des  vibrations  , l’on  peut 
en  rendre  les  temps  égaux  ; il  ne  s’agit  pour  cela  que  de 
réduire  la  puiflance  du  balancier  en  telle  forte  que  celle 
du  reffort  fpiral  & celle  de  la  roue  de  rencontre,  puilfent 
l’accélérer  au  point  que  les  grandes  vibrations  foient  ren- 
dues ifochrones  aux  petites.  Ce  rapport  d’accélération  dé- 
pend du  nombre  des  vibrations  que  le  balancier  fait  par 
heure. 

Cet  échappement  que  M.  le  Roy  a appliqué  à une  mon- 
tre qu’il  a envoyée  à Londres,  a les  mêmes  propriétés  que 
K.ieTraî-  l'ingénieux  échappement  à repos  de  M.  Graham*,  qui  a 
.'«THorlû:  f°uvent  été  ni‘s  en  ufage  par  bien  des  Horlogers,  avec  cette 
UuTpaMe  différence  feulement , que  l’échappement  de  M.  le  Roy 
Tom  *i'°U  ' 3 une  ^™nutlon  de  frottement  dont  celui  de  M.  Graham 
icT&rùiv!  n’eft  pas  fufceptible , parce  que  ce  qui  tient  lieu  dans  cet 
rianch.  échappement ae  verge  de  balancier  qu i eft  l’échappement  de 

Graham , eft  un  canon  creux , entaillé  à moitié  pour  donner 
le  paffage  aux  dents  du  rochet , dont  une  partie  de  la  circon- 
férence concave  & convexe  frotte  alternativement  con- 
tre la  dent  de  la  roue  de  rochet  dans  le  temps  quelle  repcv- 
fe , & qui  par  la  proportion  qu’il  doit  avoir  avec  les  dents 
de  cette  roue  eft  toujours  trop  gros  pour  n’avoir  pas  beau- 
coup de  frottement  : car  il  faut  néceuairement  que  la  gran- 
deur du  diamètre  de  ce  canon  ait  celle  de  la  moitié  d’une 
dent  de  la  roue  de  rochet,  plus  l’épaiffeurdece  canon. 
Par  cette  proportion  que  ce  canon  doit  avoir  avec  la 
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dent,  on  ne  peut,  quelque  changement  qu’on  fade,  di*  — 
minuer  le  frottement  de  cet  échappement  ; car  fi  on  dimi-  1 7^.2. 
nue  le  nombre  des  dents  pour  diminuer  leurs  preflions 
fur  le  repos,  le  diamètre  du  canon  augmente  de  la  même  — 
quantité  de  cette  diminution  de  dent,  & parla  fôn  efpace 
parcouru  fous  la  dent  fe  trouve  augmenté  en  raifon  inverfe 
de  cette  diminution  ; fi  au  contraire  on  augmente  le  nom- 
bre des  dents  pour  diminuer  l’efpace  parcouru , la  preffion 
des  dents  étant  toujours  comme  leur  quantité , elle  fe  trou- 
ve augmentée  de  la  même  quantité  que  l’efpace  parcouru 
eft  diminué. 

L’échappement  de  M.  le  Roy  n’eft  pas  affujetti  à la  mê- 
me quantité  de  frottemens,  parce  qu’on  peut  diminuer  à 
volonté  le  nombre  des  dents  de  laToue  de  rencontre  ( de 
ce  même  échappement)  fans  augmenter  l’efpace  parcou- 
ru de  la  partie  fur  laquelle  elle  repofe,  ayant  la  facilité 
de  faire  le  repos  des  dents  le  plus  près  du  centre  de  la  ver- 
ge du  balancier  qu’il  eft  poflible  : êc  comme  la  jufteffe  des 
montres  à repos  dépend  principalement  de  la  liberté  des 
vibrations , il  eft  confiant , que  cette  même  liberté  eft  tou- 
jours en  raifon  des  frottemens  plus  ou  moins  grands  qui 
fe  trouvent  dans  les  échappemens , & que  ceux  où  il  s’en 
trouve  moins  font  préférables  aux  autres.  M.  le  Roy 
prétend  même  qu’on  ne  peut  voir  de  variations  dans  fon 
échappement  que  celles  qui  font  occafionnées  par  la  tem- 
pérature de  l’air  ; pour  y remédier , il  propofe  d’employer 
une  idée  dont  M.  Camus  lui  a fait  part,  qui  eft  d’élargir 
ou  de  rétrécir  plus  ou  moins  la  platine  qui  porte  le  coq. 

- La  première  montre  que  M.  le  Roy  a faite  fur  ce  prin- 
cipe, lui  fut  commandée  par  M.  de  Villeneuve  , François, 
Graveur  du  Roi  de  Portugal,  & de  l’Académie  de  Lif- 
bonne,  à l’occafion  d’une  gageure  de  100  monnoies  d’or, 
ou  3000  liv.  de  France,  qu’il  fit  avec  des  Anglois  fur  la 
comparaifon  des  montres  de  Paris  à celles  qui  fe  font  à 
Londres , & dont  on  verra  le  réfultat  dans  le  rapport  fui- 
vant. 
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RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Samedi  2i  Avril  1742  , Meilleurs  Camus  6c  de 
Foflchy  font  le  rapport  qui  s’enfuit  fur  un  Echap- 
pement de  M.  Pierre  le  Roy. 

Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie , un 
mémoire  préfenté  par  M.  Pierre  le  Roy , contenant  U 
defcription  de  quelques  changemens  qu’il  a faits  à l’échap- 
pement des  montres , pour  parvenir  à une  plus  grande  ré- 
gularité. 

Pour  mieux  entendre  en  quoi  confifte  le  changement 
que  M.  le  Roypropofe  de  faire  à cette  partie  des  montres, 
il  fera  bon  de  fe  fouvenir  que  la  demiere  roue  des  montres, 
appellée  roue  de  rencontre , eft  d’une  ftruûure  fort  diffé- 
rente de  celle  des  autres  roues  ; fes  dents  au  lieu  d’être  per- 
pendiculaires à fon  plan , font  toutes  penchées  vers  un  mê- 
me côté , ôc  elles  engrenent  par  en-haut  6c  par  en-bas  dans 
des  palettes  attachées  à l’arbre  du  balancier  quelles  pouf- 
fent alternativement  en  fenacontraire.  Par  ce  moyen  le  ba- 
lancier n’elt  jamais  un  feul  inftant  fans  éprouver  l’aâiondu 
mouvement , parce  que  dès  que  la  dent  de  la  roue  de  ren- 
contre échappe  de  la  palette,  la  dent  oppofée  agit  fur  l'au- 
tre palette. 

Si  la  force  motrice  étoit  toujours  égale , cette  conftruc- 
tion  ne  laifferoit  rien  à defirer  fur  cet  article  ; mais  com- 
me il  eft  impofiîbie  que  l’adion  du  reffort  ne  foitou  quel- 
quefois inégale  en  elle-même,  ou  tranfmife inégalement 
au  balancier,  il  réfulte  de  la  maniéré  dont  elle  y eft  appli- 
quée, que  quand  la  force  motrice  eft  augmentée,  le  balan- 
cier eft  obligé  à circuler  plus  vite , fans  pouvoir  néan- 
moins parcourir  librement  un  plus  grand  efpace  ; ce  qui 
fait  qu’il  ne  peut  remédier  à toutes  les  inégalités  de  la  force 
motrice. 

M.  le  Roy  conftruit  l’échappement  d’une  façon  un  peu 
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différente  de  celui  que  nous  venons  de  décrire.  Au  cylin-  - 

dre  dont  nous  avons  parlé,  il  fubflitueun  petit  cône  tron-  1742. 
qué,  creuféà  peu  près  comme  les  petits  poids  de  marc , cou-  N°.  44p. 

pé  dans  une  de  fes  moitiés , fit  dont  les  coupes  font  incli-  

nées:  le  balancier  reçoit  fon  fnouvement  de  deux  roues  dif- 
férentes de  celles  du  fieur  Baufré , en  ce  que  les  fiennes 
font  des  roues  plattes,  fie  que  celles  de  M.  le  Roy  font  des 
roues  de  champ.  A la  pointe  des  dents  de  ces  roues , il  y a 
un  petit  crochet  qui  fert  à appuyer  fur  le  deffus  du  cône 
tronqué.  L’ufage  de  ce  crochet  fit  du  creux  du  petit  boif- 
feau,  eft  de  conferver  de  l’huile  dans  tous  ces  mouvemens, 
ce  que  M.  le  Roy  juge  d’une  très-grande  importance  tant 
dans  cet  endroit , que  dans  tous  les  pivots  des  montres. 

Pour  cela  , aux  réfervoirsd’huile  qui  fouvent  étoient  in- 
fidèles , M.  le  Roy  fubllitue  un  fimple  trou  fermé  exac- 
tement par  en-haut,  ou  plutôt  qui  ne  traverfe  pas  entiè- 
rement la  platine  : l’huile  une  fois  logée  au  fond  de  ces 
creux  y eft  retenue  : le  réfervoir  ne  manquera  jamais  tant 
que  l’huile  durera. 

M.  le  Roy  fait  plufieurs  réflexions  fur  la  maniéré  de  pla- 
cer les  pièces  de  la  répétition  , fit  même  de  la  montre , fie 
fait  voir  que  tous  ces  arrangemens , qui  au  premier  coup 
d’œil  parodient  allez  indifférens , font  cependant  d’une 
extrême  conféquence.  Ces  réflexions  l’ont  conduit  à faire 
fes  quadratures  beaucoup  plus  baffes  que  les  autres,  ce 
qui  lui  donne  le  moyen  de  faire  la  cage  du  mouvement 
beaucoup  plus  haute  dans  une  montre  de  même  volume. 

20.  Il  a éloigné  des  pivots  des  roues  du  mouvement  les 
pièces  de  la  répétition  qui  pompoient  l’huile  de  ces  pivots  , 
fit  les  mettoient  à fec  : par  là  la  régularité  .de  fes  montres 
doit  être  beaucoup  plus  conftante;  fie  toutes  ces  réflexions 
fe  trouvent  confirmées. 

Finie  en  1737  par  M.  le  Roy  au  fujet  d’une  gageure 
que  des  Anglois  fie  des  François  avoient  faite  à Lifbonne 
for  la  préférence  de  l’Horlogerie  Angloife,  fit  de  la  Fran- 
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- — qoife,  ôc  qui  foutint  fi  bien  la  comparaifon  qu’on  en  ficavec 

1742.  une  montre  du  célébré  M.  Graham , qu’il  fut  impolfible 
N °. 44.9.  de  décider  laquelle  étoit  la  meilleure.  Ce  mémoire  nous 

• a paru  rempli  de  remarques  curieufes  ôc  utiles  , ôc  la 

maniéré  qu’il  emploie  pour  perfeâionner  l’échappement 
à repos  ôc  les  répétitions , d’autant  meilleure  , quelle 
paroxt  confirmée  par  l’expérience. 

Les  mêmes  Commtjf aires  ont  lu  le  Rapport  fuivant 
fur  la  même  matière, 

NOusavons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  un  mé- 
moire préfenté  par  M.  Gourdain , contenant  la  des- 
cription de  quelques  changemens  qu’il  a faits  à l’échap- 
pement des  montres , pour  parvenir  à une  plus  grande 
régularité.  , 

Pour  mieux  entendre  en  quoi  confident  les  changemens 
qu’il  propofe  de  faire  à cette  partie  des  montres  , il  fera 
bon  ae  le  fouvenir  que  la  derniere  roue  des  montres  y 
appellée  roue  de  rencontre , eft  d’une  ftruâure  fort  dif- 
férente de  celle  des  autres  roues  ; fes  dents,  au  lieu  d’être 
perpendiculaires  à fon  plan,  font  toutes  penchées  d’un 
même  côté , ôc  elles  engrenent  par  en-haut  ôc  par  en-bas 
dans  des  palettes  attachées  à l’arbre  du  balancier  , qu’el- 
les  pouffent  alternativement  en  fens  contraire  : par  ce 
moyen  le  balancier  n’eft  jamais  un  leul  inftant  fans  effuyer 
l’afiion  du  mouvement,  parce  que  dès  que  la  dent  de  la 
roue  de  rencontre  échappe  la  palette , la  dent  oppofée 
agit  fur  l’autre  palette. 

Si  la  force  motrice  étoit  toujours  égale,  cette  conftruc- 
tion  ne  laifferoit  rien  à defirer  fur  cet  article;  mais  com- 
me il  eft  impoflible  que  l’aüion  du  reffort  ne  foit  ou  quel- 
quefois inégale  en  elle-même , ou  tranfmife  inégalement 
au  balancier;  il  réfulte  de  la  maniéré  dont  elle  y eft  ap- 
pliquée, que  quand  la  force  motrice  eft  augmentée , le 

balancier 
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balancier  eft  obligé  à circuler  plus  vite  fans  pouvoir  néan-  n— » ■ 
moins  parcourir  un  plus  grand  efpace,  ce  qui  fait  qu’il  1742. 
ne  peut  remédiera  toutes  les  inégalités  de  la  force  mo-  N°.  44p. 

trice.  

Pour  remédier  à cet  inconvénient , le  fieur  Baufré,  Hor- 
loger François  établi  à Londres,  imagina  en  1704,  l’échap- 

{•ement  qu’on  nomme  à repos  ; il  fupprima  les  deux  pa- 
ettes  ôc  la  roue  de  rencontre , ôc  mit  fur  l'arbre  du  ba- 
lancier une  efpece  de  cylindre  un  peu  épais , interrompu 
dans  une  de  fes  moitiés,  6c  qui  au  lieu  d’être  terminé  dans 
fa  cotope  par  le  plan  qui  pafferoit  par  l’axe,  l’eft  au  con-- 
traire  par  deux  plans  inclinés,  un  de  chaque  côté  de  l’axe. 

Vis-  à-vis  de  ces  deux  plans  inclinés  font  deux  roues 
fi>ées  parallèlement  entre  elles  fur  le  même  axe,  placées 
de  façon  que  les  dents  de  l’une  fe  trouvent  vis-à-vis  de  l’in- 
tervalle des  dents  de  l’autre;  par  ce  moyen  dès  qu’une  dent 
a glilfé  fur  un  des  plans  inclinés,  ôt  chalTéle  balancier  , 
l’autre  dent  repofe  fur  la  bafe  fupérieure  du  cylindre  qui 

forte  les  plans  inclinés , enforte  que  le  balancier  peut  obéir 
toute  l’impulfion  qu’il  reçoit , 6c  parcourir  des  arcs  auf- 
fi  grands  qu  il  eft  nécelTaire,  ce  qui  lui  donne  la  facilité 
de  régler  le  mouvement  de  la  montre , 6c  de  profiter  de 
toute  l’exaâitude  que  lui  peut  donner  le  relïort  fpiral  qui 
y eft  attaché. 

C’eft  ce  même  échappement  que  M.  Gourdain  a entre- 
pris de  perfedionner. 

11  adopte  le  cylindre  du  fieur  Baufré  ; mais  il  le  réduit 
à n’être  prefque  qu’un  plan  (ans  épailTeur  , 6c  au  lieu  de 
faire  deux  roues  plates  parallèles  avec  des  dents  pointues, 
il  n’en  met  qu’une  feule  qui  fe  fépare  en  deux  à la  circon- 
férence , ôc  dont  les  dents  font  coupées  à leur  extrémité 
en  plan  incliné  ; par  cette  difoofition  l’adion  des  dents  fur 
le  cylindre  peut  dans  toute  la  durée  être  réduite  à l’éga- 
lité: car  fi  dans  quelques  momens  la  roue  agit  par  un  bras 
de  levier  plus  court,  celui  de  la  palette  eft  plus  court 
Rec,  des  Machines,  TOME  VII.  S 
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suffi , & à mefure  que  l’a&ion  de  la  roue  diminue  de  force , 
en  s’éloignant  du  centre , l’écartement  des  dents  fait  qu’elle 
piend  le  cylindre  en  un  point  plus  éloigné  du  centre,  ce 
qui  lui  fait  regagner  la  force  qu’elle  avoir  perdue, 

M.  Gourdain  ayant  exécuté  quelques  pièces  fuivant  cet-  « 
te  idée,  remarqua  qu’elles  alloient  fort  bien  en  repos , mais 
retardoient  au  porter,  ce  qui  vient  de  ce  que  cette  efpece 
d’échappement  laifle  au  balancier  la  liberté  d’obéir  à tou- 
tes les  fecouffes  qu’il  reçoit , ce  que  ne  lui  permet  pas 
l’échappement  à roue  de  rencontre. 

Pour  remédier  à cét  inconvénient , M.  Gourdain  a ima- 
giné de  placer  fous  le  coq , & fur  la  platine , une  piece 
taillée  en  courbe , qui  ne  fait  qu’une  piece  avec  le  râ- 
teau, & que  le  reffort  fpiral  touche  en  d’autant  plus  de 
points , qu’il  fait  fa  vibration  plus  grande,  ce  qui  lui  don- 
ne une  réadion  plus  .vive  : Ôt  effeâivement  cette  courbe 
appliquée  à plufieurs  montres  de  M.  Gourdain , dont  la 
première  a été  finie  en  1728  , a rempli  parfaitement  l it^e 
que  l’Auteur  s’étoit  propofée  ,&  cette  invention  très-in- 
génieufe  en  elle-même,  & confirmée  par  l'expérience,  mé- 
rite affurément  d’être  fuivie. 

En  général,  la  maniéré  de  remédier  à plufieurs  incon- 
véniens  de  l’échappement  à repos , que  propofe  M.  Gour- 
dain dans  ce  mémoire,  eft  très-ingénieufe,  & nous  la 
croyons  d’autant  meilleure , que  jufqu’ici  elle  paroît  coifc 
fumée  par  l’expérience. 
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ÉCHAPPEMENT 


«7*a. 

N°.4fo. 


DE  MONTRE» 

INVENTÉ 


PAR  M.  VOLET. 


A Et  B font  deux  roues  plates  égales,  de  30  dents  cha- 
cune, qui  s engrenent  l’une  dans  l’autre;  chaque  roue 
porte  dix  chevilles  pofées  dans  la  largeur  de  la  roue  , ôc 
doivent  être  toujours  placées  de  trois  dents  en  trois  dents, 
par  conféquent  fi  l’engrenage  étoitde  4;  ou  de  60  dents, 
il  raudroit  1 y ou  20  chevilles. 

C D E , triangle  fixé  à la  verge  du  balancier , fi  on  l’em- 
pjoie  en  pendule  , ou  à un  arbre  placé  verticalement , fi 
c elt  en  montre  ; cette  palette  unique  eft  mobile  au  point 

, & c eft  le  pignon  H qui  donne  le  mouvement  à la 
machine. 


Quand  la  roue  A tourne , elle  fait  auffi  tourner  la  fé- 
condé roue  B , qui  renvoie  le  triangle  C du  côté  A,  & ré- 
ciproquement les  chevilles  de  la  roue  Arenvoyant  la  piece 
du  coté  B , & ainlide  fuite.  F 

C eft  dans  cette  forme  que  l’inventeur  l’a  appliquéaux 
pendules;  quand  il  l’a  préfentéà  l’Académie,  réchappe- 
conflruit  comme  la  figure  IFG  le  repréfente, 
c eft-a-dire , que  les  deux  roues  IG,  qui  s’engrenenr  l’une 
ans  1 autre , ne  portent  chacune  que  quatre  chevilles, 
« la  piece  F eft  faite  en  cycloïde:  du  relie  les  mouve- 
mens  font  les  mêmes. 

Le  fieur  Volet  a produit  cet  échappement  d’après  les 

Si; 
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» ' — — réflexions  qu’il  aTaites  fur  les  inégalités  des  montres  , qui 

1742.  fiJbc  pendues  ou  portées  à plat,  & allure  avoir  eu  tout 
N°.  4 y o.  le  fuccès  qu’il  pouvoit  attendre  de  l’ufage  de  cette  inven- 
. tion , appliqué  aux  montres. 

On  trouve  cet  échappement  dans  la  colleûion  du  fleur 
Thiout , Tome  I , page  1 09  , planche  43  , figure  2p,  fous 
le  nom  du  fleur  Vergo. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Samedi  7 Juillet  1 742  , Mrs  Camus  & Dalembert 
lifentle  rapport  fuivant  fur  l’échappement  de  montre 
du  fleur  Volet. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  l’Académie,  une 
montre  préfentée  par  le  fleur  Volet,  Horloger. 

Ce  qu’il  y a de  nouveau  dans  cette  montre , confifte 
dans  un  échappement  compofé  de  deux  roues  plates  éga- 
les , qui  engrenent  l’une  dans  l’autre , & fur  chacune  def- 
quelles  font  placées  quatre  chevilles  qui  pouflënt  alterna- 
tivement en  fens  contraire  avec  la  palette  unique  du  ba- 
lancier. 

Au  moyen  de  cet  échappement , la  montre  n’ayant 
point  de  roue  de  champ,  a cet  avantage,  que  tous  fes 
engrenages  font  plus  confiants  : de  plus  fon  balancier 
n’eft  point  fujet  au  renverfement. 

Cet  échappement  nous  a paru  Ample  & ingénieux , & 
paroît  mériter  que  l’Auteur  fafle  des  expériences  pour  en 
connoître  les  proportions  les  plus  avantageufes. 
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ÉCHAPPEMENT— 

A REPOS, 

J N V E N T É 

PAR  M.  GOURD  AIN,  HORLOGER. 

LE  fieur  Baufré,  Horloger  François  établi  à Londres  , 
imagina  en  1704 , l’échappement  qu’on  nomme  à re- 
pos * ; il  fupprima  les  deux  palettes  & la  roue  de  rencon- 
tre , & mit  iür  l’arbre  du  balancier  une  efpece  de  cylin- 
dre un  peu  épais  , interrompu  dans  une  de  fes  moitiés,  & 
qui  au  lieu  a être  terminé  dans  fa  coupe  par  le  plan  qui 
pafferoit  par  l’axe , l’eft  au  contraire  par  deux  plans  in- 
clinés , un  de  chaque  côté. 

Le  relie  de  la  defcription  de  cet  échappement  fe  trouvant 
dans  le  rapport  des  CommilTaires  que  I on  verra  ci-après,  je 
m’en  tiendrai  à détailler  la  conilruûion  & les  propriétés 
de  celui  du  fieur  Gourdain,  qui  allure  n’avoir  eu  aucune 
connoiflance  de  l’échappement  du  fieur  Baufré , avant 
d’avoir  imaginé  & appliqué  le  fien  aux  montres. 

Il  emploie  le  cylindre  du  fieur  Baufré  , mais  il  le  ré- 
duit à n être  qu’un  plan  A fans  épaiffeür , & il  prétend  que 

{tour  conferver  un  parfait  ifochronifme , il  faut  courber 
es  rayons  IK , IL  du  fedleur  à angle  droit , dans  les  grands 
échappemens  feulement , parce  que  la  chofe  n’ell  pas  pra- 
ticable dans  le  petit  volume  ; par  cette  courbure  l’on  aura 
toujours  des  forces  égales  du  centre  à la  circonférence. 

* Cet  échappement  mentionné  dan»  la  Réglé  artificielle  du  temp» , par  le 
fieur  Sully  , Horloger  , pag.  148  , 149,  no  & IJ»  , une  Montre,  at^ 
cet  échappement , entre  le»  main»  du  Chevalier  Newton  , qui  portoit  le  nom 
de  Baufrt,  Ton  Auteur. 
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■■  ' ■■  •"  Sur  un  des  bouts  du  dernier  pignon  B , il  place  une  roue 
1742.  plate  CE,  vue  en  entier,  par  le  profil  F,  & vue  en  plan 
N0.4Ji.  clans  la  ügute  G;  cette  roue  en  forme  deux  à la  circon- 

férence  de  même  diamètre , éloignées  d’environ  une  ligne 

l’une  de  l’autre;  la  roue  ayant  été  fendue  en  io  dents  toutes 
en  arbres  , il  l’a  travaillée,  & fupprimé  la  moitié  des  dents 
dont  elle  eft  chargée,  en  obfervant  d'en  ôter  autant  d’un 
côté  que  de  l'autre , ôc  que  tes  vuides  des  dents  de  chaque 
roue  fe  trouvent  oppofés  les  uns  aux  autres.  Il  donne  aux 
dents  reliantes  MM  une  forme  de  pian  incliné,  tendant  au 
fensdans  lequel  elles  doivent  agir  fur  le  balancier. 

Il  faut  remarquer  que  la  piece  A eft  coupée  dans  fon 
épailTeur  en  plan  incliné  & proportioonément  à l’incli- 
naifon  des  dents  de  la  double  roue. 

Ces  deux  pièces  ajuftées  enfemble,  & montées  d’un  ba- 
lancier ordinaire  N garni  de  fon  relfort  fpiral,  le  tout 
en  équerre , les  dents  de  la  roue  agilfent  alternativement 
fur  les  plans  de  la  piece  A,  & forment  leur  repos  fur  le  plan 
droit  de  cette  piece , d’où  il  fuit  que  l’effort  de  l’échap- 
pement & du  repos  ne  fe  fait  pas  fur  la  longueur  & épaif- 
feur  des  pivots  de  la  verge  du  balancier , mais  fur  la  pointe 
d’un  feul  pivot;  Ôcpour  en  empêcher  l’ufure,  on  y ajufte 
une  agathe  bien  polie , fur  le  plat  de  laquelle  porte  le  pi- 
vot. 

Les  propriétés  qui  réfultent  de  cette  difpofition  font 
encore  expliquées  dans  le  même  rapport  des  Commilfai- 
res  , & la  piece  taillée  en  courbe  dont  ils  font  mention , 
& que  l’Auteur  nomme  courbe  tâtée , eft  cottée  dans  le  def- 
fein  par  la  lettre  P,  qui  tient  au  relie  du  rateau  Q,  de 
maniéré  que  les  deux  enfemble  ne  font  qu’une  feule  piece  ; 
le  relfort  fpiral  R s’applique  le  long  de  cette  courbe. 

La  figure  T eft  cottée  des  mefures  que  l’on  doit  obfer- 
ver  dans  l’exécution  de  cet  échappement , repréfenté  ici 
4feine  grandeur  fort  au-deflùs  du  naturel , ce  que  j’ai  cru 
nécelfaire  pour  l’intelligence  du  méchanifme. 
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Voici  quelques  obfervations  fur  les  échappemens  à re- 
pos en  général , & en  particulier  fur  celui  de  M.  Gour- 
dain. 


1 °.  C’eft  dans  la  bonté  de  l’échappement  que  confifte 
la  juftefte  des  montres  & des  pendules , la  perfe&ion  du 
rouage  d’ailleurs  devient  preique  inutile.  C’eft  donc  le 
point  de  perfeûion  où  l’Artifte  doit  tendre. 

2°.  M.  Gourdain  dit  que  c’eft  d’après  les  réflexions 
qu’il  a faites  fur  l’échappement  de  M.  Graham  qu’il  a tra- 
vaillé : voila  un  exemple  qui  ne  fçauroit  être  trop  fuivi 
par  les  gens  de  l’art. 

3 Le  repos  de  cet  échappement  fe  fait  à diftance  égale 
fur  le  plan  droit  ou  horilontal  de  la  pièce  A , que  l’inven- 
teur nomme  croisant,  ou  demi-lune,  avec  l’aêtion  que  com- 
munique la  roue  de  rencontre  par  fes  plans  inclinés , fur 
les  pentes  1K , IL  de  l’épaifleur  de  cette  même  piece  A , 
c’eft-à-dire,  que  l’aétion  ôt  le  repos  fe  fontà  diftance  égale 
du  centre  de  mouvement  du  balancier. 


4°.  La  première  montre  fut  faite  à fix  roues , pour  avoir 
un  nombre  moindre  à la  roue  de  rencontre  ; l’Auteur  y 
trouva  une  fi  grande  juftelfe  , lorfqu’elle  fut  finie,  qu’il 
en  recommença  une  autre  femblable  qui  fut  fuivie  de  beau- 
coup d’autres  dont  il  eut  lieu  d’être  également  fatisfait. 

5°.  L’égalité  de  force  néceflaire  dans  ce  dernier  mo- 
bile eft  l’objet  qui  a porté  l’Auteur  à ne  mettre  que  fix  roues 
dans  le  mouvement , afin  d’avoir  moins  de  nombre  à la 
derniere  roue  qui  eft  la  roue  de  rencontre,  & par  confé- 
quent  plus  de  fecilité  à former  les  dents  qui  deviennent 
plus  grolfes. 

6°.  Pour  cela  il  a donné  une  forme  courbe  aux  dents 


de  cette  roue  , par  laquelle  la  pratique  l’a  perfuadé  que 
le  mouvement  fe  fait  à force  égale. 

7°.  Il  a obfervé  de  ne  donner  au  croiflant  A qui  porte 
les  deux  leviers , qu’une  épaiffeur  fuffifante  , pour  la  pou- 
voir travailler , afin  que  l’aâion  de  la  roue  de  rencontra 
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— — - - fur  ces  leviers  ou  rayons  fe  faffe  toujours  au  même  point 
1 742.  ôc  en  ligne  tangente  au  centre  de  la  roue. 

N".  4/i.  8°.  Avant  l’application  de  la  courbe  les  montres  aupor- 

ter  retardoientd  une  minute  en  24  heures.  La  caufe  de  cet 

effet  eft  que  la  propriété  de  ces  montres  étant  d’avoir  des 
vibrations  plus  libresque  celles  qui  font  à roues  de  rencon- 
tre ordinaire , parce  que  la  dent  échappée  étant  fur  fon  re- 
pos , ne  trouve  d’autre  réfiftance  que  le  petit  frottement 
du  repos  6c  la  tenfion  du  reffort  lpiral;  ces  deux  forces 
ne  peuvent  être  fupérieures  aux  fecouffes  du  mouvement 
étranger,  ce  quioccafiônnele  retard,  au  lieu  que  dans  cel- 
les à roues  de  rencontre  ordinaire , les  dents  font  toujours 
en  puiffance  fur  les  leviers,  comme  pour  contrebalan- 
cer les  fecouffes  ; il  arrive  même  fouvent  que  quand  la 
face  des  dents  des  roues  de  rencontre  ne  font  pas  affez 
penchées,  ces  fortes  de  montres  avancent  au  porter. 

p°.  Les  échappemens  à repos  font  en  général  fujets 
à retarder  au  porter. 

io°.  La  courbe  trouvée  pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient doit  être  d’une  longueur  proportionnée  au  mouve- 
ment du  reffort  fpiral,  c’eft-à-dire,  que  quoique  le  reffort 
lpiral  foit  fait  en  fouet  en  diminuant  vers  le  centre  , 6c 
qu’il  ne  faffe  que  trois  tours , ce  reffort  fait  plus  de  mou- 
vement fur  le  derrière  que  ceux  qui  en  ont  quatre  , çe  qui 
réulïit  fi  bien,  que  ces  montres  paroiffent  plutôt  incli- 
nées à avancer  au  porter  qu’à  retarder  ; ceci  eft  fenfible  : 
car  plus  le  balancier  ôc  le  reffort  fpiral  font  de  mouve- 
ment, plus  la  courbe  touche  de  partie  du  reffort , lui  en 
précipite  les  mouvemens , ôc  les  fait  faire  à temps  égaux 
de  ceux  qui  font  réglés. 

1 10.  Pour  diminuer  les  frottemens  des  dents  delà  roue 
de  rencontre  fur  le  plat  horifontal  de  la  piece  A dans  1q 
temps  du  repos , il  l’a  creufé  en  diminuant  vers  le  centre  , 

6c  a donné  la  même  forme  dans  l’entre-deux  des  roues  , 
c’eft-à-dire,  que  le  fond  de  l’entre-deux  eft  au  ipoins  le 

double 
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double  plus  étroit  qu’aux  bords  de  la  circonférence  : ôc  — ■« 
comme  toutes  les  dents  de  la  roue  forment  entre  elles  1742. 
une  courbe  dans  un  plan  incliné  , le  commencement  de  N^yt. 

ce  plan  prend  vers  le  centre  en  ligne  courbe  ; ce  com-  

mencement.de  courbe  tend  vers  le  fond  de  l’entre  des  deux 
roues  qui  eft  plus  étroit;  par  conféquentla  puiffance  com- 
mençante des  dents  fur  les  leviers  eft  moindre  en  commen- 
çant, & s’augmente  toujours  dans  fon  mouvement  jufqu’au 
lommet  de  la  courbe,  ce  qui  eft  encore  une  perfe&ion  : car 
lorfque  la  dent  commence  à agir , le  relfort  fpiral  n’eft  point 
tendu , 6c  il  ne  fe  tend  qu’à  mefure  que  la  vibration  fe  fait; 
pour  lors  la  puiflance  des  dents  s’augmente  fur  les  leviers 
par  l’éloignement  de  centre  de  mouvement  du  balancier, 

& force  la  réfiftance  du  refTort  dans  un  mouvement  6c 
force  égale.  La  roue  de  rencontre  ayant  cette  forme , le 
point  du  repos  fe  fait  près  du  centre  du  mouvement,  6c 
par  conféquent  il  a moins  de  frottemens,  ayant  moins  de 
chemin  à parcourir  fur  le  repos.  • 

12®.  L’Auteur  a employé  un  cercle  de  balancier  d’un  dia- 
mètre plus  grand  que  l’ordinaire,  6c  autant  que  le  moteur 
pouvoir  le  foutenir. 
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PENDULE  PORTATIVE,-1^ 

£T  MONTRE  DE  GOUSSET, 

TOUTES  DEUX 

A ECHAPPEMENT  A REPOS, 

SANS  FUSÉE  NI  CHAINE, 
INTENTÉE 

PAR  M.  GOURD  AIN , HORLOGER. 

L’Horloge  portative  ABCD  (fig.  i .)  eft  quarrée  n’ayant 
que  quatre  pouces  & demi  de  chaque  côté , fur  deux 
& demid’épaiffeur;  fes  propriétés  font  de  marquer  les  heu- 
res , les  minutes,  les  fécondés , ôc  le  quantième  du  mois, 
de  fonner  les  heures  & les  quarts  qu’elle  marque , de  ré- 
péter quand  on  tire  le  cordon  ; on  peut  fupprimer  la  fon- 
nerie  quand  on  le  juge  à propos , au  moyen  d’une  piece 
de  filence  qui  tient  à l’aiguille  E,  ôc  pour  lors  on  ne  lui 
laide  que  la  répétition  à tirage  ; on  peut  de  même  arrêter 
ce  mouvement  lorfque  l’on  fait  quelques  obfervations  : on 

{>eut  faire  rétrograder  l’aiguille  des  minutes  fans  déranger 
a fonnerie  ; cette  pendule  eft  de  plus  à reveiL 
La  quadrature  qui  fait  fonner  ôc  répéter , ne  contient 
aucune  idée  nouvelle. 

Cette  pendule  n’a  ni  fufée  ni  chaîne  : la  force  réglante 
eft  un  balancier  A , (fig.  2.  ) garni  de  fon  reflfort  fpiral , ôc 
de  la  courbe  tâtée  B , qui  avec  la  double  roue  Y forme 
l’échappement  à repos  du  même  Auteur,  dont  je  viens  de 
donner  la  defcription.  On  voit  dans  cette  figure , la  pofr 

Tij 
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tion  de  cet  échappement  ainfi  que  des  timbres,  & les 
1712.  deux  tpucs  noyées  dans  la  platine  de  deffus , marquées  des 
N’.  4f2.  mêmes  lettres  D , 3 , dans  la  quadrature  (fig.  3.)  :1e  rochet 

P eft  pour  ce  reveil , dont  on  ne  voit  auffi  la  roue  que  dans 

la  quadrature  : en  voici  le  détail. 

1 , 2, 3 , 4,  f , (fig.  3.)  font  les  roues  du  mouvement, 
dont  la  roue  4 porte  l’aiguille  des  fécondes , & fait  un 
tour  par  minute  ; le  double  rochet  y eft  l'échappement  à 
repos.  P,  R font  les  roues  de  reveil , la  roue  de  rencontre 
P eft,  comme  on  le  voit  dans  la  fécondé  figure,  hors  de 
la  cage,  & la  roue  de  reveil  R eft  en  dedans  : cette  roue , 
( c’eft-à-dire  la  roue  P ) eft  retenue  fur  la  platine  de  deffus 
par  un  coq , de  même  que  le  marteau  T garni  de  fon  ref- 
lort  ; ces  pièces  font  à l’ordinaire,  le  barillet  de  ce  reveil 
tient  à la  platine  des  pilliers  en  dedans  de  la  cage , & à une 
demi-ligne  moins  de  diamètre  que  la  roue  R : le  remon- 
toir V eft  pour  fixer  les  tours  dureffort,il  eft  en  dehors 
de  la  platine.  X , Z (fig.  2.)  font  les  encliêtages  des  barillets 
marqués  I,  C dans  le  calibre  (fig.  3.  ) : tous  les  engrenages 
des  roues  font  naturels,  & fe  meuvent  avec  leurs  pignons , 
dans  le  principe  du  mouvement  ; ôc  pour  éviter  la  roue  de 
champ , le  balancier  eft  fur  le  côté  de  la  cage  avec  la  cou- 
liffe  Ôc  les  pièces  qui  en  dépendent;  le  balancier  a vingt 
lignes  de  diamètre , & fait  trois  vibrations  par  fécondé. 

\ C , D , E , F , G , font  les  roues  de  la  fonnerie , ôc  H 
eft  le  pignon  du  volant  ; les  remontoirs  des  barillets  I , C , 
pour  en  fixer  les  tours  de  reffort,  font  noyés  dans  l’épaiP 
leur  de  leurs  roues;  les  rochers  X,  Z,  pour  tenir  les  ref- 
forts  tendus,  font  fur  la  platine  de  deffus;  chaque  grand 
reffort  fait  dix  tours  dans  fon  barillet , l’on  en  choifit  qua- 
tre des  plus  égaux  pour  trente  heures. 

Les  points  I,  K font  les  centres  des  marteaux  qui  font 
leurs  levées  dans  l’intérieur  de  la  cage  , ôc  par  ce  moyen 
frappe  de  même  le  timbre;  les  levées  des  marteaux  fefont 
par  des  doubles  leviers  en  dedans  de  la  quadrature  que  les 
rochets  de  la  fonnerie  font  agir. 
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Nombre  des  roues. 


Mouvement. 


Sonnerie.  Réveil. 
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1742. 

N°.  J2  j 


La  montre  A B ( fig.  4.  ) eft  faite  fur  le  même  principe 
que  la  pendule  ; elle  a 17  lignes  de  diamètre , le  régula- 
teur C a onze  lignes  de  diamètre; l’échappement  eft  à re- 
pos , 6c  le  même  que  celui  dont  on  vient  de  parler.  Il  n’y 
a ni  fufée,  ni  chaîne  ; le  barillet  ne  tourne  pas  avec  la  roue  , 
il  eft  attaché  à la  platine  de  delfus  avec  deux  vis  ; l’endic- 
tage  eft  dans  l’épaifleur  de  la  roue , & le  remontoir  pour 
fixer  les  tours  du  relfort  eft  en-dedans  de  la  quadrature  : le 
relfort  fait  huit  tours  dans  fon  barillet;  l’on  en  choifit  le 
nombre  le  plus  égal  pour  le  cours  de  30  heures.  La  cage 
n’eft  montée  que  fur  trois  pilliers  forts  , & le  nombre  des 
roues  de  la  quadrature  eft  de  la  conftruûion  ordinaire. 


Nombre  d’une  montre  à repos  ,fans  recul , ni  fufée , ni  chaîne. 

tfo\io 

.6 

-<î  * 

-5 

-22  vibrations  à chaque  tout 
de  roue. 

L’on  peut  dire  en  général  fur  l’échappement  à repos  t 
que  le  reffort  moteur  qui  a plus  ou  moins  de  puiifance  y 
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félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  tendu , fait  faire  au  balan- 
cier des  vibrations  plus  ou  moins  grandes  : or  dans  toutes 
les  vibrations  grandes  ou  petites,  le  reflort  fpiral  bat  fur  la 
courbe,  avec  cette  différence  que  dans  les  grandes  vibra- 
lions  il  touche  la  courbe  en  plus  de  points  que  dans  les  pe- 
tits , Ôc  c’efl  en  ce  cas  que  la  courbe  fait  un  plus  grand  ef- 
fet, en  repercutant  le  reflort  fpiral  qui  la  vient  frapper,  ôc 
en  le  repouffant  avec  d’autant  plus  de  vîtefle , qu’il  l’a  frap- 
pé plus  près  vers  la  pointe  qui  la  termine: par  là  elle  accé- 
lère les  grandes  vibrations , ôc  les  fait  faire  en  temps  égaux, 
ôc  pn  raifun  proportionnelle  du  moteur;  par  là  elle  corrige 
l’inégalité  des  vibrations  qui  refloit,  avec  C échappement  à 
repos. 

La  courbe  tâtée  paroît  auflt  avoir  l’avantage  de  réparer, 
en  corrigeant  le  dernier  mobile,  les  erreurs  caufées  par 
les  défauts  de  tout  le  rouage  : car  on  fçait  que  les  différen- 
tes parties  du  rouage  à raifon  de  leur  contiguïté  dépen- 
dent toutes  du  balancier , qu’elles  reçoivent  de  lui  la  ré- 
glé du  mouvement  ; & quand  une  fois  il  eft  réglé  dans  fa 
marche,  elles  le  font  aufG  conféquemment  dans  la  leur. 

Les  perfonnes  qui  voudront  s’inftruire  plus  particuliè- 
rement fur  les  propriétés  Ôc  les  avantages  de  la  pendule 
portative  ôc  de  la  montre  de  M.  Gourdain,  s'adrefleront  à 
cet  artifte  en  état  de  leur  communiquer  le  mémoire  qu’il 
a fait  imprimer,  qui  m’a  fervi  à former  cet  extrait,  Ôc 
dans  lequel  on  trouvera  aufli  les  réflexions  de  l’Auteur  fur 
l’approbation  de  l’Académie , lequel  eft  conforme  au  rap- 
port fuivant. 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES.' 

LE  Samedi  1 1 Mai  17*2 , Camus,  de  Fouchy  Ôc 
Dalembert  Cfent  le  rapport  fuivant  fur  l’horloge  pré- 
fentée  par  M.  Gourdain. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie  , «ne 
Montre  & une  Horloge  portative  à balancier,  en  forme 
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de  petite  pendule,  de  M.  Gourdain,  avec-un  mémoire 
du  même  Auteur,  contenant  la  defcription  de  ces  deux 
pièces. 

Elles  font  toutes  deux  à reflort  & (ans  fufée  ; l’Hor» 
loge  portative  marque  les  heures,  les  minutes,  les  fecon* 
des , & le  quantième  du  mois.  Elle  eft  à répétition  conti- 
nuelle, c’eft-à- dire,  qu'elle  fonne  d’elle-même  les  heures 
& les  quarts  qu’elle  marque;  elle  répété  aufli , quand  on 
tire  le  cordon  ; on  en  fouftrait  la  lonnerie  quand  on  le 
veut,  pour  né  lui  laifler  que  la  répétition  à tirage.  On  peut 
arrêter  le  mouvement  quand  on  veut  faire  quelque  ob- 
fervation  : on  peut  faire  rétrograder  l’aiguille  des  minute» 
quand  on  le  juge  à propos , fans  déranger  la  fonnerie  ; en- 
fin cette  piece  eft  à reveil. 

Cette  efpece  de  quadrature  qui  fait  fonner  & répéter 
parles  mêmes  machines,  n’a  rien  de  nouveau,  & nous  n’en 
parlons  que  pour  donner  une  idée  de  l’Horloge  dont  nous 
rendons  compte. 

Les  deux  pièces,  tant  la  Montre  que  la  Pendule,  ont 

Î>our  force  réglante  un  balancier  qui  eft  f^ni  d’un  ref- 
ort fpiral  à l’ordinaire,  & une  piece  attachée  au  rateau, 
taillée  en  courbe  , que  le  reflort  fpiral  touche  en  d’au- 
tantplus  de  points  que  le  balancier  fait  fes  vibrations  plus 
grandes , ce  qui  les  rend  plus  vives  en  même  proportion. 
Cette  courbe  efcprécifément  pareille  à celle  dont  nous 
avons  rendu  compte  à l’Academie  en  parlant  de  l’échap- 
pement du  fleur  Gourdain , qui  eft  aufli  employé  dans  ces 
deux  pièces. 

Toutes  deux  nous  ont  paru  parfaitement  exécutées: 
& quoique  nous  n’ayons  pas  trouvé  que  l’Hôrloge  allât 
tout-à-fait  aufli  régulièrement  qu’avec  une  pendule  ; cepen- 
dant elle  nous  a paru  aller,  quoique  fans  fufée , très-ega- 
lement pendant  fes  vingt-quatre  heures;  & malgré  le  grand 
nombre  d’effets  dont  elle  eft  chargée,  elle  a toujours  été 
aflez  également  pour  quelle  n’ait  pas  varié  d’une  minute 


1742. 
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■ par  jour  dans  Tes  plus  grandes  variations , fit  Couvent  elle 
1742.  n’a  erré  que  de  peu  de  fécondés. 

N°.  4J2.  La  Montre  nous  ajparu  aller  fans  cordes  ni  chaîne  auffi 

■ » également  que  les  Montres  ordinaires  à fufée  ; mais  nous 

croyons  quelle  auroit  encore  marché  plus  également,  fi 
elle  en  avoit  eu  une. 

Ces  deux  pièces  nous  ont  paru  l’une  & l’autre  très-hon- 
nes  , & elles  n’ont  fait  que  nous  confirmer  dans  l’idée  avan- 
tageufe  que  nous  avions  des  échappemens  à repos,  & de 
l’utilité  de  cette  couibe. 


; MONTRE 
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MONTRE  A ÉQUATION,  — 

INVENTÉE  1i:-  4 

: , . !-■  . . •;  - 

PAR  M.  JEAN-BAPTISTE  DU  TERTRE, 

HORLOGER. 

L’Extérieur  de  cette  montre  eft , comme  toutes  les  au- 
très , formé  d’un  cadran , au  centre  duquel  font  les 
aiguilles  des  heures  & des  minutes  du  temps  moyen  ; ce  ca- 
dran a de  plus  une  portion  de  cercle  QZK,  fie  une  fécon- 
dé aiguille  des  minutes  du  temps  vrai  W , concentrique 
aux  deux  autres , fie  qui  marque  les  minutes  du  temps 
vrai,  fçavoir,  fur  la  portion  d’arc  QZ  divîfé  en  quinze 
parties,  pour  l’avance,  ôc  fur  la  portion  Z K divifée  en 
1 6 pour  le  retard , de  maniéré  que  l’aiguille  du  temps 
moyen  étant  à o au  point  Z,  l’aiguille  des  minutes  du 
temps  vrai  marque  l’équation  additive  ou  fouftraâive. 

Le  mouvement  qui  mene  l’aiguille  des  minutes,  fie  cel- 
le des  heures  du  temps  moyen , ne  différé  point  de  celui 
des  montres  ordinaires  à l’égard  du  mouvement  de  l’aiguil- 
le des  minutes  du  temps  vrai  : en  voici  la  méchanique. 

L’aiguille  des  minutes  du  temps  vrai  a deux  mouve- 
mens. 

Le  premier  lui  fait  faire  un  tour  dans  une  heure  : le  fé- 
cond la  dirige  par  le  moyen  de  la  courbe  d’équation,  qui 
faifant  une  révolution  entière  dans  une  année,  lui  fait 
parcourir  itf  minutes  en  retard,  fie  î y minutes  en  avance. 

Pour  produire  le  premier  mouvement , fur  la  tige  de  la 
grande  roue  moyenne  eft  un  canon  auquel  eft  rivé  la  roue 
A , qui  engrene  avec  la  roue  B , de  même  grandeur  fie 
Rtc.  des  Machines.  Tome  VII.  V 
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. — même  nombre.  Sur  ce  canon  il  y en  a un  autre  pareille- 

174,2,  ment  rivé  à la  roue  G,  parfaitement  femblable  aux  pre- 
mieres  roues  A,  B , & au-deffus  de  toutes  ces  roues  eft 

— le  pont  DE,  fur  lequel  eft  ajufté  à canon , un  chaflis 

d’acier  qui  rient  une  portion  de  cercle  dentée,  laquelle 
engrene  dans  le  rateau  F , ce  rateau  eft  mis  en  mouve- 
ment par  le  moyen  d'un  bras  G , dont  l’extrémité  porte 
toujours  fur  les  bords  de  la  courbe  d’équation  placée  fut 
la  roue  V. 

Pour  communiquer  le  mouvement  de  la  roue  A qui  por- 
te l’aiguille  du  temps  moyen  à la  roue  C , qui  porte  celle 
du  foleil  ou  du  temps  vrai , il  y a fur  le  chaîfis  deux  ponts 
H , 1 , qui  retiennent  la  roue  L#  de  même  diamètre 
fie  même  nombre  que  les  trois  autres  A , B,  C,ôc  fut 
les  axes  des  roues  B , fit  L , font  deux  petites  roues  M , 
N,  qui  engrenent  dans  la  roue  O , placée  au  centre. 

Il  faut  obferver  que  la  roue  A faifant  un  tour  dans  une 
heure  , le  fait  faire  de  même  à la  roue  B fit  à la  roue 
M : cette  roue  ayant  fon  diamètre  trois  fois  plus  petit  que 
la  roue  O , lui  fait  faire  un  tour  en  trois  heures  ; la  roue 
N , pareille  à la  roue  M , fait  trois  tours  dans  un  feul  de 
la  roue  O,  par  conféquent  dans  une  heure,  de  même  que 
la  roue  L , puifqu’elles  ont  l’axe  commun  : la  roue  L , 
engrenant  dans  la  roueC,  qui  porte  l’aiguille  du  foleil, 
lui  fait  donc  faire  un  tour  dans  une  heure , c’eft  ce  qu’on 
a eu  pour  objet.  Elle  doit  encore  avancer  fit  retarder  irré- 
gulièrement , pour  marquer  l’équation.  Le  fécond  prin- 
cipe de  mouvement  va  le  faire  concevoir. 

. il  y a un  canon  à la  tige  de  la  grande  roue  moyenne  qui 
porte  la  roue  A : un  pignon  rivé  du  côté  de  la  platine  en- 
grene dans  la  roue  P , qui  porte  de  même  un  autre  pignon  , 
qui  fait  mouvoir  la  roue  R ; cett#  roue  par  fes  nombres , 
fait  fon  tour  çn  1 2 heures , c’eft , proprement  dit , la  roue 
de  cadran  : à cette  derniere  roue  R qui  eft  au  centre , eft 
ûvé  un  pignon  qui  mene  la  roue  S j elle  fait  une  révolu- 
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don  en  trois  jours.  Le  pignon  placé  au  ceiitre  de  cfctce  

roue  engrene  dans  la  roue  T qui  fait  fon  tour  .en  trente  ,174a. 
jours;  cette  roue  porte  aulüun  pignon  qui  fait  mouvoir  N°.4yj. 

la  roue  V , fur  laquelle  eft  fixée  la  courbe  d’équation  ; - 

cette  courbe  fait  fa  révolution  en  une  année.  Comme  la 
différence  de  fes  rayons  tirés  du  centre  du  mouvement 
à fa  circonférence,  eft  proportionnelle  à l’équation  du 
temps,  il  réfulte  que  le  bras  G toujours  pouffé  fur , le 
bord  de  la  courbe  parle  reffort  X , fait  mouvoir  le  rateau 
F , qui  oblige  le  rouage  de  faire  fuivre  la  même  irrégula- 
rité à l’aiguille  des  minutes  du  temps  vrai. 

Pour  éviter  le  jeu  des  engrenages  des  roues  qui  condui- 
fent  l’aiguille  du  foleil,  fit  qui  produiroient  des  erreurs» 
on  place  un  reffort  fpiral  entre  les  deux  roues  A & C , re- 
tenu au  centre  de  l’une,  6c  à la  circonférence  de  l’autre; 
ce  reffort  étant  tendu  , 6c  toutes  les  roues  dans  leur  re- 
paire , portent  les  jeux  des  roues  C,  Lr,N,0,M,  B, 
vers  la  roue  A ; par  ce  moyen  elles  n’ont  point  de  jeu 
que  dans  leur  mnuvpmenr  propre,  par  conféquent  l’ai- 
guille du  remps  vrai  de  même.  Ceci  eft  de  conféquence 
dans  l’exécution;  on  a employé  la  même  précaution  pour 
l’engrenage  du  rateau  avec  fon  chaffis  par  le  moyen  du 
reffort  Y qui  le  chaffe  toujours,  d’un  même  côté.  J 
Cette  machine  confifte  donc  principalement  en  un,  mou- 
vement annuel  pratiqué  dans  la; quadrature,  mené  par  un 
pignon  placé  fous  la  roue  des  heures,  qui  fait  faire  à la 
derniere  roue  fa  révolution  en  365  jours.  -, 

Cette  quadrature  fut  exécutée  pour  feu  S.  A.  S. Ms'  le 
Duc  d’Orléans.  c b j ..._>-  .aiHy'i 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES.  ' 

. ..  - 1 ‘ . ; 

LE  Samedi  24  Novemhre  1742 , Mr*  Camus  6c  de 
Montigny  lifentleur  rapport  fur  la  Montre  à équa- 
tion du  fieur  du  Tertre,  faite  pour  M|T  le Duc  d’Orléans. 

Vij 
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=^=-=  Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  une 
1742.  Montre  à équation  faite  pour  Mer  le  Duc  d’Orléans  par  le 
4jj.  fleur  Jean-Éaptife  du  Tertre,  Maître  Horloger  à Paris. 
. 1 ».  ....  Cette  Montre  a deux  aiguilles  des  minutes,  dont  l’une 
marque  les  minutes  du  temps  moyen , & l’autre  les  mi- 
nutes du  temps  vrai , pendant  que  l’aiguille  des  heures 
marque  les  heures  du  temps  moyen. 

Le  mouvement  qui  emporte  l’aiguille  des  minutes  & 
Celle  des  heures  du  temps  moyen  ell  femblable  à celui  des 
montres  ordinaires.  A l’égard  du  mouvement  de  l’aiguille 
des  minutes  du  temps  vrai , en  voici  la  méchanique. 

Il  y a dans  la  quadrature  de  cette  montre  un  mouve- 
ment annuel  mené  par  un  pignon  placé  fous  la  roue  des 
heures,  qui  fait  faire  à la  demiere  roue  fa  révolution  en 
365;  jours. 

Cette  roue  porte  une  courbe  que  les  Horlogers  appel- 
lent improprement  courbe  elliptique,  & qu’ils  devroient 
plutôt  nommer  courbe  d’équation.  Elle  ell  telle  que  la 
différence  de  lès  rayons  tirés  du  centre  de  fon  mouve- 
ment à fa  circonférence,  ell  proportionnelle  à l’équation 
du  temps. 

Au  milieu  de  la  quadrature  eft  une  cage  qui  peut  fe 
balancer  concentriquement  aux  aiguilles  : elle  ell  menée 
par  un  rateau,  dont  le  talon  eft  continuellement  appli- 
qué fur  la  courbe  d’équation.  Ce  rateau  étant  obligé  de 
fe  balancer  pour  que  fon  talon  fuive  le  contour  de  la 
courbe,  fait  aulfi  balancer  la  cage  concentriquement 
aux  aiguilles.  Cette  cage  porte  une  double  roue , qui  fait 
l’office  de  iuuc  de  renvoi , pour  communiquer  le  mou- 
vement à l’aiguille  des  minutes  du  temps  vrai. 

Voici  comment  fe  fait  cette  communication:  le  ren- 
voi des  minutes  du  temps  moyen  fait  tourner  en  trois  heu- 
res une  roue  concentrique  aux  aiguilles  ; cette  roue  en- 

frene  dans  la  plus  petite  des  deux  roues  de  la  cage  mo- 
ile , & lui  fait  faire  fa  révolution  en  une  heure  cette 
i » 
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Eetite  roue  eft  fixée  fur  une  autre,  qui  forme  avec  elle 
1 double  roue  dont  nous  avons  parlé  •,  celle-ci  engrene  1742. 
dans  une  autre  roue  de  pareille  grandeur,  concentrique  N°..j.yy. 

aux  aiguilles,  qui  fait  pareillement  fon  tour  en  une  heu- 

re , & porte  l’aiguille  des  minutes  du  temps  vrai. 

Si  la  cage  de  la  double  roue  de  renvoi  ne  fe  balançoit 
pas  , la  fécondé  aiguille  des  minutes  tourneroit  unifor- 
mément, ôc  ne  pourroit  marquer  que  les  minutes  du  temps 
moyen  ; mais  la  cage  , en  fe  balançant  proportionnelle- 
ment à la  différence  des  rayons  delà  courbe  d’équation, 
fait  accélérer  & retarder  le  mouvement  de  cette  aiguille 

{(roportionnellement  à l’équation,  & lui  fait  ainfi  marquer 
es  minutes  du  temps  vrai.  La  différence  des  minutes  que 
marquent  les  deux  aiguilles,  eft  ce  qu’on  appelle  pro- 
prement l’équation  du  temps.  Le  fieur  du  Tertre  a numé- 
roté fur  le  cadran  d’une  en  une , & dans  l’ordre  ordinai- 
re , les  1 6 premières  minutes  de  l’heure , & les  1 y derniè- 
res en  fens  contraire , afin  que  l’aiguille  des  minutes  du 
temps  moyen  étant  à o,  l’aiguille  des  minutes  du  temps 
vrai  marque  précifément  l’équation  additive  ou  fouftrac- 
tive. 

On  a mis  très-à-propos  dans  cette  montre  des  refforts  ' 
à quelques  roues , pour  empêcher  le  jeu  des  engrena- 
ges, en  obligeant  les  dents  de  fe  toucher  toujours  du  mê- 
me côté. 

Sa  quadrature  nous  a paru  très-ingénieufe  & bien  exé- 
cutée : quoique  nous  ne  l’ayons  vue  dans  aucune  mon- 
tre avant  celle-ci,  nous  ne  pouvons  pas  diffimuler  que 
la  méchanique  en  eft  femblable  à celle  d’une  pendule  fai- 
te par  M.  de  Boitiffandeau , laquelle  eft  aêhiellement  chez 
M.  de  Fouchyfon  beau-frere,  affocié  de  cette  Acadé- 
mie. 
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ÉCHAPPEMENT  A ANCRE, 

P E RF  E CTI  O N N É 


PAR  M.  GALLONBE, 

HORLOGER. 

L’Auteur  a eu  pour  objet  dans  cette  découverte,  de 
diminuer  les  frottemens  de  l’échappement  connu 
fous  le  nom  d’échappement  à ancre,  dans  lequel  les  dents 
de  la  roue  de  rencontre  pouffent  alternativement  les  pâ- 
tes , ou  palettes  de  l’ancre , ôc  parcourent  fur  elles  un 
efpace  allez  long , ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  frotte- 
mens. 

On  fe  lèrt  de  même  dans  ce  nouvel  échappement  d’une 
courbe  ABC;  aux  extrémités  AC,  on  fubfîitue  des  rou- 
leaux à la  place  des  palettes;  ces  rouleaux  engrenent  alter- 
nativement dans  la  roue  de  rencontre  D E,  dont  la  cir- 
conférence divifée  en  30  parties  égales,  eft  taillée  en  au- 
tant de  courbe  propre  à recevoir  les  rouleaux,  en  obfer- 
vant  que  la  corde  dé  ces  arcs  foit  placée  au  deffous  du 
centre  des  pivots,  ou  , autrement  dit , la  circonférence 
continuée  aux  extrémités  des  courbes  doit  être  d’un  dia- 
mètre un  peu  plus  grand  que  celui  du  rouleau  qui  s’y  en- 
grene , précaution  que  l’on  doit  apporter  dans  l’exécution  , 
pour  éviter  les  accrochemens. 

Il  faudra  auffi  obferver  que  l’angle  ABC  foit  le  plus 
obtus  que  l’on  pourra  ; pour  cela  il  fuffit  que  fon  axe 
ne  touche  pas  à la  roue  de  rencontre.  • 

On  affujettii  chaque  rouleau  fur  le  plat  de  la  courbe 
par  le  moyen  d’un  coq , tel  qu’on  le  voit  dans  la  figure 
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. X , ou  dans  une  fourchette , comme  il  eft  repréfenté  en 

1742.  Y dans  le  profil. 

N°.$y4.  L’on  fiçait  que  dans  les  échappemens  ordinaires  le  jeu  de 

la  fourchette  eft  contraire  à la  jufteffe  du  mouvement  : 

jour  éviter  cet  inconvénient , le  fleur  Gallonde  fuf- 
>end  la  verge  du  pendule  H G à une  fourchette  NM, 
e pendule  eft  mobile  au  point  G , 6c  peut  fe  fixer  dans 
’arc  I , par  le  moyen  d’une  vis.  La  fourchette  eft  de  mê- 
me tenue  par  deux  vis  P,  R à la  traverfe  S,  fixée  à l’axe  ; 
mais  la  fourchette  peut  fe  mouvoir  fur  les  pointes  des  vis 
P, R qui  la  tiennent  à cette  traverfe. 

Cet  échappement  a de  plus  une  propriété,  qui  eft,  que 
l’aiguille  des  fécondés  placée  au  centre  du  cadran,  ôc 
que  j’ai  vu  de  fix  pouces  de  longueur , n’a  pas  de  recul 
fenfible;  l’on  peut  donc  dire  que  dans  cette  conftruclion  , 
on  trouve  l’utile  ôc  l’agréable. 

Le  fleur  Gallonde  enléigne  une  théorie  qui  rend  fa- 
cile l’exécution  de  cet  échappement. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Mercredi  30  Mai  1772 , Mr‘  Camus  ôc  de  Fouchy 
lifent  le  rapport  fuivant  fur  la  pendule  de  M.  Gai- 
londe , dont  il  a été  parlé  dans  la  derniere  affemblée. 

Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie  , une 
Pendule  à fécondés , propofée  ôc  exécutée  par  le  fleur 
Gallonde.  L’Académie  a déjà  vu  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges dont  elle  a loué  l’invention  ôc  l’exécution , entre  au- 
tres une  Pendule  dont  il  a diminué  , autant  qu’il  a pu  , 
les  frottemens , en  faifant  porter  tous  les  pivots  fur  des 
rouleaux  , ôc  en  fupprimant  de  la  quadrature  toutes  les 
roues  de  renvoi , qui  faifoient  acheter,  par  trop  d’engre- 
nages ôc  de  frottemens  de  canons  les  uns  dans  les  au- 
tres , la  petite  commodité  de  pouvoir  mqjtre  la  Pendule 
à l’heure , en  tournant  Amplement  l’aiguille  des  minâ- 
tes , 
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tes,  & d’avoir  les  minutes  & les  heures  concentriques.  ..«« 

Dans  la  Pendule  dont  nous  rendons  compte  aujour-  1742. 
dhui,  le  fieur  Gaüonde  s’eft  propofé  de  diminuer  les  N0.^^, 

frottemens  de  l’échappement  connu  fous  le  nomd’échap 

pement  à ancre.  Dans  cet  échappement  les  dents  de  la 
roue  de  rencontre  pouffent  alternativement  les  deux  pat- 
tes ou  palettes  de  l’ancre , & parcourent  fur  elles  un  ef-  . 

pace  affea  long , ce  qui  ne  fe  peut  faire  làn»  frottement. 

Pour  diminuer  ce  frottement  le  iteur  Gallonde  termine 
les  pattes  de  fon  ancre  par  deux  rouleaux.  Les  dents  de  la 
roue  de  rencontre  pouffent  alternativement  ces  rouleaux , 

& les  font  tourner  ,enforte  que  le  frottement  de  l’échap- 
pement efî  réduit  à celui  des  pivots  des  rouleaux , & par 
conféquent  à quelque  chofe  de  beaucoup  plus  petit  que 
ce  qu’il  auroit  été  fans  ces  rouleaux.  En  effet  cette  Pen- 
dule va  huit  jours  à la  même  hauteur  avec  un  poidsqui 
n’eft  prefque  que  moitié  de  celui  qu  exigeroit  une  Pendule 
a ancre  ordinaire. 

Il  nous  a paru  que  l’idée  d’appliquer  des  rouleaux  au 
lieu  de  palettes  à l’échappement,  meritoit  d’être  louée, 
puifque  les  Pendules  pourront  aller  avec  un  moindre 
poids  : l’inégalité  de  la  force  motrice  fera  moins  fenfi- 
ble  fur  le  mouvement; 
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>742. 

COMPAS  î!±i 

POUR  TRACER  DES  SPIRALES, 

1 N V E NT É 

. PAR  M.  DE  TILIERES. 

CE  compas  ( fig.  i.  ) eft  compofé  d’une  jambe  A qui 
ne  tourne  point , taraudée  à fa  partie  fupérieure , 
pour  recevoir  l’écrou  B,  qui  s’élève,  & qui  s’abaiffeen 
tournant  le  long  de  cette  vis , & par  ce  mouvement  elle 
fait  tourner  & ouvrir,  en  remontant,  la  fécondé  jambe 
mobile  C. 

La  jambe  immobile  porte  une  tête  plate  d,  au  moyen  de 
laquelle  on  peut  facilement  aflujettir  la  jambe  immobile: 
l’écrou  B eft  fixé  à un  fupport  e qui  tient  à fa  partie  infé- 
rieure à un  anneau  D;  cet  anneau  s’élève  avec  la  vis  le  long 
de  la  partie  de  la  jambe  qui  n’eft  pas  taraudée , de  maniéré 
que  par  cette  conftru&ion  l’écrou  fe  trouve  affermi  & s’é- 
lève le  long  de  la  vis , d’un  mouvement  uniforme,  & fang 
balotage.  L’écrou  B fait  tourner  la  jambe  mobile , & la 
fait  ouvrir  en  montant  par  le  moyen  d’une  fiche^",  qui 
entre  dans  une  rainure  g qui  fait  partie  de  cettp  jambe  : 
cette  fiche  tient  à un  petit  écrou  h qui  eft  dans  une 
couliffe  i ; la  vis  y qui  paffe  par  cet  écrou  eft  rivée  par 
les  deux  bouts  , enforte  qu’elle  ne  peut  ni  avancer , ni 
reculer;  lorfqu’on  tourne  cette  vis,  l’écrou  avance  ou 
recule  dans  la  couliffe,  félon  le  fens  dont  on  tourne  la 
vis. 

La  jambe  mobile  g m C eft  angulaire , afin  que  les 
pointes  puiffent  s’approcher  comme  on  le  voit  en  n , & 
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- — pour  cela  les  deux  parties  font  jointes  enfemble  en  m 

1742.  par  une  charnière  à une  pièce  de  cuivre  l,  comme  elle  le 
N0-4Jî-  feroit  à l’autre  jambe , Ôc  ce  morceau  de  cuivre  eft  per- 

— cé  dans  le  milieu,  afin  qu’elle  puiffe  tourner  autour  de 

la  jambe  immobile , & s’ouvrir  en  même  temps. 

Les  deux  pointes  n du  compas  font  renfermées  dans 
des  canons , enforte  qu’on  peut  les  alonger , 6c  les  racoyr- 
cir  comme  on  le  juge  à propos. 

On  peut  tracer  avec  ce  compas  toutes  fortes  de  lignes 
Ipirales , telles  que  les  figures  M N le  repréfentent , de 
quelque  grandeur  & proportion  que  l’on  veut.  On  peut’ 
les  faire  rapprocher  les  unes  contre  les  autres , à pro- 
portion qu’elles  s’approchent  du  centre  , 6c  on  peut  auflî 
rendre  plus  uniforme  l’efpace  qui  eft  entre  elles , en 
éloignant  de  la  jambe  mobile  la  fiche  qui  donne  le  mou- 
vement à la  jambe  mobile  ; on  peut  faire  occuper  aux 
fpires  plus  ou  moins  d’efpace  , en  alongeant  ou  en  ra- 
courciflant  les  pointes. 

Quoique  l’écrou  B monte  jufqu’à  la  charnière  fupérieure 
d’un  mouvement  égal , 6c  fans  remonter  à un  tour  plus  qu’à 
un  autre  ; cependant  la  jambe  mobile  s’ouvre  inégale- 
ment: enforte  qu’il  y a au  centre  delà  fpirale  moins  d’ef- 
pace entre  le  premier  6c  le  fécond  tour , qu’entre  le 
dernier  Ôc  l’avant-dernier,  ce  qui  fe  fait  pour  deux  rai- 
fons. 

La  première  eft  que  plus  la  diredion  du  mouvement 
que  l’on  donne  à un  rayon  de  cercle  eft  perpendiculaire 
à ce  rayon,  plus  on  lui  fait  décrire  une  grande  portion 
de  circonférence;  ôc  au  contraire  plus  cette  diredion  eft 
oblique,  moins  la  portion  de  circonférence  qu’il  décrit  , 
eft  grande;  enforte  que  fi  l’obliquité  vient  à un  tel  point 
que  la  diredion  du  mouvement  foit  parallèle  à ce  rayon, 
pour  lors  elle  ne  le  fera  pas  avancer  de  la  moindre  chofe. 
La  jambe  mobile  devant  donc  être  confidérée  comme 
un  rayon  de  cercle , dont  le  centre  eft  la  charnière , 
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la  diredion  du  mouvement  que  l’écrou  donne  à cette  — 
jambe , lui  devient  de  plus  en  plus  perpendiculaire,  puif-  i 
que  l’écrou  étant  monté  au  niveau  de  la  charnière , elle  N 
fait  un  angle  droit  avec  la  direction  du  mouvement 
que  l’écrou  lui  donne;  on  ne  doit  donc  point  être  furpris 
fi  l’écrou  en  remontant  lui  fait  décrire  à chaque  tour  une 
partie  plus  confidérable  du  cercle  dont  elle  eft  confidérée 
comme  rayon. 

La  fécondé  raifon  eft  que  la  fiche  en  remontant  ouvre 
de  plus  en  plus  la  jambe  mobile , parce  qu’elle  s’appro- 
che de  la  charnière  de  la  même  maniéré  que  l’on  fait 
décrire  à un  levier  une  plus  grande  portion  de  circon- 
férence à proportion  que  la  main  qui  lui  donne  le  mou- 
vement s’approche  du  point  d’appui,  pourvu  que  cette 
main  parcoure  toujours  le  même  efpace , comme  fait  la 
fiche  lorfque  l’écrou  remonte. 

En  éloignant  la  fiche  de  la  jambe  immobile , la  pro- 
greflion  de  la  jambe  mobile  eft  plus  uniforme  ; car  on 
vient  de  prouver  que  l’inégalité  de  cette  progrdfion  vient 
de  deux  caufes  : la  première  eft  l’obliquité  de  la  jambe 
mobile  par  rapport  à la  diredion  que  l’écrou  lui  donne  ; 
la  fécondé  eft  que  la  fiche  s’approche  de  la  charnière  : donc 
fi  en  éloignant  la  fiche  ces  deux  caufes  diminuent,  l’inéga- 
lité de  la  progreffion  qui  en  eft  l’effet  doit  aufti  diminuer. 

Or  premièrement  l’obliquité  de  la  jambe  mobile  par 
rapport  à la  diredion  du  mouvement  diminue  ; car  la 
diredion  du  mouvement  eft  parallèle  à la  jambe  mobile  : 
or  la  fiche  étant  éloignée,  la  jambe  mobile  eft  plus  ou- 
verte , & dans  cette  pofition  l’angle  qu’elle  fait  avec  la 
jambe  immobile  eft  plus  grand,  par  conféquent  il  appro- 
che davantage  de  l’angle  droit  : donc  l’obliquité  de  la 
jambe  mobile  par  rapport  à la  diredion  du  mouve- 
ment eft  moindre. 

Secondement  en  éloignant  la  fiche  de  la  jambe  immo- 
bile , elle  s’approche  moins  de  la  charnière  ; car  la  fiche 
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- - en  remontant  fuit  une  ligne  parallèle  à la  jambe  immo* 
, _ 2 bile  , & la  charnière  eft  fur  cette  jambe  : ainfi  en  éloi- 
N°  a-rf.  gnant  ^ de  jambe  immobile  d’un  pouce,  & en 
**  lüppofant  quelle  doit  remonter  d’un  pouce  pour  arriver 
à la  hauteur  où  elle  fait  un  angle  droit  avec  la  charnière, 
avant  de  remonter  elle  fera  diftante  de  la  charnière  de 
la  diagonale  du  quarré  d’un  pouce.  Suppofons  préfente- 
ment  que  la  fiche  ne  foit  éloignée  de  la  jambe  immobile 
que  de  * de  pouce,  avant  d’êrre  remontée  , elle  fera  éloi- 
gnée de  la  charnière  de  la  longueur  de  la  diagonale  du 
quarré  d’un  pouce  de  long,  fur  un  quart  de  large,  & 
lorfqu’elle  fera  remontée  elle  en  fera  diftante  d’un  quart 
de  pouce:  or  il  y a beaucoup  moins  de  différence  entre 
la  diagonale  du  quarré  d’un  pouce , & un  pouce  , qu’en- 
tre la  diagonale  du  quarré  d’un  pouce  de  long  fur  de 
pouce  de  large  & î de  pouce  : donc  à proportion  qu’on 
éloigne  la  fiche  de  la  jambe  immobile , elle  s’approche 
moins  de  la  charnière. 

On  peut  tracer  avec  ce  compas  des  lignes  fpirales , 
dont  tous  les  tours  foient  également  diftans  les  uns  des 
autres , en  ajoutant  à la  jambe  mobile  une  rainure  circu- 
laire, qui-à  mefure  qu’elle  s’approche  de  la  charnière  , 
devient  de  plus  en  plus  oblique  à la  direflion  du  mou- 
vement de  la  fiche  ; ainfi  la  fiche  en  gliffant  dans  cette 
rainure  donne  un  mouvement  à la  jambe  mobile , qui 
va  toujours  en  diminuant  à mefure  qu’elle  remonte  ; 
mais  comme  d’un  autre  côté  en  s’approchant  de  la  char- 
nière, elle  lui  communique  un  mouvement  qui  augmen- 
te toujours,  elle  ouvre  également  la  jambe  mobile:  ain- 
fi deux  mouvemens , dont  l’un  va  en  augmentant , ôc 
l’autre  en  diminuant  félon  la  même  proportion , étant 
réunis  enfemble,  donnent  un  mouvement  uniforme. 

C’eft  donc  par  le  moyen  d’une  rainure  en  courbe,  que 
l'on  parviendra  à tracer  une  fpirale , dont  les  différens 
tours  renferment  entr’eux  des  efpaces  égaux,  & forme- 
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ront  la  fpirale  d’Archymede.  Voici  la  méthode  de  tra- 

cer  cette  courbe  par  plufieurs  points,  telle  que  M.  de  Ti-  1742. 
lieres  l’a  donnée  à l’Académie.  No^yy. 

Pour  faire  cette  rainure  circulaire , (fig.  2.  ) on  corn 

mence  à décrire  fur  un  papier  du  point  A pris  pour  cen- 
tre , & de  l’intervalle  de  la  longueur  de  la  jambe  mobile 
un  quart  de  cercle  B CDEFG,  enfuite  du  point  A 
il  faut  abaifler  fur  la  circonférence  les  rayons  AB , AF, 

AG,  enforte  que  le  rayon*  A F faffe,  avec  le  rayon 
AG,  le  même  angle  que  le  rayon  qui  eft  gravé  fur  la 
jambe  mobile , fait  avec  la  jambe  immobile , lorfque  le 
compas  eft  fermé.  Il  faut  enfuite  tirer  une  tangente  GP, 
au  rayon  AG  ,6c  la  prolonger  indéfiniment,  puis  du  point 
G pris  pour  centre  & de  l’intervalle  G F , il  faut  décri- 
re un  arc  de  cercle  qui  coupe  cette  tangente  en  f ; il 
en  faut  auflt  décrire  un  de  l’intervalle  GB,  qui  la  cou- 
pe en  b ; après  cçla  il  faut  divifer  l’efpace  f b , qui  eft 
fur  cette  tangente  en  parties  égales  J e de  b,  puis  tou- 
jours du  point  G pris  pour  centre  & des  intervalles  GE, 

G D , GC,  il  faut  décrire  les  arcs  e E , d D,  c C , qui 
coupent  la  première  circonférence  en  E,  D,  C;  enfuite  du 
centre  A il  faut  tirer  fur  ces  points  E , D , C , les  rayons 
A C,.  A D,  A E.  Il  faut  après  cela  tirer  une  ligne  H I , 
indéfinie , & qui  foit  parallèle  au  rayon  AG,  & qui  en 
foit  autant  éloignée  que  la  fiche  l’eft  de  la  jambe  im- 
mobile ; il  faut  prendre  fur  cette  ligne  H I , l’efpace 
I/,  qui  eft  compris  entre  les  rayons  AB,  AF,  & le 
divifer  en  parties  égales  b,c , d , e,  f.  Ces  diftances 
marquent  la  progremon  égale  que  la  fiche  fait  à chaque 
tour. Les  diftances  B,  C,  D,  E,  F,  qui  font  entre  les 
rayons  fur  la  circonférence  marquent  la  progreftion  égale 
que  la  jambe  mobile  doit  faire  à chaque  tour;  & la  dif- 
tance  du  pointe,  par  exemple,  au  rayon  AC,  marque 
de  combien  la  coulifie  doit  être  au-deffous  du  rayon  AC, 
en  cet  endroit,  afin  que. quand  la  fiche  eft  montée  en 


Digitized  by  Google 


i(53  Recueil  des  Machines 
■ c , la  pointe  de  la  jambe  mobile  qui  eft  à l'extrémité  du 

174.2.  rayon  A C,  puilfe  être  montée  en  C ; après  cela  il  faut 
N’.^yy.  opérer  fur  le  rayon  qui  eft  gravé  fur  la  jambe  mobile, 

comme  on  va  le  faire  fur  le  rayon  A F , qui,  comme  on 

l’a  vu  , cil  incliné  de  la  même  façon  que  lui. 

Il  faut  i°.  du  centre  A & de  l’intervalle  A c , décrire 
une  circonférence  qui  coupe  le  rayon  AC&le  rayon  A F, 
ôt  qui  foie  prolongé  au-delà.  20.  Il  faut  prendre  fur  cette 
circonférence  l’intervalle  qtii  eft  entre  le  point  c,  & le 
rayon  AC,  & le  rapporter  fur  la  même  citconférence, 
en  mettant  une  pointe  du  compas  fur  le  rayon  A F , & 
l’autre  fur  la  même  circonférence  du  côté  du  rayon  AG. 

Il  faut  opérer  de  même  fur  les  rayons  AD,  AE,  6c 
fur  autant  de  rayon  qu’il  fera  néceffaire  , pour  que  les 
mefures  qui  feront  rapportées  au-delfous  du  rayon  AF, 
foient  en  allez  grand  nombre  pour  pouvoir  tracer  clai- 
rement ôc  exactement  la  ligne  courbe  b , c,  d,  t , /.  Il 
faut  enfuite  mènera  cette  ligne  deux  parallèles  f£,pour 
déterminer  la  largeur  de  la  rainure. 

Il  eft  facile  de  voir  par  les  opérations,  précédentes, 
que  quand  on  fe  ferc  de  cette  rainure,  il  faut  mettre  la 
fiche  à la  diftance  de  la  jambe  immobile  , fuivant  laquelle 
les  proportions  de  la  rainure  ont  été  faites;  il  faut  aulïi 
obferver  la  même  réglé  pour  le  compas  fuivant. 

On  peut  faire  avec  ce  compas  des  lignes  fpirales  ova- 
les, de  toute  grandeur,  en  ajoutant  à la  jambe  mobile 
une  rainure  qui  aille  en  ferpentant;  car  on  a déjà  vu 
que  l’obliquité  de  la  rainure  étant  plus  ou  moins  gran- 
de à l’égard  de  la  direftion  du  mouvement  de  la  fiche  , 
la  jambe  mobile  faifoit  plus  ou  moins  de  chemin  ; ain- 
fi  en  faifant  aller  la  rainure  en  ferpentant,  elle  fe  trou- 
vera tantôt  perpendiculaire  à cette  direction , tantôt 
oblique  : lorlqu’clle  fera  plus  perpendiculaire,  la  jambe 
mobile  s’ouvrira  davantage , 6t  pour  lors  tracera  les  bouts 
de  l’ovale  : lorfqu’elle  fera  plus*  oblique,  la  jambe  mo- 
bile 
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hile  s'ouvrira  moins,  ou  même  s’approchera  du  centre,  Ôc  « 

alors  décrira  les  côtés  de  l’ovale.  . . 17^2. 

On  peut  faire  des  fpirales  ovales-,  dont  les  interval-  y. 

les  foient  égaux , & on  en  peut  faire  dont  les  tours  fe 

reflerrent  les  uns  contre  les  autres , en  s’approchant  du  _ 

centre.  La  rainure  de  celles  dont  les  intervalles  font 
dgaux , fuit  une  ligne  circulaire  quoiqu’en  ferpentant , 

& celle  des  autres  fuit  une  ligne  droite.  Quoique  parce 
moyen  on  puifle  décrire  toutes  fortes  de  fpirales  ovales, 
de  telles  proportions  que  l’on  veut;  cependant  une  mê- 
me rainure  ne  peut  faire  que  des  lignes  d’une  feule  for- 
me d’ovale , parce  que  les  finuofités  font  plus  grandes 
a proportion  que  l’ovale  eft  plus  long  ; les  rainures  des 
lignes  fpirales  ovales  dont  les  efpaces  ne  font  pas  uni- 
formes , ne  peuvent  non  plus  tracer  qu’une  feulo  efpece 
de  fpirale,  parce  que,  comme  on  l’a  déjà  vu,  on  ne  peut 
changer  fes  proportions  qu’en  inclinant  plus  ou  moins  la 
jambe  mobile , oc  par  conféquent  en  lui  donnant  plus  ou 
moins  de  longueur , 6c  pour  lors  les  bouts  de  l’ovale  ne  fe 
trouveroient  pas  exactement  au  même  endroit  à tous  les 
tours. 

Comme  ces  rainures  qui  vont  en  ferpentant  changent 
de  proportion , fuivant  les  différens  fpirales  ôc  les  diffé- 
rens  ovales , voici  une  maniéré  dont  on  peut  fe  forvir 
pour  les  faire  toutes. 

Après  avoir  tracé  une  fpirale  telle  qu’on  la  veut  pat 
le  moyen  du  compas  précédent , 6c  lui  avoir  donné  la 
forme  ovale  qu’on  juge  à propos , il  faut  enduire  de 
cire  la  jambe  mobile  à l’endroit  où  doit  fe  faire  la  rai- 
nure; puis  il  faut  faire  paffer  la  jimbe  mobile  fur  la 
fpirale  que  l’on  aura  tracée  ôc  enfuite  faire  la  rainure  à 
1 endroit  où  la  fiche  aura  marqué  fur  la  cire.  Pour  que 
cette  rainure  puiffe  fe  faire , il  faut  que  le  pas  de  la  vis 
foit  d’une  certaine  grandeur.  • 

Il  fuit  donc  de  ces  conftruûions  que  les  rainures  doi- 
Rec.  des  Machines.  Tome  VII,  Y 
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.»  ■ . vent  être  différentes,  fuivant  les  différentes  efpeces  de  fpi- 

1742.  raies  ovales  qu’on  veut  décrire. 

N°.  4 J y.  M.  de  Tilieres  a propofé  un  fécond  compas,  pour  tra- 

cer  la  feule  fpirale  d Archymede.  Comme  le  compas  avec 

, lequel  on  trace  une  ligne  fpirale  dont  tous  les  tours  font 

également  diftans  les  uns  des  autres,  peut  être  utile  aux 
Horlogers  pour  tracer  leurs  limaçons , celui-ci  ne  fervi- 
ra  qu’à  cette  opération,  ce  qui  leur  fera  d’autant  plus 
commode,  qu’ils  pourront  l’exécuter  eux-mêmes. 

Ce  compas  (fig.  3.)  a une  jambe  immobile  A de  mê- 
me que  le  précédent , la  charnière  eft  aufli  la  même  : 
la  jambe  mobile  B eft  comme  celle  d’un  compas  ordi- 
naire; la  jambe  immobile  a un  pivot  C,  dans  lequel 
s’engrene  une  portion  de  roue  D qui  a pour  centre  la 
charnière , & pour  rayon  la  jambe  mobile  qui  eft  à un 
de  fes  bouts,  & à laquelle  elle  eft  attachée:  à l’autre 
bout  elle  eft  jointe  à un  rayon  E , qui  va  aufli  fe  ren- 
dre à la  charnière.  Pour  empêcher  que  cette  portion  de 
pirconférence  ne  s’écarte  du  pivot,  il  y a une  autre  por- 
tion de  circonférence  F qui  lui  eft  parallèle  , & qui  paf- 
fe  de  l’autre  côté  de  la  jambe  immobile  au-deflus  du  pi- 
vot. 

L’on  voit  donc  que  la  jambe  mobile  s’ouvre  égale- 
ment à tous  les  tours  de  la  fpirale , puifque  la  portion 
de  circonférence  avançant  à tous  les  tours  également  ,* 
donne  auffi  une  progreflion  uniforme  à la  jambe  mobile 
à laquelle  elle  eft  attachée , & qui  lui  eft  toujours  per- 
pendiculaire , puifqu’elie  eft  fon  rayon. 

On  peut  alonger  les  pointes  comme  dans  le  compas 
précédent;  mais  comme  elles  ne  peuvent  être  racour- 
cies  que  jufqu’au  pignon,  ceux  qui  auront  befoin  de  tra- 
cer une  fpirale  plus  petite  que  ne  le  peut  permettre  la 
longueur  des  pointes,  pourront  les  mettre  à la  tète  de 
l’autre  côté  ae  la  charnière , enforte  que  la  pointe  de 
la  jambe  mobile  fe  mettra  à l’endroit  où  étoit  la  tête , 
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ôc  celle  de  la  jambe  mobile  fe  vilfera  de  même  au  cô- 
té oppofé  à celui  où  elle  étoit.  On  peut  pour  la  même 
raifon  faire  des  pointes  femblables  au  compas  précédent , 
& telles  que  la  figure  G le  repréfente. 

Voici  quelques  obfervations  ôc  additions  de  l’Auteur 
à ces  deux  machines. 

Quoique  la  jambe  mobile  s’ouvre  à tous  les  tours  d’un 
même  nombre  de  degrés  ; cependant  les  tours  qu’elle 
fait  fur  le  papier , s’approchent  tant  foit  peu  les  uns  des 
autres,  en  s’éloignant  du  centre,  parce  que  le  chemin 
que  la  jambe  mobile  fait  fur  le  papier  en  s’écartant  de 
la  jambe  immobile  , ne  doit  pas  être  mefuré  fur  la  cir- 
conférence du  cercle  dont  elle  eft  confidérée  comme 
rayon , mais  en  tirant  une  ligne  droite  d’une  pointe  à 
l’autre  : c’eft  pourquoi  ceux  qui  voudront  avoir  cet  inf 
trument  dans  fa  perfection  , feront  obligés  de  mettre  un 
rayon  à la  place  de  la  jambe  mobile,  pour  tenir  la  por- 
tion de  roue,  & de  faire  une  petite  rainure  circulaire 
à la  jambe  mobile,  ôc  pour  lors  ce  compas  tracera  une 
Ijmrale  dont  les  tours  feront  exaûement  a la  même  dis- 
tance les  uns  des  autres , comme  le  compas  précédent. 

La  fécondé  addition  de  M.  de  Tilieres  eft  détaillée 
dans  un  Mémoire  qu’il  a remis  à l’Académie  en  Août 
174 J,  pour  en  inferer  un  mot  dans  l-’Hiftoire  de  1742. 

Dans  le  premier  article  de  ce  mémoire , l’Auteur  don- 
ne la  conftruâion  d’une  planchette  quarrée , dont  la  lon- 
gueur excède  l’étendue  des  plus  grandes  fpirales  que  le 
compas puifle  décrire , ôc  fur  laquelle  on  applique  ce  com- 
pas. L’objet  de  cette  addition  eft  d’empêcher  la  jambe 
immobile  de  tourner  fur  fa  pointe , pendant  qu’on  tra- 
ce la  fpirale , ôc  procurer  une  grande  exaditude  dans  les 
différens  tours  des  fpires.  M.  de  Tilieres  n’ayant  joint  a 
ce  Mémoire  aucun  deffein  relatif,  il  feroit  inutile  de 
rendre  ici  tout  ce  qu’il  dit  fur  cette  matière. 

Ce  mémoire  contient  de  plus  différentes  pratiques  pour 
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tracer  la  fpirale  d’Archymede , & d’en  rapporter  d’un. 

nombre  de  fpires  donné,  & de  la  même  étendue. 

Dans  le  théâcre  des  inftrumens  mathématiques  & mé- 
chaniques  de  Jacques  de  Beffon  , Dauphinois,  dode  Ma- 
thématicien, imprimé  à Lyon  en  ij7p,  in  fol.  l’on  trou- 
ve plufieurs  compas  pour  tracer  différentes  figures  redi- 
lignes,  curvilignes,  ovales  & fpirales;  ce  dernier  com- 
pas détaillé  dans  la  planche  6e  de  cet  ouvrage,  con- 
iifle  en  un  cylindre  creux,  pofé  horifontalement  : à une 
de  fes  extrémités  eft  une  pointe  fixé,  autour  de  laquelle 
l’inftrument  peut  tourner  ; ce  cylindre  renferme  une  vis, 
le  long  de  laquelle  parcoure  un  écrou  qui  porte  la  poin- 
te mobile , & la  vis  tourne  par  le  moyen  d’une  roue 
dentée  en  rochet , & on  peut  changer  les  pièces  fui- 
vant  la  di fiance  que  l’on  donne  aux  (pires. 


RAPPORT  DES  C OMMISS  AIRES. 


LE  Samedi  3 Février  1742,  Mrs  Camus  & d’Alem- 
bert  lifent  le  rapport  fuivant  fur  le  compas  de  M. 
de  Tilieres. 

Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie,  un 
compas  pour  tracer  des  fpirales , propofé  par  M.  de 
.Tilieres. 

Ce  compas  que  l’Auteur  a fait  exécuter,  a une  jam- 
be fixe  & immobile , dont  la  partie  fupérieure  eft  tour- 
née en  vis,  & une  autre  jambe  qui  peut  tourner  autour 
de  celle-ci,  comme  autour  d’un  axe.  Cette  jambe  mo- 
bile qui  eft  plus  grande  que  l’autre,  eft  compofée  de 
deux  parties  qui  font  entr’elles  un  angle , afin  que  fa 
pointe  puiffe  rejoindre  celle  de  l’autre  , & cet  angle  peut 
s’agrandir  ou  fe  diminuer  à volonté.  La  partie  fupé- 
rieure de  la  jambe  mobile  a une  rainure  droite  ; lorfqu  on 
fait  tourner  cette  jambe  autour  de  l’autre,  ce  mouve- 
ment fait  avancer  dans  la  partie  fupérieure  de  la  jambe 
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immobile  un  écrou  qui  fait  lui-même  gliffer  une  fiche  ». 

placée  dans  la  rainure  de  la  partie  fupérieure  de  la  1742. 
jambe  mobile,  ôc  cette  fiche  en  glifTant  fait  ouvrir  de  N°.  .jyy, 

plus  en  plus  cette  jambe  mobile , à mefure  qu’elle  tour-  

ne  autour  de  l’autre. 

On  peut  décrire  par  le  moyen  de  ce  compas  des  cour- 
bes en  forme  de  limaçon,  dont  les  tours  s’éloignent  de 
plus  en  plus  les  uns  des  autres.  Pour  que  l’efpace  ren- 
fermé‘entre  ces  tours  foit  plus  uniforme,  il  faut  faire 
enforte  que  la  fiche  au  commencement  du  mouvement 
fe  trouve  plus  loin  du  fommet  du  compas;  l’Auteur  en 
vient  à bout,  en  faifant  gliffer  la  fiche  dans  une  cou- 
lifle  par  le  mbyen  d’une  vis , dont  les  deux  bouts  font 
rivés , ôc  qui  eft  engagée  dans  un  écrou  attaché  à cette 
fiche. 

Comme  les  fpirales  que  l’Auteur  trace  par  cemoyen, 
n’ont  pas  entre  leurs  différens  tours  un  efpace  égal,  ôc 
ne  font  pas  par  conféquent  la  fpirale  d’Archymede , l’Au- 
teur, pour  en  pouvoir  tracer  de  cette  efpece,  change  la 
rainure  droite  de  la  partie  fupérieure  de  la  jambe  mo- 
bile, en  une  rainure  courbe  dont  il  donne  la  defcription 
par  plufieurs  points  avec  affez  d’adreffe.  Pour  augmen- 
ter ou  diminuer  l’efpace  qui  eft  entre  les  tours  des  dif- 
férentes fpirales,  il  n’y  a qu’à  alonger  ou  racourcirles 
pointes  des  deux  jambes  du  compas. 

Si  on  veut  tracer  des  fpirales  ovales , il  faudra  que 
la  rainure  foit  courbe,  6c  aille  en  ferpentant;  mais  les 
rainures  doivent  être  différentes , fuivant  les  différentes 
elpeces  de  fpirales  ovales  qu’on  veut  décrire. 

M.  de  Tilieres  propofe  encore  un  autre  compas  pour 
tracer  la  feule  fpirale  d’Archimede. 

Ce  compas  eft  compofé  , comme  le  précédent,  d’une 
jambe  mobile  , 6c  d’une  immobile  : cette  derniere  a un 
pivot  dans  lequel  s’engrene  une  portion  de  roue  qui, 
en  tournant  dans  un  plan  vertical  autour  du  fommet 
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du  compas,  comme  centre,  fait  en  même  temps  tour- 
ner la  jambe  immobile  autour  d’elle-même,  & la  jam- 
be mobile  autour  de  celle-ci , ôc  fait  avancer  d’un  mou- 
vement proportionel  la  jambe  mobile  à laquelle  cette  roue 
eft  attachée. 

Ces  deux  compas,  fur-tout  le  premier,  nous  ont  paru 
nouveaux,  & d’un  ufage  allez  commode,  ôc  marquent  de 
l’indultrie  dans  l’Auteur. 
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ODOMETRE, 

INVENTÉ 

PAR  M.  L’ABBÉ  OUTHIER. 

MOnfieur  l’Abbé  Outhier  a eu  pour  objet  de  per- 
fectionner l’odometre  préfenté  à l’Académie  en  1 724. 
par  M.  Meynier:  cet  odometre  plus  commode  que  ceux 
qui  avoient  été  imaginés  précédemment , avoit  encore 
l’inconvénient  de  ne  pouvoir  décompter  les  tours  de 
roue  qui  fe  faifoient  en  reculant  ; mais  au  contraire  de 
marquer  toujours  de  quelque  fens  que  la  voiture  allât , 
par  exemple,  fi  après  avoir  fait  yo  tours  de  roue 
on  vient  a reculer  de  y tours , l’odometre  après  ce  re- 
cul, au  lieu  de  marquer  4 y marquera  y y,  & quand  on  ^ 

aura  avancé  de  nouveau  jufqu’à  l’endroit  où  on  avoit 
compté  yo , au  lieu  de  ce  nombre  l’odometre  marque- 
ra 60.  Celui  de  M.  Outhier  a la  propriété  de  marquer 
les  tours  qui  fe  font  en  avançant , & de  décompter  de 
lui-pième  ceux  qui  fe  font  en  reculant.  Le  méchanifme 
de  ces  deux  machines  différé  de  peu,  on  pourra  les  com- 
parer, puifque  l’odometre  de  M.  Meynier  eft  décrit  dans 
cet  ouvrage,  Tome  IV,pag. 

Voici  la  defcription  du  nouvel  odometre  telle  que 
M.  l’Abbé  Outhier  l’a  donnée  à l’Académie. 

Les  figures  t & 2 repréfentent  l’intérieur  de  l’odo- 
metre  vu  de  face. 

La  figure  3 repréfente  le  même  intérieur  vu  de  pro- 
fil : la  4e  l’extérieur , ou  les  cadrans  ; & le  y*  la  frété 
de  la  roue  du  carrofife  avec  la  détente. 

pp p p font  les  platines  de  la  cage  affcmblées  par  qua- 
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.h  tre  piiiiers  qui  ne  font  pas  figurés  pour  éviter  la  con- 

174.2.  fufion. 

N°.4j5.  A & a font  deux  larges  poulies  qui  ont  à leurcon- 

tour  une  gorge  affez  profonde  pour  contenir  la  corde 

qui  fert  au  tirage. 

T fig.  2,  eft  un  barillet  ou  tambour,  attaché  à l’une  des 

froulies;  il  eft  traverfé  d’un  arbre  qui  entre  en  quarré  dans 
e centre  de  l’autre  poulie  : un  reffort  de  montre  placé 
dans  ce  tambour,  eft  accroché  par  fon  extrémité  exté- 
rieure au  tambour , & par  l’autre  à l’arbre  ; il  eft  par 
là  en  état  d’agir  en  même-temps  fur  les  deux  poulies. 

G g font  de  fortes  chevilles  attachées  chacune  à l’une 
de  ces  deux  poulies , du  côté  des  platines,  comme  on 
le  voit  mieux  dans  la  figure  3. 

B b font  deux  cliquets  , dont  chacun  eft  attaché 
à l’une  des  poulies,  de  maniéré  qu’il  y tourne  fur  un 
pivot  étant  pouffé  par  le  reffort  R r jufqu’à  ce  que  ce 
cliquet  fe  trouve  appuyé  fur  la  petite  cheville  O. 

# CXD,  cxd,  font  deux  grands  cliquets,  dont  l’ex- 

trémité C,  ou  c,  eft  pouffée  par  un  reffort  Rr  pour  tom- 
ber entre  deux  ailes  de  l’étoile  E. 

On  ne  repréfente  point  ces  deux  cliquets  dans  la  fi- 
gure 3 , pour  ne  pas  couvrir  les  autres  pièces  : chacun 
de  ces  cliquets  eft  monté  fur  un  arbre  qui  fe  meut  par 
ces  pivots  entre  les  deux  platines;  chaque  branche  XD, 
ou  xdy  eft  arrêtée  ôc  fixée  fur  le  même  arbre  au  joig- 
nant de  l’une  des  platines,  elle  eft  levée  par  la  che- 
ville G,  ou  g,  lorfque  l’odometre  marque. 

E eft  une  étoile , qui  avec  deux  pignoris  de  6 ailes 
qu’elle  a à fes  côtés , roule  fur  des  pivots  communs  en- 
tre les  deux  platines. 

Q y font  deux  petites  roulettes  qui  ont  des  gorges 
femblables  à celles  des  grandes  poulies;  elles  fervent  à 
contenir  les  cordes  dans  les  gorges  des  grandes  poulies, 
& en  même  «temps  à faire  que  les  cordes  fortant  de 

i’odometre 


Digitized  by  Google 


XpfROUvÉES  P'âr  l'Académie;  '(ff 
l’odometre  fe  trouvent  moins  éloignées  l’une  de  l’autre. 

îooôc  roi  font  deux  roues,  l’unç  de  ibo  6c  l’autre 
de 


10 
6c  en 


i dents  ; elles  engrenent  dans  les  pignons  de  6 , 
roulant  celle  de  ioo  fur  fon  arbre;  l’autre  fur  un 
canon  porté  autour  de  ce  même  arbre ‘faitf  marquer  à 
un  cadran,  fig.  4, les  nombres  de  tours'de  la  roue  du 
carroffe,  jufqu’à  ioo  au  cerclé  extérieur , 6c  le  nombre 
des  centaines  au  cercle  intérieur.  1 1 ' ' ' *n. 

Ces  deux  roues  ne  font  pas  abfolument  fixées  fur  leurs 
arbres  êc  canon  ; elles  font  retenues  chacune  contre  une 
affiete  par  un  pas-d’âne  2 , 2 , ou  3,3,  fig.  3 , afinqiie 
quand  on  veut,  on  puifle  facilement  remettre  l’aiguillé 
à 100  qui  eft  la  même  chofe  que  o , 6c  le  cadran  inté- 
rieur qui  eft  mobile  avec  fon  canon  à 10100,  c’êft-à-dire , 
à o.  On  tourne  ce  cadran  par  deux  petits  boutons  & , &, 
deftinés  à cet  ufàge , 6c  qui  paflent  facilement  deffous 
fa  courbure  faite  à cette  aiguille.  ‘ ■ 

V u,  fig.  4,  font  deux  fortes  chevillés , dont  chacune 
eft  fixée  à l’une  des  platines,  enforte  qu’elles  fe  trouvent 
au  chemin  des  autres  chevilles  G, £ fixées  aux  poulies^ 
fig.  1,2,3,  pour  retenir  ces  mêmes  poulies , ôc  faire  que 
le  reflbrt  du  barillet  conferye  toujours  un  certain  degré 
de  bande  dans  le  temps  même  que  l’odometre  ne  travaille 
pas.  ’ j.  1 r 1 . yi.  1 . ! t n î uoi  ;.  s 

Ejfet  dePOdomefre;  3* 


1742,  r 
N 0.4  y g. 


Le  reffort  du  barillet  auquel  on  a donné  un  peu  de 
bande  en  montant  l’odometre , tient  les  deux  grandes 
poulies  appuyées  par  leurs  grofles  chevilles  G,  g,  con- 
tre les  chevilles  fixes  V , u (fig.  4.) ,ôc  alors  les  pièces  de 
la  machine  font  toutes  à peu-près  dans  l’état  que  repré- 
fentent  les  fig.  1 ôc  2 : les  deux  petites  détentes  ou  cli- 
quets B ,b  n’agiflent  point  fur  1 étoile  E;  mais  les  deux 
grands  cliquets  arrêtent  cette  étoile,  enforte  qu’elle  ne 
peut  nullement  tourner.  • • 

Rtc.  des  Machines.  Jome  VII.  Z 
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Si  à préfenc  on  tire  l’une  des  cordes,  par  exemple» 
m , on  fait  tourner  la  grande  poulie  A,  de  façon  que  le 
cliquet  B s’approche  de  l'aile  e de  l’dtoile , ôc  la  pouf- 
fera de  en  ft  pourvu  que  le  grand  cliquet  t fe  dégagede 
l'étoile:  cela  arrive  néceffairement  ; parce  que  la  gran- 
de poulie  tournant  à rçrefure  que  le  cliquet  B s’appro- 
che de  l’aile  la  cheville  G allant  vers  H éleve  1$ 
Branche  XD,  & par  conféquent  fait  élever  le  grand  cli- 
quet en  C,  Ôc  le  dégage  de  l’étoile  ; alors  la  détente 
B pouffant  l’aile  c en  /,  l’aile  y pour  paffer  en  h fait  éle- 
ver facilement  l’autre  grand  cliquet  c,  qui  retombe  de  lui- 
même  , & retient  l’étoile  , afin  qu'elle  ne  tourne  pas  eu 
arriéré  parle  léger  effort  que  fera  le  cliquet  B,  en  fe 
renverfant  à la  rencontre  d’une  aile  de  l’écoile  dans  le 
temps  qu’on  lâche  la  corde,  & que  le  reflort  du  ba- 
rillet ramené  la  grande  poulie  en  fon  premier  état.  L'é- 
toile E ayant  avancé  dune  de  lès  ailes,  le  double  pi- 
gnon a avancé  également  j ôc  comme  il  engrene  dans  la 
roue  de  leo  ôc  de  roi,  la  première  celle  de  100  avan- 
çant d’une  dent,  fait  marquer  à l’aiguille  une  divifion , 
ou  un  tour  de  roue  au  cercle  extérieur  du  cadran,  La 
roue  de  i o i , qui  porte  le  petit  cadran  divifé  en  i o i , 
avance  de  même  d’une  dent;  mais  quand  la  roue  de  100 
a fait  fon  tour,  la  roue  de  101  n’a  pas  fait  entièrement 
le  fien,  il  s’en  faut  un  cent-unieme  ou  une  dent,  par 
conféquent  le  petit  cadran  mobile  divifé  en  101  de- 
meure en  arriéré  d’une  de  fea  divifions , ainfi  l’aiguille 
marquera  fur  ce  cadran  une  divifion,  c’efi-à-dire , une  cen- 
taine de  cour*  fi  au  contraires,  on  tire  l’autre  corde  n, 
la  poulie  qui  dans  le  premier  cas  fè  mouvoit,  demeure- 
ra immobile  » ôc  l’autre  étant  tirée  par  la  corde  n tour- 
nera der  en  é,  de  b en  e,  ôc  par  un  méchanifme  tout 
femblable  au  précédent,  fera  tourner  l’étoile  du  fens  con- 
traire, ôc  n^ceflairement  l'aiguille  reculera  fur  le  cadran, 
ôc  ira  de  i o à , de  p à 8 , ôc  ainfi  de  fuite j pen* 
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dant  qu'on  tirera  la  corde  n,  le  petit  cadran  mobile  des  — 

' centaines  tournera  aufli  d’un  fens  contraire , & demar-  1742. 
quera  de  même  que  l’aiguille. 

Application  de  L’Odomeire  à un  Carrojjk 
• • * r * 4 . * »:  * z „ 

La  frété  (üg.  ç.  ) d’une  des  grandes  roues  fera  armée 
d’un  mantonnet  À qui  a à-peu-près  la  figure  d’une  aile  de 
pignon,  plus  ou  moins  long,  fuivant  la  place  qu’on 
aura. 

Sur  le  brancard  du  même  côté , on  arrêtera  fortement 
une  détente  M N { , dont  la  queue  \ avancera  jufqu’à  la 
circonférence  de  la  frété , & fera  tenue  dans  la  direction 
au  centre  de  l’eflieu , par  un  reflort  y y.  Ce  reffort  eft 
aufli  fixé  par  une  extrémité  au  brancard,  & à l’autre  en- 
gagé dans  une  gorge  F de  la  détente;  il  fe  plie  un  peu 
quand  le  mantonnet  de  la  frété  pouffe  la  queue  ^ vers 
8 lorfque  le  carroffe  avance , ou  vers  9 lorsqu’il  recule  : 
quand  la  queue  {■  quitte  le  mantonnet , le  reffort  y y ra- 
mené toujours  cette  queue  da«s  la  direction  où  elle  eft 
en  repos , c’eft  - à - dire  , vers  le  centre  de  la  roue. 

Si  le  carroffe  avance , le  mantonnet  A pouffe  la  queue 
% vers  le  point  8,  & fait. que  la  branche  M allant  vers 
6 , tire  la  corde  m,  & fait  marquer  à l’odometre  que 
l’on  a placé  dans  le  carroffe  : fi  la  voiture  au  contraire 
recule,  le  même  mantonnet  pouffera  la  queue  y de  la 
détente  vers  le  point  p , la  branche  M ira  donc  au  point 
2 , & ne  fera  que  lâcher  encore  plus  la  corde  m,  pen- 
dant que  la  branche  N dirigée  vers  le  point  7 , tirera 
la  corde  n , & fera  décompter  l’odometre. 

On  peut  appliquer  les  odometres  prefqu’à  tous  les  corps . 

& machines  qui  fe  meuvent  ; on  peut  s’en  fervir  pour 
connoître  pendant  un  temps  déterminé  les  tours  qu’au- 
ra fait  une  roue  ou  une  meule  de  moulin , comparer  la 
vîteffe  d’un  courant  à la  vitefle  d’un  autre , ou  du  même 
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— ■ ■ courant  dans  différentes  pofitions  ; enfin  fon  ufage  or* 
1742;  dinaire  eft  de  mefurer  les  diflances  , en  s’en  fervant  dans» 
N“4j5.  les  différentes  circonftances , déjà  détaillées  dans  la  def- 
cription  de  l’odometre  de  M.  Meynier. 

Les  odometres  que  l’on  vient  de  citer  ne  font  pas 
les  feulsqui  aient  paru;  on  en  a vu  que  l’on  appliquoità 
une  roue  fort  légère , de  6 pieds  de  circonférence.  Cet- 
te roue,  en  tournant  fur  un  petit  axe  entre  deux  bran- 
ches de  fer  ou  de  leton,  qui  partent  d’un  manche,  au 
moyen  duquel  faifant  marcher  cette  roue  , on  connoît  le 
nombre  des  tours  quelle  a fait , & par  conféquent  le 
nombre  de  tours  d’un  endroit  à l’autre  , fur  les  cadran» 
de  l’odometre.  On  dit  que  M.  d’Ons-en-Bray  avoir  dan* 
fes  cabinets  une  femblable  machine. 

On  a encore  imaginé  un  odometre  que  l’on  plaçoit 
entre  les  rayons  d’une  roue;  cet  odometre  avoit  aufli 
l’avantage  de  décompter  , quand  le  carrofTe  reculoit  : 
mais  comme  il  eft  attaché  à la  roue , il  en  reffent  tous 
les  cahots  : les  pivots , fur-tout  ceux  du  premier  pignon 
chargé  du  poids ,.  forgent  continuellement  dans  les  plati- 
nes où  ils  font  portés;  d’ailleurs  on  eft  obligé  de  fortir 
du  carrofTe  quand  on  veut  voir  à l’odometre  le  chemin  ou 
les  tours  de  roue  qu’on  a faits. 

M.  d’Ons-en-Bray  a dit  à M.  l’Abbé  Outhier  avoir 
vu  une  autre  efpece  d’odometre  que  l’on  plaqoit  fur  le 
-brancard , & qui  devoit  par  conféquent  recevoir  auffi  de 
fortes  impreflTions  des  cahos;  tous  ces  anciens  odometres 
n’ont  point  paru  à l'Académie*,  & les  Mémoires  ne 
font  mention  que  de  celui  qui  fe  trouve  joijtt  à celui 
de  M.  Meynier , rapporté  pour  objet  de  comparai- 
fon.  . 

Enfin  depuis1  tous  ces  odometres  M.  de  BoiftifTen- 
deau  , Correfpondant  de  l’Académie,  en  a préfenté  un 
approuvé  en  1744:  je  me  fuis  adreffé  à fon  inventeur 
pour  en  avoir  connoiffance  ;il  m’a  mandé  que  fon  odor 
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ttietre  étoit  exécuté , & que  je  le  trouverois  chez  M.  d’Ons-  — — ■ » 

en-Bray,  qui  m’a  dit  ne  l’avoir  pas,  mais  bien  un  odo-  1 7^2. 
métré  de  fon  invention,  qui  avoit  quelque  rapport  à N°. 456, 

celui  de  M.  de  Boiftiffendeau , & que  des  raifons  par-  

ticulieres  l’empêchoient  de  le  communiquer  au  public. 

- RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

• • • r . . . ' ..  . . , • 

LE  Mercredi  20  Juin  1742,  Mr‘  de  Fouchy  ôc 
d’Alembert  ont  lu  le  rapport  fuivant  fur  Podomè- 
tre de  M.  l’Abbé  Outhier. 

Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie,  un  odo- 
metre  propofé  par  M.  l’Abbé  Outhier. 

Le  Dut  de  M.  l’Abbé  Outhier  a été  de  perfectionner 
un  odometre  préfenté  en  1 724  par  M.  Mey/iier. 

Cet  odometre  plus  commode  que  ceux  qui  avoient 
été  imaginés  précédemment , avoit  l’inconvénient  de  ne 
.pouvoir  décompter  les  tours  de  roue  qui  fe  faifoient 
en  reculant.  Le  nouvel  odometre  a la  propriété  de  mar- 
quer les  tours  qui  fe  font  en  avançant,  & décompte  de 
lui-même  les  tours  qui  fe  poûrroient  faire  en  reculant. 

Pour  produire  cet  effet , M { l’Abbé  Outhier  fubftitue  au 
rochet  de  i’odometre  de  M.  Meynier , une  étoile  à fix 
pointes  , qui  porte  un  pignon  aulïi  de  fix  ailes , dans  le- 
quel engrenait  deux  roues  de  1 00  & de  1 o 1 : cette  étoi- 
le eft  retenue  par  deux  fautoirs,  l’un  defquels  eft  tou- 
jours levé  dans  le  temps  que  l’odometre  agit,  par  une 
cheville  placée  fur  une  des  deux  poulies  où  fe  dévidé  la 
corde.  Chacune  de  ces  deux  poulies  eft  auffi  garnie  d’une 
efpece  de  cliquet , qui  poulie  les  pointes  de  l’étoile  dans 
le  fens  où  tourne  la  poulie , & qui  obéit  au  contraire 
lorfque  la  poulie  eft  ramenée  par  le  reffort  dont  nous 
allons  parler.  Ce  reffort  eft  attaché  par  une  de  fes  extré- 
mités à un  barillet  fixé  à l’une  des  deux  poulies,  & par 
fon  centre  à l’arbre  qui  eft  fixé  à Pautre  poulie.  On  voit 
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— — que  cette  méchanique , en  failànt  mouvoir  l’une  des  deux 

1742.  poulies  par  le  moyen  d’une  corde  roulée  deffus,  en  fera 
jq<>  4,  j 5.  avancer  ou  reculer  l’aiguille  fur  le  cadran  de  l’odome- 

tre.  M.  l’Abbé  Outhier  applique  fon  odometre  à une 

voiture  au  moyen  de  deux  bras  de  levier  dont  l’un  agit 
quand  la  roue  avance,  & l'autre  quand  elle  recule. 

Cette  machine  nous  a paru  ingénieuferaent  imagi- 
née , & nous  croyons  que  l’ufàge  en  doit  être  fort  com- 
mode. 


* 
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N°.  j 7. 

CLAVECIN,  

INVENTÉ 

PAR  M.  LE  VOIR. 

CEt  infirmaient  eft  compofé  d’un  corps  de  violon- 
celle, & d’un  corps  de  quinte  de  violon,  A,  B, 
fig.  1 & 2 , afiujetti  & renfermé  dans  une  caiffe  CD, 
de  même  figure  que  celle  d’un  clavecin  ; chacun  de  cea 
corps  d’inftrument  porte  plufieurs  chevalets  fur  lefquels 
pafl'ent  les  cordes  FE  (fig.  3.)  terminés  à leur  extré- 
mité par  des  filets,  placés  aux  deux  bouts  de  la  caiffe 
qui  les  enferme  : par  ce  moyen  chaque  corde  étant  cou- 
pée en  deux  parties,  chacune  de  ces  parties  rend  un 
ion  proportionné  à fa  longueur,  & ainfi  l’inftrument  qui 
ayo  touches,  n’a  donc  que  2 y cordes.  Ces  cordes  font 
arrêtées  par  leur  extrémité  G à des  chevilles  fembla- 
bles  à celles  du  violon  , comme  on  le  voie  dans  le  pro- 
fil , fig.  4,  qui  fervent  à les  accorder:  & comme  les  deux 
parties  de  la  corde  pourraient  bien  ne  pas  rendre  des 
fons  qui  fu  fient  dans  la  proportion  qu  on  defireroit  , 
les  cordes  font  portées  par  l’extrémité  E , fur  des  che- 
valets mobiles  I ( fig.  3 , 4. , y , & 6.  ) qu’on  peut  avan- 
cer , ou  qu’on  recule  pour  faire  prendre  à cette  partie  de 
la  corde  le  ton  convenable  à celui  que  rend  l'autre  por- 
tion. 

Les  cordes  font  traverfées  à angle  droit  par  des  pe- 
tits fàifceaux  de  crin  H K ( fig.  2,3,4,  y , & 5.  ) qui 
font  l’office  d’archet  y ces  fàifceaux  paffent  fur  les  deux 
rouleaux  LM,  LM,  fig.  a & 3,  ■&  viennent  s’attacher 
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j aux  deux  tringles  de  bois  NO,  N O,  (lig.  2)  tirées  ‘ 

1742.  alternativement  en  bas,  par  les  cordes  NQN,  OPO, 
N°.477.  qui  pa lient  furies  poulies  RR,  SS:  ces  poulies  font mi- 
■ — (es  en  mouvement  par  un  archet  T V , qui  tient  au 

tirant  VX,  fixé  à 1 arbre  du  balancier  YY,  dont  les 
bras  font  tirés  par  les  pédales  ZZ , fur  lefquelles  pofent 
les  pieds  du  joueur  qui  les  fait  mouvoir. 

Ces  archets  ne  touchent  point  les  cordes , ainfi  qu’on 
le  peut  voir  en  H dans  le  profil , fig.  4 ; les  chevalets 
fur  lefquels  les  cordes  pofent , font  de  hauteur  inégale  , 
enforte  qu’un  archet  en  particulier  ne  peut  jamais  tou- 
cher que  celles  du  chevalet  où  il  répond  ; mais  de  plus  , 
chaque  archet  pa(Te  alternativement  deflùs  & deffous  les 
cordes  de  fon  chevalet , fans  les  toucher , de  forte  que 
quoique  i’indrument  fut  garni  de  fes  cordes  & de  fes 
archets , & que  ces  derniers  fuffent  en  mouvement  par 
le  moyen  des  marches,  il  ne  rendroit  aucun  fon,  fi  on 
n’obligeoit  par  la  méchanique  que  l’on  va  expliquer, 
les  archets  de  s’approcher  des  cordes,  & de  les  tou- 
cher. 

Le  clavecin  CY  (fig.  3.)  ed  entièrement  compofé  de 
touches , femblables  aux  figures  j & 6 ; parties  de  ces 
touches  font  fimples,  tels  que  ACB , c’ed-à-dire,  ne  con- 
fident que  dans  un  feul  levier  mobile  au  point  C , & 
porte  à fon  extrémité  B une  poulie  P qui  pouffant  en 
defious  l’archet  HK.  l’oblige  de  toucher  la  corde  EF , 

& d’en  tirer  du  fon , comme  le  repréfente  le  profil , fig. 

4 , où  cette  touche  levée  ed  marquée  des  mêmes  lettres 
italiques  abc.  Chaque  archet  fe  meut  avec  une  grande 
liberté;  car  les  poulies  P tournent  aifément  fur  leurs 
axes  : cette  condruétion  ed  pour  toucher  la  corde  en 
deffous. 

Les  touches  qui  font  mouvoir  & defcendre  les  ar- 
chets en  deflus,  font  compofées  de  deux  leviers  MON,' 
RST,  mobiles  aux  points  05,  & qui  fe  communiquent 
$ leurs 
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leur  mouvement  par  le  moyen  du  montant  X,  c’eft-à- 
dire,  qu’en  appuyant  le  doigt  fur  la  touche  en  M,  on 
dleve  l’extrémité  N , enfemble  l'extrémité  R , ôc  par  ce 
mouvement  on  fait  baiffer  le  bout  T fie  la  poulie  V , 
qui  appuie  l’archet  HK,  fur  la  corde  EF  ôt  en  tire 
des  fons. 

. La  je  conftru&ion  de  touche,  fig.  6 , eft  encore  pour 
tirer  des  fons  en  appuyant  l’archet  en  deflous  ; elle  eft  com- 
pose des  deux  leviers  LYZ , a b c ; le  centre  de  mouve- 
ment du  premier  eft  au  point  Z, fie  celui  du  (econd  au  point 
b.  Pour  communiquer  le  mouvement  du  premier  levier 
au  fécond , on  attache  à l’extrémité  a une  petite  corde, 
qui  tient  au  point  Y , de  façon  qu’en  baiffant  le  bout  de 
la  touche  L , on  baille  de  même  l’extrémité  a , 6c  l’au- 
tre extrémité  c en  s’élevant , la  poulie  P oblige  l’archet 
HK  de  s’appuyer  ôc  de  couler  le  long  de  la  corde,  qui 
produit  les  mêmes  effets  que  les  précédentes. 

Ces  développemens  font  voir  les  chevalets  mobiles  I , fie 
les  chevilles  G , qui  fervent  à bander  les  cordes , 6c 
à en  régler  les  fons  fuivant  les  longueurs  que  l’on  dé- 
termine. L’on  conçoit  que,  par  ces  différens  moyens  les 
archets  étant  en  mouvement , fi  on  appuie  le  doigt 
fur  une  ou  fur  plufieurs  touches,  on  obligera  les  archets 
de  s’approcher  des  cordes  correfpondantes,  qui  rendront 
des  fons  plus  ou  moins  forts , félon  que  l’on  appuyera 
plus  ou  moins  fur  la  touche , ce  qui  donne  à 1 infini- 
ment la  propriété  d’enfler  ou  diminuer  les  fons. 

L’inventeuf  a changé  les  pilotes  qui  font  lever  les 
bafcules,  6c  les  a mis  à vis,  afin  de  faire  approcher 
plus  ou  moins  l’archet  des  cordes;  ôc  au  lieu  d’employer 
des  poulies , il  leur  fubftitue  des  rouleaux , pour  tenir 
l’archet  d’une  plus  grande  largeur,  ayant  remarqué  que 
k g°rge  de  la  poulie  les  reflêroit  trop. 

Au  mois  de  Mars  1749,  j’ai  vu  chez  M.  le  Voir  un 
xnflrument  de  cette  efpece  qu’il  venoit  d’imaginer,  au* 
Rtc,  dts  Machines,  Tome  VII.  A a 
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quel  il  avoit  appliqué  un’mouvement  à poids , ôc  un  tant- 

1 742.  bour  notté , par  le  moyen  duquel  l’inftrument  jouoit  feul  , 
N°.4f7.  & changeoit  d’air  de  même,  fans  fecours  de  perfonne: 
„ il  y avoir  entr’autre  dans  cette  méchanique  un  échap- 

pement pour  le  mouvement  des  archets , qui  m’a  paru 
nouveau  , ôc  très-bien  imaginé:  le  corps  de  i’inftrument 
étoit  compofé  de  deux  violons,  d’une  taille,  6c  d’un  grand 
violoncelle  : il  joue  à deux  6c  trois  parties.  Enfin  M.  le 
Voir  eut  la  bonté  de  monter  l’inftrument , 6c  de  le 
faire  jouer  en  ma  préfence;  il  me  parut  qu’il  produi- 
foit  feul  l’effet  d’un  concert  très- harmonieux  6c  parfais 
tement  exécuté. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Samedi  21  Juillet  174a,  Mr*  de  Mairan,  Hellot 
8c  de  Fouchy  lifent  le  rapport  fui vant  fur  le  cla- 
vecin du  fleur  le  Voir. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  l’Académie , un 
nouvel  infiniment  de  mufique,préfenté  par  M.  le  Voir. 
Cet  inftrument  eft  compofé  d’un  corps  de  violoncelle , 
& d’un  corps  de  quinte  de  violon , affujettis  6c  renfer- 
més dans  une  caiffe , dont  la  figure  eft  à peu -près  la 
même  que  celle  d’un  clavecin  un  peu  court.  Chacun 
de  ces  corps  d’inftrument  porte  plufieurs  chevalets  fur 
lefquels  paffent  des  cordes  terminées  à leurs  extrémités 

Ïiar  des  fïllets  placés  aux  deux  bouts  de  la  caiffe  qui 
es  enferme  ; chaque  corde  par  ce  moyen  étant  coupée 
en  deux  parties,  chacune  de  ces  parties  rend  un  fon 

Îiroportionné  à fa  longueur  , 6c  ainfi  l’inftrument  a réel- 
ement  yo  touches  , quoiqu’il  n’ait  que  25  cordes.  Tou- 
tes ces  cordes  font  arrêtées  par  un  de  leurs  bouts  à 
des  chevilles  femblables  à celles  du  violon,  qui  fervent 
à les  accorder  : ôc  comme  il  pourrait  arriver  que  les  deux 
parties  de  la  corde  ne  fendillent  pas  des  fons  qui  fuf- 


Digitized  by  Google 


APPROUVÉES  PAR  L’ACADÉMIE.  187 
fent  dans  la  proportion  qu’on  fouhaite , les  cordes  por-  ■■  ■■  ■ 

tent  par  l’extrémité  la  plus  voifine  des  chevilles,  fur  174.2. 
des  chevalets  mobiles  qu’on  avance  , ou  qu’on  recule  N°.4f7. 

pour  faire  prendre  à cette  partie  de  la  corde  le  ton  

convenable  à celui  que  rend  l’autre  portion. 

Ces  cordes  font  traverfées  à angle  droit  par  des  ef- 
peces  d’archets,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  par 
des  petits  foifceaux  de  crin  : ces  archets  paffent  à leur* 
deux  extrémités  fur  des  rouleaux  placés  aux  deux  côtés 
de  la  caifle,  ôc  viennent  s’attacher  à deux  tringles  de 
bois , qui  font  tirées  alternativement  en  bas  par  des  cor- 
des que  font  mouvoir  les  pieds  du  joueur  au  moyen  de 
deux  pédales  ou  marches  for  lefquels  ils  pofent. 

Aucun  de  ces  archets  ne  touche  les  cordes  ; les  che- 
valets fur  lefquels  elles  pofent , font  de  hauteur  inéga- 
le , enforte  qu’un  archet  en  particulier  ne  peut  jamais 
toucher  que  celles  du  chevalet  où  il  répond;  mais  de 
plus  chaque  archet  pafle  alternativement  deflùs  ôc  deffous 
les  cordes  de  fon  chevalet,  fans  les  toucher  ; deforte  que 
quoique  l’inftrument  fut  garni  des  fes  cordes  ôc  de  fes 
archets , & que  ces  derniers  fuflent  en  mouvement  par 
le  moyen  des  marches , il  ne  rendroit  aucun  fon , fi 
on  n’obligeoit  par  la  méchanique  dont  nous  allons  par- 
ler les  archets  de  s’approcher  des  cordes,  ôc  de  les 
toucher. 

Le  large  bout  de  la  caifle  eft  garni  d’un  clavier  par- 
faitement femblable  à celui  d’un  clavecin,  dont  les  tou- 
ches portent  à leur  extrémité  poftérieure  une  petite  pou- 
lie ou  rouleau , qui , en  s’élevant  lorfqu’on  appuie  le  doigt 
fur  la  touche  , oblige  l'archet  de  s’approcher  de  la  cor- 
de au  defious  de  laquelle  il  pafle  , ôc  de  la  toucher  en 
continuant  fon  mouvement  auquel  ce  rouleau  ou  poulie 
obéit  en  tournant  fur  fon  axe. 

D’autres  rouleaux  portent  fur  les  archets  en  deflus , 

& les  obligent  à defcendre  fur  les  cordes  qui  fe  trou-; 

Aaij 
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vent  au  deffous;  & ces  dernieres  tiennent  à des  bafaf- 

1742.  les  que  les  touches  font  lçver  par  une  de  leurs  extrê* 
mités.  Par  ce  moyen  les  archets  étant  en  mouvement  f 

* fi  on  appuie  le  doigt  fur  une  ou  fur  plufieurs  touches  y 

on  obligera  les  archets  de  s’approcher  des  cordes  qui 
rendront  un  fon  plus  ou  moins  fort,  félon  que  l’on  ap- 
puyera  plus  ou  moins  fur  la  touche  ; ce  qui  donne  à Tint, 
trament  la  propriété  d’enfler  ou  de  diminuer  les  fons. 

Les  baffes  de  cet  inftrument  ieffemblent  affez  au  fou 
du  violoncelle,  & les  tailles  , fur-tout  lorfqu’on  les  tou- 
che légèrement,  à celui  de  la  viole  touchée,  comme  la 
nomment  ceux  qui  jouent  de  cet  inflrument  en  enle-, 
vant  avec  l’archet. 

Le  fon  des  deffus  nous  a paru  reffembler  davanta- 
ge à celui  que  rendroit  un  deffus  de  viole  d’un  patron 
aufli  grand  que  la  quinte  d’un  violon  : il  eft  vrai  qu’en 
ajoutant  aux  deux  corps  d’inftrument  dont  nous  avons 
parlé , un  corps  de  deffus  de  violon , on  pourra  peut- 
être  parvenir  a donner  au  nouvel  inftrument  un  fon 
plus  approchant  de  celui  du  deffus  de  violon  ; fie  c'eft 
ce  que  l’Auteur  fe  propofe  d’éprouver  dans  les  premier» 
qu’il  fera  conftruire.  La  cadence  de  cet  inftrument  eft 
peut-être  ce  qu’il  a de  plus  fingulier  ; car  chaque  ar- 
chet ne  touchant  qu’un  inftant  fur  fa  corde , elle  ne 
reffemble,  à proprement  parler,  ni  à celle  du  violon, 
ni  à celle  de  la  viole  , ni  à celle  du  clavecin  ; fie  fi  on 
la  peut  comparer  à quelque  chofe  de  connu , la  caden- 
ce du  théorbe  eft  celle  à laquelle  on  peut  lui  trou- 
ver le  plus  de  rapport.  Il  paroît  cependant  qu’en  al- 
longeant un  peu  plus  les  archets  on  pourrait  lui  don- 
ner quelque  chofe  de  plus  lié , fit  c’eft  le  deffein  de  l’Au- 
teur : il  y a même  de  certains  tours  de  chant  auxquels 
cette  cadence , dans  l’état  qu’elle  eft , convient  affez  bien. 
Le  fon  de  cet  inftrument  étant  continu , fon  accompa- 
gnement , à moins  qu’on  ne  le  réduisit  à une  ou  dent 
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parties  chantantes,  & touchées  très-légérement , aura  pei-  ■■■ 
ne  à convenir  aux  voix  ôc  aux  infirumens  d’une  harmo-  1742. 

• nie  fort  douce,  telle  que  la  flûte  traverfiere,  &c.  Au  N”.4J7. 

moins  ell-il  sûr  que  la  maniéré  d'accompagner  fur  le 

clavecin , n’y  convient  pas  : celle  dont  on  fe  fert  pour 
accompagner  fur  l’orgue  le  plaint-chant , ôc  les  pièces 
en  taille  paroîtroit  y être  plus  propre.  Celt  à lufage 
& à l’expérience  à inftruire  fur  ce  point , ôc  à fixer  le 
vrai  goût  d’accompagnement  qui  pourra  convenir  à cet 
inltrument,  ôc  faire  voir  fi  cet  accompagnement  pourra 
convenir  aux  voix. 

Quand  même  cet  avantage  manqueroit , il  mériteroit 
encore  qu’on  prît  le  foin  de  le  perfe&ionner.  Il  fera  tou- 
jours très-agréable  de  pouvoir  à tout  inftant  fe  donner 
. à foi-même  un  concert  de  fymphonie  qui  fera  d’autant 
plus  jufte,  que  toutes  les  parties  feront  dirigées  & con- 
duites pàr  la  même  perfonne , & quand  il  y auroit  quel- 
que chofe  à perdre  du  côté  de  la  pofition  de  quelques- 
unes  de  ces  parties , l’agrément  de  les  trouver  réunies 
enfemble , pourroit  bien  compenfer  ce  défaut. 

En  général  cet  inltrument  nous  a paru  très-ingénieu- 
fement  imaginé , ayant  la  tenue  des  fons  ôc  le  nom- 
bre des  parties  comme  l’orgue,  ôc  la  propriété  de  les 
enfler  ôc  diminuer  comme  le  violon  ; ôc  nous  croyons 
que  l’ufage  pourra  s’en  établir  aifément , fur-tout  après 
que  l’Auteur  aura  corrigé  les  défauts  qui  s’y  trouvent, 

& qui  font  prefque  inféparables  de  toutes  les  nouvel- 
les inventions  ; ce  qu’on  a tout  lieu  d’attendre  de  fon 
application  ôc  de  fon  génie. 
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BANDAGE  


POUR  LES  HERNIES, 

INVENTÉ. 

PAR  M.  ABEILLE, 

INGÉNIEUR. 

LA  figure  A M repréfente  le  bandage  avec  toute  là 
garniture , prêt  à être  appliqué  fur  le  corps,  que 
l’on  luppole  incommodé  du  côté  droit.  • 

Les  parties  principales  de  cet  infiniment , développées 
dans  la  figure  B , font  une  plaque  de  tôle  i , vue  du  côté 
extérieur  ; 2 la  chape  & fa  platine  portant  un  cro- 
chet 1 y.  Cette  chape , dont  le  profil  eft  cotté  3 , s’ap- 
plique au  bas  de  la  plaque  i ; deux  pitons  tels  que  la 
figure  4 vue  de  face  & de  profil  les  repréfente , font 
marqués  2 dans  la  figure  C,  s’appliquent  de  même,  par 
le  moyen  de  quatre  vis  fur  cette  plaque  ; les  deux  tê- 
tes de  ces  pitons  portent  l’arbre  y , dont  les  profils  des 
bouts  & du  milieu  font  repréfentés  par  les  figures  6 , 7 
& 8 : la  partie  7 de  cet  arbre  taillé  en  oûogone , entre 
dans  l’anneau  9 , vue  de  face  & de  profil,  percé  d’un  trou 
de  même  figure , & l’un  ôc  l’autre  font  affujettis  enfem- 
ble  par  la  vis  10  u l’autre  extrémité  taillée  à pan  de 
même  que  le  premier , reçoit  un  crochet  1 1 retenu  par 
l’écrou  12. 

La  figure  C eft  l’inftrument  vu  du  côté  extérieur, 
avec  tout  ce  qui  le  compote  afiemblé , excepté  la  chape 
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, que  l’on  fupprime,  pour  faire  paroitre  à découvert 

17^2.  les  refforts  à boudin  1 , 1 : ces  deux  refforts  fixés  à la 
N". 4^8.  partie  arrondie  de  l’arbre,  l’enveloppe  de  4 tours,  com- 

• me  on  le  voit  dans  les  profils  F,  G;  l’un  de  ces  refforts 

eft  un  peu  plus  large  que  l’autre  , parce  qu’il  a befoin 
de  plus  de  force  , l’endroit  où  il  fait  a&ion  étant  plus 
éloigné  du  point  d’appui  que  ne  l’eft  le  fécond  reffort. 
A chaque  partie  libre  des  refforts,  on  attache,  au  moyen 
de  trois  vis , des  lames  de  fer  mince  13  6c  1 4 : la  pre- 
mière 13  eft  extérieure  6c  longue,  la  fécondé  14  eft 
intérieure , plus  courte  6c  convexe  du  côté  qu’elle  s’ap- 
plique fur  la  partie  malade,  de  forte  quelle  forme  une 
efpece  de  pelotte,  comme  on  le  voit  par  la  figure  E; 
cette  piece  fait  l’office  de  la  pelotte  des  bandages  or- 
dinaires : la  plus  longue  lame  1 3 , après  avoir  paffé  pat 
deffus  l’extrémité  de  celle  qui  fait  la  pelotte,  eft  elle- 
même  terminée  par  une  courbure  qui  embraffe  6c  com- 
prime tout  l’elpace,  6c  le  trajet  que  doit  parcourir  la  her- 
nie dans  les  bourfes.  Ces  refforts  font  couverts  6c  dé- 
fendus par  la  chape  a , fig.  B;  la  plaque  de  taule  1 , fur 
laquelle  font  fixés  les  deux  pitons  2,2,  fig.  C,  eft  droite 
à fa  partie  externe,  6c  inférieure  à fa  bafe  ; mais  elle 
eft  un  peu  convexe  dans  fa  partie  fupérieure,  pour  ré- 
pondre à la  convexité  du  bas-ventre  contre  lequel  elle 
doit  s’appliquer.  On  voit  dans  cette  même  figure  C , les 
deux  refforts  t , 1 ; les  deux  pitons  2,2,  l’anneau  3 , 
où  s’accroche  l’agraffe  de  l’un  des  bouts  de  la  ceinture  , 
le  crochet  4 où  s’attache  l’autre  bout  de  la  même  cein- 
ture, après  avoir  fait  le  tour  du  corps  , l’écrou  y qui  re- 
tient ce  crochet  en  s’engageant  dans  la  vis  du  bout  de 
l’arbre. 

Sur  cette  ceinture  ( comme  on  le  voit  à l’infpeûion  de 
la  première  figure  A)  6c  à quelque  diftance  de  l’agraffe, 
eft  affujettie  par  une  ganfe  une  courroie  poftiche  M , 
que  l’on  peut  nommer  fous-cuiffe,  qui , lorfque  le  bandage 

eft 
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efî  placé  , dcfcend  par  deffous  la  cuiffe  du  côté  ma- 
lade , & vient  , en  remontant  en  devant  , s’atta- 
cher entre  les  queues  des  deux  pitons,  au  petit  cro- 
chet j y de  la  platine  qui  couvre  les  refforts  : ce  fous- 
cuiflfe  ne  fert  qu’à  fixer  l’inftrument  , & empêcher 
qu’il  ne  remonte  lorfque  le  malade  fe  baiffe  ou  fe  re- 
ïeve. 

La  figure  D eft  l’inftrument  vû  du  côté  extérieur , 
avec  l’affemblage  de  fes  parties , y compris  la  platine  i , 
qui  porte  le  crochet  i y , lequel  fait  partie  de  la  chape 
cottée  2. 

■ La  figure  E repréfente  l’inflrument  vû  du  côté  inté- 
rieur , avec  l’affemblage  de  fes  parties,  c'eft-à-dire,  le 
grand  reffort  1,13,  qui  s’applique  fur  le  chemin  que 
pourroit  parcourir  la  hernie , pour  tomber  dans  les 
bourfes , ôt  le  fécond  relîort  2 , 14,  qui  forme  la  pe- 
lotte  , appliqué  au  bas-ventre  à l’endroit  principal  de  la 
defcente. 

' La  fig  ure  F eft  le  profil  de  l’inftrument  fuppofé  pla- 
cé fur  le  ventre  ; on  y découvre  les  refforts  a boudin 
enroullé  fur  l’arbre  1 , la  plaque  2 garnie  de  fa  peau 
de  chamois  rembourée  de  crin , du  côté  intérieur  ; la 
chape  3 , qui  couvre  fit  défend  les  refforts  ; la  bourfe 
4,  qui  enveloppe  les  lames  des  refforts,  ôc  la  garniture 
de  peau  de  chamois  roulée  derrière  les  lames , afin  d’em- 
pêcher qu’elles  ne  faffent  trop  d’imprelfion  fur  la  peau 
du  bas-ventre. 

La  figure  G eft  le  profil  de  l’inftrument  déterminé 
par  faction  du  reffort,  lorfqu’il  eft  féparé  du  corps. 

La  figure  H eft  le  plan  de  la  machine,  c'eft-à- 
dire  , finftrument  vû  par  le  haut  ôc  à plomb. 

Les  extrémités  de  l’arbre  qui  entrent  à pan  dans  les 
trous  des  pitons , font  de  cette  figure , non-feulement 
pour  les  y fixer,  mais  aufti  pour  pouvoir  changer  la 
difpofition  de  l'arbre,  ôc  le  faire  tourner  d’un  huitie1- 
j Rec,  des  Machines.  Tome  VII.  B b 
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», t-  me,  ou  d’un  quart,  ou  plus  félon  la  nécellité  de  bande* 

1 742.  plus  ou  moins  les  reflorts. 

Nu.4J8.  On  difpofe  cet  inilrument  de  maniéré  que  l’arbre  foit 

litué  horifontalement , & à une  telle  hauteur  , que  la 

ceinture  puifle  y être  attachée,  étant  mife  autour  du 
corps  à la  rencontre  du  bas  des  hanches  , c’eft-à-dire,  , 
au  haut  des  cuiffes  ; la  plaque  fera  élevée  au-deflus  de 
l’arbre,  & répondra  à la  partie  fupérieure  du  bas-ven- 
tre , fit  les  lames  des  reflorts  qui  font  au-deflous  de  l’ar- 
bre , répondront  à la  partie  affligée  : on  achèvera  d’ajuf- 
ter  le  bandage  en  fe  fervant  du  fous-cuiffe  de  la  ma-; 
niere  dont  on  l’a  déjà  dit. 

Les  perfonnes  qui  font  incommodées  d’une  defcente, 
reconnoiflent  par  expérience  que  les  bandages  ordinai- 
res ne  font  d’un  bon  effet  que  lorfque  le  corps  fe  trou-, 
ve  dans  un  état  tranquille.  Voici  les  attentions  princi- 
pales qu’il  faut  apporter  dans  l’exécution  du  bandage 
de  M.  Abeille. 

Les  deflëins  qui  le  repréfentent  ici , font  réduits  avec 
foin  & précifion , & fuivant  l’échelle  qui  y eft  jointe  i 
fur  laquelle  l’Artifte  doit  fe  régler  pour  toutes  les  me- 
fures  de  longueur , hauteur  & épaiffeur.  Ce  bandage 
peut  convenir  à un  homme  de  J pieds  J pouces,  la 
différence  de  plus  au  moins  n’en  doit  apporter  que  très- 
peu  à l’inftrument  qui  fert  de  pelotte;  mais  on  propor- 
tionne la  ceinture  à la  groffeur  de  celui  qui  veut  en 
faire  ufage. 

La  plaque  de  tôle  doit  être  réduite  à une  épaiffeut 
très-mince , excepté  à la  partie  inférieure  qui  doit  por- 
ter les  pitons,  à caufe  des  écrous  que  l’on  y doit  pra- 
tiquer pour  recevoir  les  vis  qui  les  retiennent.  Cette 
plaque  femble  donner  au  bandage  un  volume  confidé- 
rable  ; mais  il  ne  faut  faire  attention  qu’aux  reflorts  ren- 
fermés dans  le  petit  fac  boutonné  : car  pour  ce  qui  eft 
-de  la  plaque,  quelque  effentielle  quelle  foit,  on  peut  - 
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la  regarder  comme  un  hors-d’œuvre,  en  ce  qu’elle  s’élè- 
ve au  deflus  de  la  ceinture  de  la  culotte,  qu’il  ne  faut 
boutonner  que  d’un  feul  bouton,  fçavoir , celui  d’en- 
bas , afin  que  la  plaque  ait  plus  de  liberté  & plus  d’ac- 
tion; cette  ceinture  portera  naturellement  fur  la  chape 
des  relforts  par-devant,  & dans  le  relie  du  tour  du  corps , 
elle  répondra  à peu-près  à celle  du  bandage.  Il  faut 
auffi  obferver  que  la  plaque  ait  fes  bords  alfez  rabattus , 
comme  on  le  voit  par  la  figure  E,  pour  que  la  peau 
du  ventre  glilfe  & s’échappe  derrière  elle  , lorfqu’on  fe 
bailfe. 


L’ouvrier  qui  fera  les  relforts  à boudin , ne  manque- 
ra pas^de  leur  donner  moins  de  volume  en  faillie,  qu’il 
n’en  paroît  dans  le  delfein,  quoiqu’ils  falfent  4 tours 
autour  de  l’arbre , ôc  il  approchera  la  chape  à propor- 
tion. Chaque  tour  du  reflort  n’elt  féparé  dans  les  def- 
feins  d’une  maniéré  fi  dillinguée,  que  pour  rendre  la  con- 
llrudion  de  l’inftrument  plus  fenfible. 

Il  n’y  a rien  à craindre  du  plus  long  relfort , quoi- 
qu’il defcende  jufqu’à  l’os  pubis,  & qu’il  s’appuie  def- 
fus  ; la  garniture  de  peau  qui  eft  derrière , empêche 
les  impreiïions  trop  fortes  des  relforts  fur  les  parties 
OÙ  ils  portent. 

Comme  ce  bandage  eft  particulièrement  compofé  pour 
ceux  dont  la  defcente  palfe  jufque  dans  les  bourfes , le 
long  reflort  eft  indifpenfable  ; mais  il  paroît  inutile  fi 
l’incommodité  n’avoit  pas  fait  un  tel  progrès , & fi  la 
hernie  étoit  feulement  au-delfus  de  l’os  pubis:  en  ce  cas 
il  ne  faudroit  employer  qu’un  relfort  dont  la  lame  ré- 
pondît au-delfus  ae  cet  os , qu’elle  fût  large  par  le  bas , 
& emboîtée  pour  former  la  pelotte  & de  la  même  for- 
me que  la  lame  courte , cottée  2 & 1 4 dans  la  figu- 
re E : fon  relfort  à boudin  dans  cette  conftrudion  pour-* 
r a être  aufli  large  que  les  deux  autres,  la  longue  lame 
&ant  fupprimée , fans  craindre  que  ce  relfort  fût  trojy 
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fort,  puifque  ces  fortes  de  reffort  fe  bandent,  & fe  lâ- 
chent au  degré  que  l’on  veut,  ôc  que  les  bouts  à pan 
de  l'arbre  font  propres  pour  y ajufter  l’inflrument  au  de* 
gré  néceffaire. 

Il  faut  en  général  que  l’Artifte  qui  fait  le  bandage 
ajufte  celui-ci  félon  les  cas  différens  des  perfonnes  incom* 
modées , ayant  égard  à leur  âge  , à leur  fexe  , à leur  hau* 
teur,  ôc  à leur  groffeur,  ôc  qu’il  fe  garde  bien  de  trop 
diminuer  on  de  fupprimerla  plaque,  puifque  c’eft  d’elle, 
par  la  pouffée  des  mufcles  du  bas-ventre,  que  la  puif- 
lance  des  refforts  s’augmente,  ôc  qu’elle  devient  capa- 
ble de  réfifter  à la  hernie,  à proportion  de  l'augmen- 
tation des  efforts. 

C’eft  fur  les  deffeins  , ôc  d’après  les  inftru&ions-rela- 
tives  ci-deflus , que  j’ai  communiqué , en  1 7 y 2 , à un  Chi- 
rurgien ( M.  Michel  Chirurgien  major  de  l’hôpital  mili- 
taire) de  Maubeuge  où  j’étois  en  réfidence,  qu’il  a fait 
exécuter  pour  deux  perfonne6  de  ma  connoiffance  ôc 
d’un  âge  fort  avancé,  le  bandage  de  M.  Abeille:  les  acci- 
dens  auxquels  ces  malades  étoient  fujets , font  difparus 
depuis  l’ufage  qu’ils  font  de  cet  infiniment. 

Dans  le  pofl-Jcriptum  de  la  Gazette  d’Hollande  du  Ven- 
dredi ip  Décembre  I74p,le  fleur  Neilfon,  Chirurgien 
Ecoffois,  reçu  à Saint-Corne,  ôc  qui  demeuroit  alors  fur 
le  Quai  de  la  Megifferie  près  le  Pont-neuf,  au  coq 
d’or  à Paris,  annonce  un  bandage  élaftique,  par  lequel 
il  femble  promettre  les  mêmes  avantages  que  procure 
celui  de  M.  Abeille;  il  fera  facile  d’en  faire  la  compa* 
iaifon  , fl  le  fleur  Neilfon  a produit  des  fiens. 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES. 

LE  Mercredi  y Septembre  i742,M"  Bourdelin  ôc 
Hunauld  lifent  le  rapport  fuivant  fur  le  bandage 
deM.  Abeille.  - . • 
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Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie,  le  — ...  » 
deflein  d’un  nouveau  bandage  pour  les  hernies,  inven-  1742. 
té  parM.  Abeille,  fit  le  mémoire  inftruûif  qui  y eft  joint.  N°.  ^ j8 i 

Ce  bandage confidéré  en  général,  eft  compofé  d’un 

inftrument  à reflort,  fie  d’une  fimple  ceinture  de  peau 
de  chamois.  Les  parties  qui  compofent  l’inflrument , font 
une  plaque  de  tôle , deux  pitons , dont  les  trous  font 

Î»ercés  à pans  ; un  petit  arbre  de  fer  rond  dans  toute  fa 
ongueur , excepté  aux  extrémités , qui  font  taillées  à 
pans,  & o&ogones,  pour  répondre  aux  ouvertures  des  pi- 
tons , qui  font  aufli  o&ogones  , fie  dans  lefquelles  les  ex- 
trémités du  petit  arbre  de  fer  doivent  entrer  fie  fe  fixer  , 
deux  reflforts  à boudins,  deux  lames  de  fer,  attachées 
fur  ces  reflforts,  une  chape  de  fer  mince,  un  anneau  fie 
deux  crochets.  De  chaque  côté  de  la  partie  externe , . 

■&  inférieure  de  la  plaque,  qui  eft  droite  à fa  bafe,  mais 
un  peu  convexe  dans  fa  partie  fupérieure,  pour  répon- 
dre à la  convexité  du  bas-ventre  contre  lequel  elle  doit 
s’appliquer , s’élèvent  fit  font  attachées  par  deux  vis , les 
queues  de  deux  pitons , qui  dans  leurs  trous  reçoivent 
les  extrémités  du  petit  arbre  de  fer  fitué  horifontale- 
ment.  Au  milieu  de  ce  petit  arbre  font  attachés  à côté 
l’un  de  l'autre  deux  reflôrts  à boudins,  qui  l’envelop- 
pent de  quatre  tours.  A chaque  extrémité  libre  de  ces 
xelforts,  dont  l’un  eft  plus  large  que  l’autre,  eft  atta- 
chée , au  moyen  de  trois  petites  vis  , une  des  deux  la- 
mes de  fer  ; de  ces  deux  lames  l’une  eft  extérieure  fie 
longue  , l’autre  eft  intérieure , plus  courte,  ôc  convexe 
du  côté  quelle  s’applique  fur  la  partie  malade;  de  for- 
te qu  elle  forme  une  efpece  de  pelotte,  6c  qu’elle  fait 
réellement  ce  que  fait  la  pelotte  dans  les  bandages  or- 
dinaires. La  plus  longue  lame , après  avoir  paflfé  par 
deflfus  l’extrémité  de  celle  qui  fait  la  pelotte , eft  elle- 
même  terminée  par  une  courbure  qui  embraflfe  fit  com- 
prime tout  l’efpace  & le  trajet  que  doit  parcourir  laher- 
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»■  nie  pour  tomber  dans  les  bourfes.  Les  refforts  font  cou- 

X7-J.2.  verts  & défendus  parla  chape  qui  eft  une  lame  de  fer 
N0.-j.y8.  mince,  & courbée  en  demi-»voute,  quifertà  les  loger. 

„ . La  ceinture  eft  attachée  par  une  agraffe  à l’anneau  de 

fer  qui  tient  à une  des  extrémités  de  l’arbre  , ôt  après 
avoir  fait  le  tour  du  corps,  elle  vient  s’attacher  à 1 aû- 
tre  extrémité  du  même  arbre,  où  fe  trouve  un  crochec 
pour  la  recevoir.  Sur  cette  ceinture  à quelque  diftance 
de  l'agraffe , eft  afiùjettie  par  une  ganfe  une  courroie 
poftiche  , qui , lorfque  le  bandage  eft  placé , defcend  par 
deftous  la  cuiffe  du  côté  malade , & vient,  en  remon- 
tant en  devant,  s’attacher  entre  les  queues  des  deux 

Jiitons , au  petit  crochet  de  la  platine  à laquelle  tient 
a chape  qui  couvre  les  relTorts.  Cette  courroie  ne  fert 
qu’à  fixer  l’inftrument , & a été  ajoutée  par  l’Auteur  j 
qui  s’étoit  apperçu  que  l’aêlion  de  fe  bailler  & de  fe  re- 
lever faifoit  un  peu  remonter  l’inftrument. 

M.  Abeille , qui  eft  incommodé  d’une  hernie  ingui- 
nale , avoit  éprouvé  que , lorfque  les  mufcles  du  bas- 
ventre  en  toufTant,  ou  en  faifant  quelque  autre  effort  » 
étoient  pouffés  en  dehors,  la  pelotte  du  bandage  ordi- 
naire , qui  par  ce  moyen  s’écartoit  de  l’anneau  du  muf- 
cle  oblique  externe , permettoit  aux  parties  qui  forment 
la  hernie  de  glifler  entre  les  piliers  de  ce  même  anneau  , 
ce  qui  expofoit  la  hernie  à être  comprimée,  ôc  contri- 
buoit  à augmenter  l’écartement  des  piliers , pour  remé- 
dier à ces  inconvéniens,  a imaginé  le  bandage  dont  nous 
venons  de  donner  une  defcription  fuccinte,  mais  que 
l’on  trouve  plus  détaillée  dans  le  mémoire  envoyé  pat 
l’Auteur. 

L’utilité  de  ce  bandage  confifte  en  ce  que  lorfque  les 
mufcles  du  bas-ventre  font  poulTés  en  dehors  par  les 
efforts  de  la  toux , ou  autres , la  partie  de  l’inftrument 
qui  doit  s’oppofer  à la  pouffée  de  l’inteftin  & de  l’épi- 
ploon , & par  conféquent  à leur  chute , loin  d’être  de; 
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placée , comme  il  arrive  dans  ce  cas  à la  pelotte  des  ■■ 
candages  ordinaires,  n’en  devient  au  contraire  que  plus  1742. 
ferme  & plus  inébranlable;  parce  que  la  plaque  de  to-  N°. 43-8. 

le,  qui  eft  placée  au-deffus  de  l’anneau  du  mufcle  obli-  

que  externe,  & qui  alors,  c’eft-à-dire , dans  le  temps 
de  l’effort  de  la  toux,  eft  poufTée  en  dehors,  fait  que 
les  refforts  fe  bandent  davantage , & s’appliquent  plus 
immédiatement,  & plus  fortement  tous  deux,  Ravoir, 
l’intérieur  fur  l’anneau  par  où  pourroient  fortir  les 
parties  qui  font  la  hernie,  & l’extérieur,  fur  le  trajet 
qu’elle  feroit;  fi  elle  étoit  de  nature  à defcendre  juf- 
que  dans  les  bourfes.  On  a plufieurs  fois  tenté  de  fe  fer- 
vir  de  refforts  dans  la  conftruûion  des  bandages  ; mais 
différens  inconvéniens  en  ont  toujours  fait  abandonner 
l’ufage : il  arrivoit,  par  exemple,  que  ces  inftrumens 
prefToient  fortement  la  partie  inférieure  de  l’anneau  du 
mufcle  oblique  externe,  pendant  qu’ils  ne  faifoient  qu’une 
compreffion  fort  légère  fur  fa  partie  fupérieure , ce  qui 
donnoit  iffue  aux  parties  qui  forment  la  hernie  , & pou- 
voient  en  occafionner  l’étranglement  : ces  accidens  , & 
d’autres  femblables  ont  fait  que  jufqu’à  préfent  on  a été 
obligé  de  s’en  tenir  aux  bandages  ordinaires. 

Le  nouveau  bandage  de  M.  Abeille  nous  a paru  d’au- 
tant plus  heureufement  imaginé , que  les  efforts  des 
mufcles  du  bas-ventre  qui  déplacent  ordinairement  les 
autres  bandages,  ne  faifant  qu’affermir  celui-ci  dans  fa 
place , l’Auteur  a fqu  tourner  à l’avantage  de  fon  infini- 
ment , & par  conféquent  des  malades,  les  accidens  qui 
font  la  caufe  la  plus  fréquente  de  l’infuffifance  des  ban- 
dages ordinaires. 

Nous  croyons  donc  que  l’on  peut  fe  fervir  utilement 
de  ce  bandage;  mais  quoique  l’Auteur  l’ait  déjà  éprou- 
vé, &,  pour  ainfi  dire,  mis  en  expérience  fur  lui-même 
l’hyver  dernier  pendant  trois  mois  qu’il  fut  incommo- 
dé d’une  toux  très-violente,  fans  que,  comme  il  l’aflu- 


Digitized  by  Google 


aoo  Recueil  des  Machines 
■—  re  lui-même,  fon  bandage  fe  foit  démenti,  nous  laiflons 
1742.  néanmoins  au  temps  &à  l’ufage  , à mettre  le  public 
N°.4J8.  en  état  d’apprécier  l’utilité  de  ce  bandage,  & d’en  juger 
définitivement. 
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MOULIN  A PAPIER,^ 

PERFECTIONNÉ 

PAR  M.  DE  GENSSANE. 


CEtte  machine  eft  un  coffre  ABCD,  figure  1 , conf- 
truit  de  bons  madriers  de  deux  pouces  d’épaif- 
feur,  d’un  bois  fain  & dur,  d’une  qualité  arbitraire , 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  de  chêne , parce  que  ce 
boit  noirciroit  la  matière  dont  on  fait  le  papier.  Dans 
l’intérieur  de  ce  coffre  eft  formée  une  efpece  d’ellipfe , 
dont  le  côté  rentre  en  dedans  dans  fon  milieu  pour  laif- 
fer  aux  deux  extrémités  du  coffre  deux  capacités  H , H , 
à peu-près  rondes  : cette  efpece  de  mortier  eft  conftruic 
de  douves  de  bois  blanc,  inclinées,  arrêtées  par  le  haut 
contre  les  parois  du  coffre , ôc  par  le  bas  dans  une  rai- 
nure taillée  fur  le  fond  même. 

Au  milieu  du  coffre  ôc  du  mortier  font  arrêtés  deux 
forts  morceaux  de  bois  E,  F taillés  en  coins,  ôc  que  l’on 
voit  diftinâement  dans  la  figure  2 , qui  eft  un  profil 
pris  fur  le  travers  de  la  machine.  Sur  chacun  font  en- 
caftrées  deux  fortes  lames  d’acier  P,  Q , fig.  2 ôc  y , de  deux 
pouces  de  largeur , qui  régnent  fur  toute  la  longueur , 
ôc  qui  ont  une  faillie  d’un  petit  quart  de  pouce  hors 
du  bois:  ces  lames  doivent  être  trempées  ôc  cannelées 
diagonalement  en  fens  contraire  de  la  noix  dont  nous 
allons  parier. 

La  noix  G eft  faite  en  cône  renverfé  d’un  bon  bois 
d’orme  , dont  la  furface , qui  doit  être  dreffée  au  tour , 
eft  garnie  de  petites  lames  d’acier,  fig  4,  pofées  diago- 
Dalement , ôc  enfoncées  dans  le  bois , jufqu’à  ce  qu’elle» 
Rtc,  des  Machines,  - Tome  VII,  Ce 
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■ — — affleurent  la  furface  ; elles  font  retenues  par  des  cercles 

1742.  LO,  fig.  2 ôt  3 , qui  ne  doivent  pas  non  plus  excé- 
N°.4fp.  der  la  furface  du  bois.  Lorfque  toutes  ces  lames  font 
-■  arrêtées  , on  coupe  le  bois  en  chanfrein , de  maniéré 

que  la  furface  extérieure  des  lames  fe  trouve  décou- 
verte d’un  bon  pouce  foi  toute  leur  longueur  fit  de 
la  maniéré  dont  le  repréfente  le  plan  de  la  noix , fig. 

Comme  cette  noix  doit  joindre  plus  ou  moins  contre 
les  lames  d’acier  PQ , fuivant  que  la  matière  eft  plus  ou 
moins  battue , on  s’en  eft  procuré  le  moyen  en  lui  don- 
nant une  figure  conique , fit  en  pratiquant  à fon  extré- 
mité inférieure  une  efpece  de  crapaudine  renverfée  Y, 
contre  laquelle  vient  appuyer  le  pivot  fur  lequel  tourne  la 
noix  : le  pivot  traverfe  le  fond  au  coffre , où  il  eft  forte- 
ment retenu  par  deux  bons  colets  de  cuivre,  un  en-dehors 
fit  l’autre  en-  dedans  du  coffre  : fit  afin  que  la  matière  ni 
l’eau  ne  puiffent  pas  s’échapper  par-là , on  garnit  cette 
ouverture  de  deux  ou  trois  rondelles  de  cuir  ou  de  feu- 
tre , placées  entre  les  colets  ôc  le  bois , ôt  qui  joignent 
exactement  contre  le  pivot  dont  la  furface  doit  être 
unie  ôc  polie  autour. 

La  partie  inférieure  du  pivot  appuie  fur  une  autre 
crapaudine  V un  peu  enfoncée,  ôt  encaftrée  dans  une 
forte  traverfp  de  bois  ou  de  fer  X , qu’on  éleve  ou 
qu’on  abaiffe  par  le  moyen  des  coins  Z , Z , lorfque  l’on 
veut  donner  plus  ou  moins  de  jeu  à la  noix. 

Comme  il  eft  néceffaire  que  le  drapeau  fe  lave  à 
mefure  que  le  moulin  le  réduit  en  une  efpece  de  bouil- 
lie , on  y fait  couler  un  filet  d’eau  par  un  petit  canal 
quelconque,  tel  que  N,  fig.  ^3 , lequel  fort  enfuite  pat 
une  ouverture  d’environ  trois  pouces  en  quarré,  pra- 
tiquée à l’endroit  W j ôc  afin  que  la  matière  ne  foit 
pas  entraînée  par  cette  eau , ôt  qu’elle  ne  forte  pas  ; 
on  garnit  cette  ouverture  en  dedans  du  coffre  d’une  toile 
de  tamis  montée  fur  un  petit  chaffis  à couliffe. 


Digitized  by  Google 


APPROUVÉES  PAR  l’A  C A D f M 1 É.  20J 

On  conçoit  que  l’effet  de  la  noix  eh  tournant  eft  ■ 
d'imprimer  à la  matière  un  mouvement  circulaire  , fie  de  , 742 
la  faire  paffer  fucceflivement  entr’elle  & les  plaques  N*  I/o 
d’acier  P Q , où  elle  fe  brife  au  point  qu’en  quatre  — ‘ > 
heures  de  temps  elle  eft  prête  à être  employée , l'expé- 
rience en  ayant  été  Faite. 

- Comme  il  pourroit  arriver  que  l’efîbrt  de  la  noix 
m frottant  contre  les  plaques,  pourroit  forcer  le  cof- 
fre de  s’élargir  6c  à fléchir,  il  eft  foutenu  en  cet  en- 
droit par  un  chaflis  RM,  au  moyen  de  trois  traverfes: 
ce  chaflis  fert  encore  à porter  la  noix-  6c  la  lanterne 
T , par  laquelle  on  lui  communique  le  mouvement , 6c 
porte  de  même  la  traverfe  X,  fur  laquelle  appuie  lé 
pivot  de  la  noix. 

Comme  il  n’eft  pas  fait  mention  de  cette  machine  dans 
l’Hiftoire  de  l’Académie  de  1737;  ce  qui  ne  fait 
qu’une  faute  d’omifïion,  j’ai  cru  devoir  rapporter  ici  le 
certificat  d’approbation  tel  que  M.  de  Genflane  me 
l’a  remis  en  original , ôc  que  j’ai  encore  entre  les  mains. 

Extrait  des  Regifhes  de  l’Académie  Royale  des  Sciences, 

Du  ^ Septembre  1737. 

MEilieurs  de  Reaumur,  Nicole,  Dufay  6c  Picot,  qui 
avoient  été  nommés  pour  examiner  des  changemens 
ou  additions  propofées  par  M.  de  Genflane,  au  moulin  à 

Ede  Hollande  donc  M.  Gaftionneau  a obtenu  l’éta- 
ient en  France  fur  une  approbation  de  l’Acadé- 
mie, en  ayant  fait  leur  rapport: 

La  Compagnie  a jugé  qu’il  y avoic  principalement 
deux  propofitions  de  M.  de  Genflane  qui  meritoient 
qu’on  y eut  égard. 

1 0 Celle  de  fubftituer  aux  tringles  tranchantes  du  mou- 
lin de  Hollande  des  lames  de  fer  dentelées  en  forme 
de  râpes  en  bois  , parce  quelles  coupeioient  6c  décrui- 

Ccij 
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i.  roient  moins  les  fibres  du  drapeau  ; mais  quoique  cela 

1742.  parut  très-bien  imaginé,  il  falloit  apprendre  de  l’expé- 
N°.4yp.  rience  fi  ces  dents  ne  s’empâteroient  point  par  les  fibres 
• ■ - du  drapeau  broyé. 

20.  Celle  d’augmenter  l’effet  du  moulin  par  la  feule 
difpofition  de  deux  plans  inclinés  fans  augmenter  le  vo- 
lume de  la  machine,  ce  qui  ne  fe  pourroitdans  le  mou- 
lin de  Hollande. 

Qu’enfin  quoique  les  réflexions  de  M.  de  Genffane 
foient  très-ingénieufes  , il  feroit  à defirer  qu’on  en  fit 
des  expériences  d’après  les  moulins  de  Hollande  qui 
^ font  du  papier  très-beau  & très-uni,  mais  dont  le  dé- 
faut eft  de  fe  caffer  plus  facilement  que  celui  qui  fe  fa- 
brique avec  les  moulins  à pitons  dans  la  plupart  des 
Provinces  du  Royaume.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  pré- 
fent  certificat.  A Paris  le  6 Septembre  1742.  Signé 
Fontenelle,  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des 
Sciences. 
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I7«. 

PANTOGRAPHE,  — 

OU  SINGE  PERFECTIONNÉ, 

PAR  M.  LANGLOIS» 

INGÉNIEUR 

POUR  LES  INSTRUMENS  DE  MATHÉMATIQUES. 


JE  donne  ici  la  defcription , ôc  le  deffein  de  cet  inf- 
trument , d’apres  une  brochure  in  40 , que  le  fieuc 
Langlois  a publiée  au  mois  de  Décembre  1743. 

Cet  inftrument  eft  compofé  de  quatre  réglés , deux 
grandes , ôc  deux  petites  : les  deux  grandes  (ont  jointes 
enfemble  à une  de  leurs  extrémités  par  une  tige  qui  les 
traverfe,  fermée  par  le  haut  avec  un  écrou  qui  laifle 
mouvoir  ces  réglés  librement  : au  bas  de  cette  tige  eft 
une  roulette  excentrique , qui  pèfe  fur  la  table; les  deux 
autres  réglés  font  attachées  vers  le  milieu  de  chacune  des 
grandes , ôc  elles  font  jointes  enfemble  par  l’autre  bout  ; en 
forte  que  ces  quatre  réglés  forment  toujours  un  parallelo- 
grame,en  quelque  façon  que  l’on  faffe  mouvoir  l’inftrument. 

Les  deux  grandes  réglés,  6c  une  des  petites  portent 
chacune  une  boîte  qui  fe  place  6c  s’arrête  à tel  endroit 
que  l'on  veut  defdites  réglés,  par  le  moyen  d’une  vis 
placée  au-delïous;  ces  boîtes  font  chacune  percées 
d’un  trou  cylindrique , dans  lequel  fe  placent  alterna- 
tivement trois  choies,  fçavoir,  une  pointe  à calquer,  un 
canon  dans  lequel  fe  loge  un  porte-crayon,  qui  fe 
haufle  ou  le  baiffe  de  lui-même,  fuivant  l’inégalité  du 
plan  -fur  lequel  on  travaille , 6c  enfin  un  fupport  qui 
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■ fe  vifTe  dans  la  table,  & dont  le  haut  eft  en  cylindre 

174. j.  pour  entrer  dans  une  des  boîtes;  c’eft  ce  fupport  qui 
N°.  460.  1ère  de  point  fixe , & autour  duquel  l'inftrument  tour- 
■■  ne  quand  on  delfine.  Il  y a deux  roulettes  ambulantes 

qui  fervent  à foutenir  les  réglés,  & à faciliter  le  mou- 
vement : fur  les  réglés  font  des  divifions  marquées  par 
des  chiffres  qni  indiquent  les  endroits  où  il  faut  pla- 
cer le  bifeau  des  boites , fuivant  la  rédu&ion  que  l’on 
fe  propofe. 

Cet  inftrument  convient  tant  aux  perfonnes  qui  def- 
finent  qu’à  celles  qui  ne  fçavent  que  très-peu  de  def- 
fein,  ôc  les  mettra  en  état  de  copier  promptement , avec 
grande  facilité  6c  exactitude , toutes  fortes  de  deffeins , 
liait  figures , ornemens , plans , cartes  géographiques , 6c 
autres  chofes  femblables , pour  réduire  du  grand  au  pe- 
tit ou  du  petit  au  grand.  Pour  s’en  fervir , on  attache 
le  finge  defTus  une  table  par  le  moyen  de  fon  fupport 
qui  fe  viffe  dans  ladite  table.  Si  l’on  fouhaite  copier 
un  deffein , enforte  que  la  copie  foit  de  même  grandeur 
que  l’original , on  fera  entrer  le  fupport  dans  ia  boite 
D,  dont  on  fera  convenir  le  bifeau  fur  la  ligne  mar- 
quée 7 proche  D;  le  crayon  fera  mis  à la  boîte  B,  dont 
le  bifeau  fera  placé  fur  la  ligne  marquée  B , de  fa  ré- 
glé, la  boîce  À avec  fa  pointe  fera  mife  fur  la  ligne 
marquée  C de  fa  réglé  : en  mettant  un  papier  blanc 
deffous  le  crayon , ôc  l’original  defTous  la  boîte  A , fi 
on  promene  la  pointe  dans  tous  les  principaux  traits 
de  cet  original , fans  qu’elle  le  touche , pour  éviter  de 
la  gâter , le  crayon  formera  la  même  chofe , 6c  de  mê- 
me grandeur  fur  le  papier  qui  fera  pofé  deffous.  Si  l’on 
vouloir  que  le  deffein  que  l'on  fe  propofe  de  copier  , 
fut  réduit  à la  moitié , fans  changer  1a  poficion  des  boî- 
tes , on  placera  le  fupport  à la  boîte  B , 6c  le  crayon 
à la  boîte  D,6c  en  faifant  comme  ci- defTus,  la  copie 
fera  dç  moitié  plus  petite  que  l’original, 

Si 
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Si  on  veut  que  la  copie  Toit  3 , 4 , y , 6 , 7 , & 8 — — - 
fois  plus  petite  que  l’original , c'efl-à-dire , que  la  co-  1743. 
pie  foit  a l’original  comme  1 , à 3 , à 4 , à y , &c.  N°.4do, 

jufqu’à  8 j on  mettra  la  boîte  A avec  fa  pointe  fur  la  ■ — » 

ligne  marquée  C de  fa  réglé , & l’on  fera  convenir  la 
boîte  B & fon  fupport  fur  la  ligne  de  la  diminution 
que  l’on  fe  propofe;  fi  l’on  veut,  par  exemple,  que  la 
copie  foit  de  deux  tiers  plus  petite  que  l’original , ou , 
ce  qui  eft  la  même  chofe , fi  l’original  ayant  1 2 pouces 
de  haut , on  veut  que  la  copie  en  ait  4 , OR’  fera  con- 
venir la  boîte  B & la  boite  D-,  avec  fon  crayon  fur  la 
ligne  marquée  3 du  côté  de  D ; alors  la  copie  fera  * plus 
petite  que  l’original , ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  la 
ac  figure  ; on  fera  la  même  chofe  pour  réduire  jufqu’au 
huitième , en  obfervant  de  faire  convenir  le  bileau  des 
deux  boîtes  aux  lignes  marquées  par  les  chiffres  qui  dé- 
fignent  là  réduétion , la  boîte  A avec  fa  pointe  reliant 
toujours  fur  la  ligne  G. 

Si  on  vouloit  que  la  copie  fût  plus  grande  que  l’ori- 
ginal, par  exemple,  d’un  huitième  c’eft-à-dire , fi  l’ori- 
ginal ayant  S pouces  de  haut  on  vouloit  que  la  copie 
en  eût  p,  il  faudroit  placer  le  fupport  à la  boîte  D, 

& mettre  le  crayon  à la  boîte  A > qui  fera  placée  fur 
la  ligne  marquée  C , & les  boîtes  B ôc  D feront  mifes 
chacune  fur  la  fraction  que  l’on  fe  propofe  ; par  exem- 
ple, fi  c’efl  d’un  huitième  , la  boîte  B avec  fa  pointe 
fera  mife  fur  la  ligne  marquée  j , ôc  la  boîte  D fera  mi- 
fe  auffi  avec  fon  fupport  fur  la  ligne  marquée  | , ôc 
Riors  la  copie  fera  d’un  huitième  plus  grande  que  l’ori- 
ginal ; on  fera  la  même  chofe  pour  les  autres  réduc- 
tions,  fuivant  les  lignes  marquées  par  leurs  fraûions, 
la  boîte  A refiant  toujours  fur  la  ligne  C. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’être  dit  dans  l’exemple 
précédent,  que  fi  l’on  valoir  que  la  copie  fut  plus  pe- 
tite que  l’original,  on  n’auroit, fuivant  l’obfervation  faite 

Àec.  des  Machines*  Tome  VII.  Dd 
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en  parlant  de  la  réduction  à moitié , qu’à  tranfpofer 
174.3.  le  crayon  ôc  la  pointe,  mettant  l’un  à la  place  de  l’au- 
N°.4<5o.  tre,  fans  toucher  aux  boites,  Ôc  alors  la  copie  fera 
- — plus  petite  fuivant  la  fraction  où  les  deux  boites  auront 

été  pofées. 

La  figure  1 repréftnte  le  finge  vû  géometralement 
avec  toutes  fes  divifions  : la  figure  2 repréfente  le  mê- 
me finge  vû  fur  une  table  en  perfpedive,  dans  la  pofi- 
tion  où  il  doit  être  pour  s’en  fervir  ; les  boîtes  A > B » D , 
font  placéts  pour  réduire  l’original  au  tiers  de  la  gran- 
deur ; le  fupport  1,  qui  fe  vilTe  dans  la  table,  eft  po- 
fé  à la  boite  B;  ce  fupport  eft  fixe,  mais  on  peut  lui 
en  fubftituer  un  mobile , qu’on  décrira  à la  fin  de  cet- 
te inftrudion. 

Au  de  (Tus  de  la  figure  2 on  a repréfenté  féparé- 
ment  les  diverfes  pièces  qui  s’appliquent  aux  réglés.  Les 
figures  A 6c  B repréfentent  les  deux  boites  : la  figu- 
re E eft  le  calquoirqui  fe  loge  dans  la  petite  virole  N ; 
cette  virole  porte  une  queue  O , qui  fert  à fixer  le  cal- 
quoir  quand  on  le  place  à l’une  des  boites  , en  fai- 
fant  palfer  cette  queue  fous  le  reflort  qqi  eft  au-delfus 
de  la  boite  : la  vis  qui  entre  dans  la  virole  N,  fert  pour 
arrêter  le  calquoir  à la  hauteur  que  l’on  veut. 

La  figure  F eft  le  canon  du  porte-crayon  qui  eft 
aulfi  garni  de  fa  petite  queue  : la  figure  G eft  le  porte- 
crayon  qui  doit  être  dans  le  canon  F : il  eft  garni  d’un  petit 
cordonnet  de  foie , qui  fert  à lever  le  crayon  pour 
l’empêcher  de  toucher  le  papier , lorfqu’il  eft  néceflai- 
re  de  palier  d’un  endroit  à un  autre  , 6c  afin  que  ce 
fil  foit  toujours  delfous  la  main,  fi,  par  exemple , on 
pofe  le  crayon  à la  boîte  B , on  fera  palfer  le  cordon- 
, net  dans  le  trou  d’une  petite  piece  tournante,  qui  eft 

au  delfus  de  la  jondion  S des  deux  grandes  réglés  , 
comme  on  le  voit,  ôc  qui  aâ  repréfenté  féparément  à 
la  lettre  Q:  de-là  le  cordonnet  va  palfer  dans  un  trou, 
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qui  eft  au  haut  du  calquoir,  & enfuite  dans  une  petite 
fente,  qui  eft  au  bout  de  la  réglé;  mais  fi  l’on  plaçoit 
le  porte-crayon  à la  boîte  D > ainfi  qu’il  eft  repréfenté 
dans  la  figure  2 , on  feroit  palier  d’abord  le  cordon-  ' 
net  dans  le  petit  trou  qui  eft  au  - deflus  de  l’écrou  Z , 
qui  joint  la  réglé  D à la  réglé  B , & de-là  à la  jonc- 
tion S des  deux  grandes  réglés , d’où  on  le  conduit  com- 
me ci -deffus , dans  la  fente  qui  eft  à l’extrémité  de  la 
réglé  qui  porte  le  calquoir. 

Le  cordonnet  eft  repréfenté  dans  la  figure  2 , & 
montre  que  fa  longueur  demeure  toujours  la  même  dans 
les  différentes  difpofitions  des  boîtes,  parce  qu’il  fuit 
toujours  la  direction  des  réglés. 

Le  godet  H,  qui  eft  au-deffus  du  porte-crayon  G,’ 
fe  vifle  dans  la  partie  fupérieure;  il  fert  à rendre  le 
porte-crayon  plus  pefant,  & à le  faire  appuyer  davan- 
tage fur  le  papier  lorfqu’il  en  eft  befoin,  & cela  en  le 
rempliflant  de  quelques  poids. 

La  roulette  L , qui  a double  chape  x & y , fe  pla- 
ce à la  réglé  B , par  fa  chape  inférieure  x , quand!  on 
pofe  le  porte-crayon  à la  boîte  B : fi  on  le  pofe  à la 
boîte  D,  on  y place  auffi  la  réglé , la  même  roulette 
L , mais  par  la  chape  fupérieure  y. 

Dans  la  defcription  précédente,  nous  avons  parlé 
du  fupport  fixe,  & viffé  dans  la  table , ainfi  qu’il  eft 
repréfenté  dans  la  figure  2 ; mais  comme  ce  fupport  ne 

Eeut  copier  que  des  fujets  de  moyenne  grandeur,  le  fleur 
.anglois  a imaginé  un  autre  fupport  qu’il  nomme  am- 
bulant ; il  eft  repréfenté  par  la  figure  P , c’eft  une  pla- 
que de  plomb,  allez  pefante  pour  qu’elle  ne  puiffe  être 
dérangée  par  le  mouvement  de  l’inftrument;  dans  fon  mi- 
lieu eft  vilTée  une  tige  K , femblable  à la  tige  1 du  fupport 
fixe.  La  figure  R eft  une  petite  rondelle , qui  fert  éga- 
lement pour  les  deux  fupports;  elle  s’enfile  à la  tige 
I ou  K,  quand  on  place  le  fupport  à la  boîte  D ; mais 
• « D d ij 
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- -»  on  ôte  cette  rondelle  quand  on  place  le  fupport  à la 

ijq],  boite  B,  parce  que  celle-ci  eft  moins  éloignée  du  plan 
Nu.  460.  de  la  table.  Le  lieur  Langlois  ( qui  fabrique  ces  fortes 
d’inftrumens  ) donne  encore  piulieurs  rondelles  de  dif- 
férentes hauteurs,  qui  s’eniilent  dans  ces  mêmes  fup- 
ports  K & I : ce  fera  à l’intelligence  de  celui  qui  tra- 
vaille, de  placer  les  rondelles  qui  conviendront , pour 
que  i’inftrument  foit  le  plus  libre  qu’il  fera  poilible. 

Avec  ce  fupport  ambulant  on  peut  copier  un  tableau 
ou  deffein  de  quelque  grandeur  qu’il  foit  ; car  aprèsavoir 
arrêté  le  tableau  fur  une  table,  on  pofera  le  fupport 
ambulant  de  façon  que  l’on  puiffe  copier  une  partie 
du  tableau  , ôc  quand  on  aura  copié  de  ce  tableau  tout 
ce  que  l’inftrument  en  pourra  embralfer,  enfuite  on 
avancera  le  (upport  vers  le  tableau  ; mais  auparavant  on 
marquera  trois  points  fur  le  tableau,  & autant  fur  la 
copie , qui  ferviront  de  repaire , pour  retrouver  la  po- 
fition  du  fupport  & de  la  copie , par  rapport  à ce  qui 
a déjà  été  fait  fur  le  tableau.  Quand  on  aura  trouvé  la 
correfpondance  des  trois  points,  on  arrêtera  la  copie  dans 
cette  fituation , avec  un  peu  de  cire  molle , ôc  on  con- 
tinuera de  copier  tout  ce  que  le  Ange  en  pourra  em- 
b rafler  ; on  répétera  cette  opération  , jufqu’à  ce  que 
le  tableau  foit  entièrement  copié. 

On  voit  par-là  l’utilité  de  ce  fupport  ou  point  d’ap- 
pui, puifque  fl  l’original  eft  bien  grand,  quand  ce  vien- 
dra à la  fin , la  copie  ôc  le  point  d’appui  fe  trouveront 
fur  le  tableau;  ce  qui  n’eft  point  un  inconvénient, 
puifqu’ils  ne  l’endommageront  pas.  On  évite  encore, 
parle  moyen  de  ce  fupport  ambulant,  la  longueur  des 
branches  du  linge , qui  n’ont  que  a pieds  6 pouces  ou 
environ:  une  plus  grande  longueur  les  rendroit  moins 
• juftes , parce  qu’alors  il  feroit  impoflible  d'éviter  la  flexi- 
bilité des  réglés. 

Comme  U arrive  fouvent  que  la  grandeur  de  la 
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copie  que  l’on  veut  faire , n’eft  pas  une  partie  aliquote 
de  l’original , ôc  qu’en  ce  cas  les  divifions  marquées 
fur  les  réglés  deviennent  inutiles,  il  faut  alors  chercher 
un  moyen  de  s’en  paffer  , ôc  de  placer  le  crayon , la  ■ 
pointe  ôc  le  fupport  dans  une  polition  qui  donne  le  rap- 
port que  l’on  demande  entre  l’original  ôc  la  copie. 

Il  faut  obferver  d’abord  que  le  principe  fondamental 
duquel  dépend  toute  la  juftefle  de  l’opération  du  lin- 
ge, eft  que  le  .fupport,  le  crayon  ôc  le  calquoir  ou  la 
pointe , foient  toujours  en  ligne  droite  : lorfqu’iis  y fe- 
ront, la  copie  repréfentera  toujours  fidèlement  l’origi- 
nal. Voici  par  quelle  pratique  on  s’affurera  que  ces  trois 
points  font  dans  une  môme  ligne  droite. 

On  prendra  un  fil  double  duquel  les  deux  brins  em- 
bralTeront  la  tige  du  fupport , & y demeureront  arrê- 
tés , comme  on  le  voit  aux  petites  figures  1,2,  ôc  j. 

On  conduira  ces  deux  mêmes  fils  au  porte-crayon , 
ôc  delà  au  calquoir,  mais  de  façon  que  la  tige  du  crayon 
ôc  celle  du  calquoir  paffent  entre  les  deux  fils  : on  arrêtera 
les  deux  fils  en  les  tenant  fixes  avec  la  main,  à la  tige 
du  calquoir  marqué  3;  ôc  alors,  fi  les  trois  points  ne 
font  pas  en  ligne  droite , ce  fera  la  pièce  qui  fera  à la 
boîte  D , qui  eft  marquée  dans  la  figure  par  le  chiffre 
2 , qui  fera  faire  coude  a ce  fil  : il  faudra  donc  faire  cou- 
ler cette  boîte  de  côté  ou  d’autre,  jufqu’à  ce  que  ces  fils 
foient  exactement  parallèles  ; alors  ces  deux  fils  touche- 
ront ces  trois  cylindres , comme  on  le  voit  aux  petites 
figures  1 , 2,  ôc  3. 

En  obfervant  ce  principe  pour  la  pofition  des  trois 
boîtes  qui  portent  le  fupport,  le  porte-crayon  ôc  le  cal- 
quoir ; fi , par  exemple , on  donnoit  un  tableau  ou  def- 
fein  quelconque  à réduire  fur  une  grandeur,  ôc  que 
cette  grandeur  ne  fût  ni  le  tiers,  ni  le  quart,  ni  le  yc,  &c. 
de  l’original , voici  comme  on  opérera. 

On  examinera  d’abord  fi  cette  grandeur  donnée  eft 
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plus  petite  ou  plus  grande  que  la  moitié  de  l’original; 

Si  elle  eft  plus  petite,  dans  ce  cas  on  placera  tou- 
jours le  fupport  à la  boîte  B?  le  crayon  à la  botte  13  : 
ôc  le  calquoir  reliera  toujours  à la  boite  Ai  Sx.  on  fera 
convenir  le  fupport,  le  porte-crayon  Sx  le  calquoir  en 
ligne  droite , luivant  la  méthode  expliquée  ci-delïus  : 
après  quoi  on  fera  parcourir  la  pointe  à calquer  A 
fur  toute  la  longueur  ou  largeur  de  l’original , Sx  cela 
en  ligne  droite,  Sx  on  examinera  il  le  chemin  parcou- 
ru par  le  porte-crayon  s’accorde  avec  la  grandeur  don- 
née. 

Si  cela  neft  pas,  Sx  que  cette  grandeur  parcourue  par 
le  crayon , foit  plus  petite  que  la  grandeur  donnée , 
on  approchera  la  boîte  B vers  la  ligne  B de  la  réglé , 
Sx  la  boîte  D vers  D de  fa  réglé. 

Si  au  contraire  cette  grandeur  parcourue  par  le  crayon 
eft  plus  grande  que  la  grandeur  donnée , on  approche- 
ra les  deux  boîtes  B & D vers  la  jonûion  Z des  réglés 
B 6c  D , &en  tâtonnant  on  parviendra  à trouver  la  gran- 
deur donnée. 

On  voit  que  par  cette  méthode  on  peut  copier  un  def- 
fein  fur  quelque  grandeur  qne  l’on  voudra  fans  avoir 
égard  aux  divifions  qui  font  fur  les  réglés. 

Si  la  grandeur  donnée  eft' plus  grande  que  la  moitié 
de  l’original,  pour  lors  on  placera  toujours  le  .fupport 
à la  boite  B. 

Si  le  tableau  que  l’on  veut  réduire  eft  trop  grand, 
& que  l'inftrument  ne  puiffe  l’embrafler , on  peut  pren- 
dre le  tiers,  le  quart,  ôcc.  de  cet  original,  en  pre- 
nant aulïi  le  tiers,  le  quart,  ôcc.  de  la  grandeur  don- 
née , 6c  faifant  comme  ci-deffus  , on  parviendra  à une 
opération  exa&e  pour  la  réduction. 
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Extrait  des  Regiflres  de  l’Académie  Royale  des  Sciences, 

Du  10  Décembre  174}. 


*743* 

N°.4do. 


MEflieurs  Nicole  & Montigny  ayant  examiné,  par 
ordre  de  l’Académie,  un  pantographe  changé  & 

Îerfedionné  par  le  fleur  Langlois,  Ingénieur  du  Roi  & de 
Académie  pour  les  inftrumens  de  mathématique  , & en 
ayant  fait  leur  rapport,  l’Académie  a jugé  que  les  change- 
mens  & corrections  du  fieur  Langiois  étoient  utiles , 
& rendoient  cet  inftrument  aufli  commode  qu’il  peut 
l’être,  pour  copier  & réduire  en  grand  ou  en  petit  tou- 
tes fortes  de  figures,  plans,  cartes,  ornemens,  &c.  avec 
beaucoup  de  précifion  & de  promptitude  : en  foi  de  quoi 
j’ai  figné  le  préfent  certificat.  A Paris  ce  22  Décem- 
bre 1743. 

Signé , Dortous  de  Mairan,  Secrétaire  perpétuel 
de  f Académie  Royale  des  Sciences. 


Diçjitized  by  Càoogle 


c 


HORLOGE 


Digitized  by  Googli 


N?  4.6b 

DigitizedJjy  Google 


Digilized  by  Google 


Recueil  des  Machines;  mf 

HORLOGE  — 

D UNE  DEMI  MINUTE? 

POUR  L’OPÉRATION  DU  LOKE, 

INVENTÉE 

PAR  M.  GOURD  AIN,  HORLOGER. 

CEtte  horloge  a pour  partie  principale  l’échappe- 
ment à repos  du  même  Auteur,  approuvé  en  1742. 

Eli  a été  propofée  pour  être  fubftituée  à la  place  de 
Tabliers  ou  de  l’ampoulette,  dont  on  fe  fert  à la  mer 
pour  connoître  les  opérations  du  loke,  6c  parconfé- 
quent  la  vîtefle  du  vailFeau. 

Cette  horloge  ( fig.  1 . ) eft  renfermée  dans  une  boî- 
te cylindrique  E,  avec  fon  couvercle  à vis;  cette  boî- 
te, de  même  que  toutes  les  autres  parties  de  la  machi- 
ne , font  représentées  de  grandeur  naturelle  dans  ce  def- 
fein. 

Le  cadran  C , D , ( fig.  1 ôc  2.  ) qui  tient  au  mouve- 
ment, eft  divifé  en  30  facondes,  & chaque  fécondé 
fubdivifée  en  4 parties , qui  font  autant  de  quart  de 
fécondé;  toutes  enfemble  font  120  parties  égales , nom- 
bre de  vibrations  que  le  mouvement  doit  faire , poqr 
faire  parcourir  à l’aiguille  l’efpace  ou  la  révolution  en- 
tière du  cadran. 

G eft  la  détente  qui  pafle  au  travers  du  cadran,  & 
qui  fert  à dégager  le  rouage  ; après  avoir  bandé  le  ref- 
fort  moteur  de  l’horloge  , ce  relfort  fe  bande  , en  pre- 
nant l’aiguille  H,  I,par  le  bouton-I,  & lui  faifant  pat- 
Rec,  des  Machines,  Tome  VII.  E e 
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■ courir  en  fens  contraire  vers  D H , le  tour  du  cadran 

1743.  & un  peu  plus  , 6c  dépaffer  le  nombre  rj;  pour  lob 
elle  fe  trouve  dans  fon  repos. 

' - A l’axe  de  la  roue  R (fig.  3 fie  4.)  eft  un  petit  ba- 

rillet K , qui  contient  le  reffort , & fur  ce  barillet  eft 
un  chaperon,  fur  lequel  eft  pratiquée  une  entaille  à un 
endroit  déterminé  ; fur  ce  chaperon  pofe  une  détente 
brifée  & à reffort  L , qui  pendant  le  mouvement  de  la 
montre,  fait  tourner  le  chaperon  à frottement  léger, 
fous  la  détente  jufqu’à  ce  qu’elle  rencontre  l’entaille  : 
alors  le  bout  de  la  détente  s’encoche  & arrête  le  mou- 
vement. 

A l'arbre  de  ce  même  encliêtage,  eft  un  reffort  M , 
qui  frotte  & s’appuie  fur  le  bord  du  balancier  pour  l’ar- 
rêter , pendant  que  la  partie  O de  cet  encliélage  entre 
dans  la  platine  du  barillet , qui  ne  fait  tourner  l’arbre 
qu’après  avoir  pouffé  la  detente  G qui  la  fait  fort»  de 
fon  entaille,  & dans  laquelle  elle  ne  rentre  qu’après  1a 
révolution  entière  de  l’aiguille  & de  cette  même  pla- 
que, qui  marchent  enfemble.  La  piece  N (fig.  4.)  fert 
à terminer  la  rencontre , fit  il  faut  obferver  que  l’enclic- 
tqge  foit  fait  de  30  dents  égales  à la  divilion  du  cadran; 
l’aiguille  bat  chaque  fécondé  en  3 temps. 

Le  pignon  P qui  tient  à l’arbre  de  la  roue  de  ren- 
contre Q , engrene  dans  la  roue  R , qui  le  fait  mou- 
voir ; c’eft  parconféquent  de  l’échappement  que  dépend 
la  jufteffe  de  cette  horloge  qui  fe  manifefte  par  les  mou* 
vemens  de  l’aiguille. 

La  platine  S S ( fig.  4 & y,  ) eft  fixée  verticalement 
fur  la  piétine  du  cadran;  elle  porte  le  coq  T,  fur  le- 
quel eft  une  efpece  d’aiguille  V , attachée  par  une  vis? 
dont  la  queue  X eft  garnie  d’un  petit  cryftal , contre 
lequel  porte  le  pivot  de  la  roue  de  rencontre  : il  y a, 
comme  aux  autres  montres,  un  cadran  "W  ( fig.  y ) avec 
ion  aiguille,  qui  mène  un  rateau  , pour  avancer  âc  re- 
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tarder  le  mouvement;  ce  petit  rouage  eft  à l’ordinaire,  ■ ■■  — 

mais  il  fait  mouvoir  la  courbe  tarde  Z,  dont  il  a déjà  17-j.j* 
été  fait  mention  dans  la  defcription  de  cet  échappement , N°.  ^.61» 

dans  laquelle  on  fait  voir  que  l’ufage  de  cette  courbe  

eft  de  régler  parfaitement  l’élafticité  du  fpiral,  contre 
lequel  il  s’applique. 

Les  pitons  1,2,  3,  ( fig.  4-)  font  pour  tenir  le  ca- 
dran contre  la  platine , 6c  les  ouvertures  6 6c  7 font 
pour  recevoir  des  redores  qui  tiennent  à la  boite,  6c 
dans  lefquels  s’engage  la  platine  du  cadran  qui  porte  le 
mouvement. 

L’aiguille,  au  bout  de  fa  courfe,  arrête  toujours  à la 
* 30e  féconde  jufte  , 6c  ne  peut  depaffer  ce  nombre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  montre  étant  montée  ne 
part  qu’après  avoir  pouffé  la  detente  G , ce  que  l’on 
ne  fait  que  dans  l’inftant  où  l’on  veut  commencer  l’ob- 
fervation , ôc  pour  cela  on  lève  cette  détente  pendant 
une  fécondé,  6c  de  fuite  l’aiguille  fait  fa  révolution., 

Lorfque  l’on  rencontre  l’horloge,  l’aiguille  que  l’on 
a tournée  jufqu’à  ce  qu’on  fente  de  la  réfiftance,  ar- 
rête quelquefois  au-deffus  de  la  30'  (£conde,  parce 
qu’on  peut , en  la  remontant , faire  rétrograder  de  quel- 
ques vibrations  qui  rte  peuvent  induire  à erreur,  puif- 
que  chaque  vibration  faifant  un  quart  de  fécondé,  l’o§ 
fait  entrer  ce  plus  dans  le  calcul  avec  les  3 o fécondés  , 

6c  au  furplus,  il  y a moyen  d’éviter  ces  calculs , en  fai- 
fant partir  la  détente  jufqu’à  ce  que  l’aiguille  fe.foit 
remife  fur  la  30e  fécondé  6c  en  la  levant  enfuite. 

Cette  horloge  peut  non-feulement  fervir  à la  mer  ; 
mais  elle  peut  être  d’un  grand  fecours  à toute  autre 
opération  qui  demande  de  la  promptitude  ôc  de  l’ex- 
aditude  : elle  eft  (impie  par  elle-même , facile  à conf- 
truire  ; ôc  pour  en  rendre  l’exécution  plus  aifée  , on 
pourroit  y employer  tout  autre  échappement;  mais  M. 

Gourdin  perfuadé  que  le  cours  de  30  fécondés  fe  fera 

Ee  ij 
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».  avec  plus  d’égalité  par  fon  échappement  à repos  8c 

174 j.  fa  courbe  , qu’avec  l’échappement  ordinaire  ( quoique 
l’efpace  feroic  parcouru  dans  le  même  intervalle  de 

temps)  a préféré  l’un  à l’autre.  Il  y applique  aufli  un 

rateau  , pour  fervir  en  cas  de  befoin.  Cette  horloge  cou* 
tera  beaucoup  moins  qu’une  montre  à fécondés , qui  eft. 
d’un  ufage  moins  facile  & moins  sûr  que  l’horloge  propofée. 

Le  fieur  Gourdin  m’a  écrit  en  date  du  3 1 Mars  1749  » 
pour  me  prier  d’informer  le  public  à la  fuite  de  cette 
defcription , d’une  erreur  qui  s’eft  glifiée  dans  le  Traité 
d’Horlogerie  que  le  fieur  Thiout  a publié  ; il  s’agit  d’un 
remontmr  de  pendule , décrit  dans  cet  ouvrage  Tome  II , 
page-  204,  plan.  7 , fig.  1,  que  l’on  donne  pour  être  de. 
l’invention  de  M.  de  BoiftifTendeau  : il  eft  bien  certain 
que  ce  dernier  l’a  appliqué  à une  pendule  qu’il  a fait 
exécuter  fous  fes  yeux  à Paris  ; mais  il  n’en  a fait  ufa- 
ge qu’avec  l’agrément  du  fieur  Gourdin  : c’eft  un  fait 
dont  je  fuis  témoin.  Cette  méprife  eft  d’autant  plus  fin- 
guliere,  que  le  fieur ïhiout , (à  ce  que  le  fieur  Gour- 
din allure  ) a d’abord  annoncé  cette  découverte  dans 
le  Mercure  de  France  du  mois  de  Décembre  173  y , 
pag.  202  j , fous  le  nom  de  fon  véritable  Auteur , c’eft- 
a-dire , du  fieur  Gourdin,  à qui  j’ai  cru  ne  pas  dévoie 
rgfufer  ce  témoignage  pour  fa  fatisfa&ion. 
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MOULIN 


1744. 

Nu.4<S2.’ 


A DEGRAISSER 

ET  A FRISER  LES  ÉTOFFES } 

PROPOSÉ 

PAR  LE  SIEUR  DURAND, 

MAITRE  TONDEUR  A PARIS. 


L’Académie  n’a  point  approuvé  ces  fortes  d’inventions 
comme  nouvelles,  puifqu’ellês  font  en  ufage  dans  plu- 
sieurs manufa&ures  du  Royaume.  Mais  comme  l’on  fçaic 
que  les  Marchands  Merciers  de  Paris  fe  difpenfent  d’en- 
voyer aux  moulins  d’Effonne  plufieurs  étoffes  de  laine , 
qui  leur  arrivent  mal  dégraiffées  de  différentes  Provin- 
ces pour  les  faire  dégorger  de  leur  huile,  ainfi  que  les 
draps  qu’ils  font  teindre  en  noir  à Paris  , lefquels  falif- 
fent  toujours  le  linge  s’ils  ne  font  auffi  dégorgés  par  les 
piles  d’un  moulin  à foulon,  & par  un  courant  d’eau;  la 
Compagnie  a approuvé  feulement  la  propofition  que  le 
fleur  Durand  a faite  de  les  établir  dans  tels  endroits  de 
la  Seine  que  l’on  voudrait  lui  prefcrire , ce  qui  contri- 
buerait à rendre  les  teintures  des  étoffes  plus  unies  , 
puifqu’elles  pourraient  être  parfaitement  dégraiffées  6c  à 
peu  de  frais  avant  que  d’être  teintes , ôc  l’on  ne  fe  plain- 
drait plus  des  noirs,  s’ils  étoient  dégorgés  de  même  par 
te6  piles  de  moulins.  Ce  moulin  propofé , qui  eft  feit  fut 
le  modèle  de  ceux  de  Languedoc,  pourra  fervir,en  cas  de 
befoin,  à fqpler  aufli-bien  qu’à  dégorger. 
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Ces  machines  font  contenues  dans  un  bateau  AB 
1744.  (fig.  1 ) ; à la  partie  B font  les  foulons,  compofés  de 
N°.  462.  quatre  maillets  CD,  C D , ( fig.  1 & 2.  ) fufpendus  par 

* leur  manche  à des  traverfes  telles  que  E F : la  partie  C de 

ce  manche  qui  porte  fur  la  traverfe , eft  taillée  en  cou- 
teau, de  maniéré  qu’il  a fur  cette  tranche  un  mouve- 
ment de  charnière , lorfque  les  mantonnets  I , I , I , fixés 
à l’arbre  horifontal  GH,  que  les  vannes  L , K mues 
par  le  courant  font  tourner , attrapent  l’extrémité  D , 
par  le  tenon  en  deflous  de  la  malfe  qui  bat  dans  le  mor- 
tier M : à côté  de  ces  mêmes  mortiers , l’on  place  des 
gouttières  N O , qui  fourniffent  continuellement  de 
l’eau  fur  l’étoffe  que  l’on  veut  dégorger.  On  voit  pat 
le  profil  de  l’arbre  horifontal  ( fig.  ?.  ),  qu’il  y a quatre 
mantonnets  par  chaque  foulon  fur  la  circonférence,  ôc 
qui  fervent  a les  élever  fucceffivement. 

La  machine  à frifer«ft  établie  au  milieu  du  même 
bateau  : elle  eft  enfermée  dans  une  efpece  de  cage  , 
ôc  compofée  d’une  feule  roue  à vanne  P , à l’arbre 
de  laquelle  eft  fixé  le  rouet  Q qui  engrene  dans  la  lan- 
terne R , fortement  attachée  au  dos  d’une  roue  de  champ 
S,  d’un  diamètre  ôc  d’un  nombre  égal  à la  fécondé  roue 
de  champ  S,  d’un  diamètre  & d’un  nombre  égal  à la 
fécondé  roue  de  champ  T ; ces  trois  pièces  font  centrées 
& fixées  fur  le  même  arbre , qui  porte  de  même  à fon  ex- 
trémité une  fécondé  lanterne  V d’un  diamètre  plus  pe- 
tit que  la  première  lanterne  R;  les  deux  roues  de  champ 
S T mènent  les  deux  lanternes  verticales  X , X , dont  les 
arbres  font  engagés  dans  une  planche  Y Y,  (fig.  4.)  qui 
frife  la  ratine  : les  extrémités  fupérieures  des  arbres  de 
ces  lanternes  font  taillées  en  excentrique , ôc  s’enga- 
gent dans  des  trous  pratiqués  aux  deux  bouts  de  la  plan- 
che, de  forte  que  parles  révolutions  des  lanternes , les 
.pivots  font  fonûion  de  manivelle,  ôc  procurent  un  mou- 
vement de  trépidation  parallèle  à celle  mjime  qui  fait 

le 
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ïe  frifé  fur  l’étoffe,  la  planche  étant  enduite.d’une  com-  — ■ . 

pofition  de  fable  dur  ôc  grenu.  L’étoffe  Z,  à mefure  1744. 
quelle  fe  frife  par  le  frottement  de  la  planche,  eft  tirée  N°4<S2. 

en  bas  fur  un  cylindre  7 & 8 , autour  duquel  elle  — 

s’enveloppe  : ce  cylindre,  que  les  ouvriers  appellent  l’enf- 
foupe , eft  mis  en  mouvement  par  la  lanterne  horifon- 
, taie  V,  qui  engrene  dans  la  roue  p;  elle  porte  une  lan- 
terne 10,  qui  fait  mouvoir  la  roue  de  l’enffoupe  12: 
tout  ce  rouage  eft  repréfenté  féparément  ôc  diftinde- 
ment  par  la  fig.  y.  Il  faut  remarquer  que  l’étoffe  eft  ti«. 
rée  fur  le  cylindre  par  de  vieilles  cordes. 

La  machine  à frifer  étant  conduite  par  un  mouvement 
uniforme,  tel  que  celui  de  l’eau,  frifera  beaucoup  mieux 
les  ratines  que  toutes  celles  qui  font  en  ufage  a Paris; 
parce  qu’on  ne  les  fait  agir  qu’à  bras  d’hommes , ou  par 
des  chevaux , ce  qui  ne  leur  donne  qu’un  mouvement 
inégal  & de  fecouffes.  Ainfi  ce  que  le  fleur  Durand  pro- 
pofe  ne  peut  être  que  très-utile  au  commerce  de  Paris; 

Le  moulin  qu’il  a propofé  dans  le  Mémoire  qu’il  pré- 
fenta  à M.  le  Contrôleur  Général  au  mois  de  Mars  1742, 
n’étoit  que  pour  dégraiffer  les  étoffes  & non  pour  les 
fouler  : il  devoit  le  conftruire  de  façon  à ne  pas  faire 
dépérir  les  étoffes. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

NOus  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie , ui* 
modèle  de  moulin  à foulon  ôc  celui  d’une  machine  à 
frifer  les  ratines , montés  l’un  & l’autre  fur  un  bateau 
garni  de  fes  vannes , pour  être  mus  par  le  courant  de 
la  riviere  de  Seine,  ôc  préfenté  par  le  fleur  Durand  , 
maître  Tondeur  à Paris. 

Ce  moulin  ôc  lamachine  à frifer  font  depuîî  long-temps 
en  ufàge  dans  plufieurs  manufadures  du  Royaume , ôc 
par  conféquent  allez  connus  pour  que  nous  foyons 
R&c.  des  Machines,  Tome  VII,  Ff 
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..i——  difpenfés  de*1  faire  la  defcriptîon.  Nous  fçavons  qu’il  y 
1 744.  a plufieurs  années  que  les  MarchandsDrapiers&les  Mar- 
N0.4^2.  chands  Merciers  de  Paris  fe  difoenfent  d’envoyer  aux  mou-, 

. - , — lins  d’Effonne , plufieurs  étoffes  de  laine  qui  leur  arrivent 
mal  dégraiffées  de  différentes  Provinces , pour  les  faire 
dégorger  de  leur  huile,  ainfi  que  les  draps  qu’ils  font 
teindre  en  noir  à Paris,  lefquels  lâliffent  toujours  le  t 
linge , s’ils  ne  font  auffi  dégorgés  par  les  piles  d’un  mou- 
* lin  à foulon  & par  un  courant  d’eau.  Les  moulins  que 
le  fieur  Durand  propofe  d’établir  fur  un  bateau  dans  tel 
endroit  de  la  Seine  qu’on  voudra  lui  prefcrire  , contri- 
bueroit  à rendre  les  teintures  des  étoffes  plus  unies  , 
puifque  ces  étoffes  pourraient  être  parfaitement  degraif- 
fées  & à peu  de  frais,  avant  que  d’être  teintes:  & l’on 
ne  fe  plaindroit  plus  des  noirs  s’ils  étoient  dégorgés  de 
même  par  les  piles  du  moulin.  Ce  moulin  propofé,  qui 
. eft  fait  fur  le  modèle  de  ceux  du  Languedoc  , pourra 
fervir,  en  cas  de  befoin  , à fouler  auffi  bien  qu’à  dé- 
gorger. La  machine  à frifer , étant  conduite  par  un 
mouvement  uniforme,  tel  que  celui  de  l'eau,  frifera 
beaucoup  mieux  les  ratines  que  toutes  celles  qui  font  en 
ufage  à Paris;  parce  qu’on  ne  les  fait  agir  qu’à  bras 
d’hommes , ou  par  des  chevaux , ce  qui  ne  leur  donne  qu’un 
mouvement  inégal  ôc  de  fecouffe.  Ainfi  nous  croyons 
que  ce  que  le  fieur  Durand  propofe  peut  être  très-uti- 
le au  commerce  de  cette  ville.  A Paris  ce  22  Février 
* 7*4. 

De  Reaumur, 
Duhamel  du  Monceau, 

H el  lot. 
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MACHINE  ^ 

POU.R  ÉLEVER  L’EAU 

PAR  LE  MOYEN  DU  FEU, 

SIMPLIFIÉE 

PAR  M.  DE  GENSSANE. 

CEtte  ingénieufe  machine  à feu  que  tout  le  monde 
connoît,  a été  inventée  au  commencement  de  ce 
fiécle , par  M.  Savari , exécutée  en  grand  à Londres , de 
même  qu’en  plufieurs  endroits  de  la  grande  Bretagne  : 
depuis  ce  temps-là  elle  a été  conftruite  ailleurs  qu’en 
Angleterre  ; on  en  trouve  une  à Frefne  près  de  Condé  , 
une  au  Sars  près  de  Charleroy  , où  elles  font  employées 
aux  épuifemens  des  mines  de  charbon  : il  y en  avoit 
aulli  près  de  Namur  pour  les  mines  de  plomb. 

M.  de  Genflane , dans  celle  qu’il  a préfentée  à l’Aca-* 
démie,  & dont  il  eft  ici  queftion,  fe  propofe  de  fim-i 
plifier  l’ancienne  machine  Angloife , en  lui  retran- 
chant, plufieurs  parties,  ôc  y en  fubftituant  quelques  au- 
tres , & par  cette  première  vue  d’en  diminuer  le  volume^ 

Pour  pouvoir  concevoir  le  méchanifme  de  la  machi-, 
ne  de  M.  de  Genflane  , il  faut  connoître  celui  de  la 
machine  Angloife , & les  perfonnes  qui  n'en  ont  au- 
cune idée , auront  recours  à la  defcription  que  j’en  aî 
donnée  dans  le  IVe  Volume  des  Machines  , pag.  18J  , 
d après  le  deflein  que  Mrs  Mey  ôc  Meyer  ont  préfenté 
à l’Académie  en  1725.  Le  LeÊteur  trouvera  de  fui- 
te, page  ipi  , la  même  machine  plus  détaillée  que  la 
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_ première , ôc  à laquelle  M.  de  Bosfrand  a fait  quelques 
1744.  changcmens  , qu’il  communiqua  en  1727;  ôc  fi  l’on 
N°.  4<î3-  veut  s’inflruire  fur  l’invention  de  cette  machine  d’une 
maniéré  plus  complette , on  verra  la  defcription  con- 
tenue dans  l’Architeâure  Hydraulique,  tome  II,  pag. 
300.  M.  Bélidor  a fait  plufieurs  voyages  à ïrefne,  où 
il  a examiné  la  machine  à feu  qui  y eft  exécutée.  Com- 
• me  dans  le  temps  que  îe  m’occupois  de  la  coltcôion 
des  Machines  approuvées  par  l’Académie,  je  ne  me  fuis 
pas  trouvé  à portée  de  profiter  des  mêmes  avantages 
que  M.  Bélidor,  je  n’ai  pu  faire  ufage  que  de  la  per- 
h *1  V'ii'  Jpc^lvt  fort  embrouillée  * , que  je  viens  d’indiquer  , qui 
pag.  } il'1’  cependant  peut  fuffire  pour  faire  concevoir  Amplement 
le  jeu  de  la  machine  ; ôc  ces  connoilfances  fuppofées  ac- 
quifes,  voici  en  quoi  confifte  la  machine  de  M.  de  Genf- 
lane;  mais  avant  que  d’expliquer  les  pièces  qui  la  compo- 
fent , il  eft  bon  d’être  prévenu  de  quelques  circonflances 
qui  font  propres  à ces  fortes  de  machines. 

Pour  appliquer  la  force  du  feu  à l’ufage  des  machi- 
nes , on  n’a  rien  trouvé  de  mieux  que  la  vapeur  que 
produit  l’eau  bouillante  : cette  vapeur  étant  renfermée 

{>cut  produire  deux  effets  différens,  l’un  par  fa  dilatation , 
'autre  par  fa  condenfation. 

A mefure  que  la  vapeur  fe  forme  par  l’aâion  du  feu, 
elle  fe  dégage  de  l’eau  , fe  dilate  beaucoup , 6c  acquiert 
une  force  d’autant  plus  grande,  qu’elle  fe  trouve  fuc- 
cefiïvement  plus  comprimée  par  celle  qui  fe  forme  de 
nouveau  ; c’eft  cette  force  que  l’on  appellera  ici  force 
de  la  dilatation,  6c  fuivant  Mufchepbroeck  dans  fon  Effai 
dePhyfique,  elle  peut  augmenter  au  point,  qu’elle  fur- 
paffe  de  beaucoup  celle  de  la  poudre  à canon. 

Si  on  fait  refroidir  cette  vapeur  étant  renfermée,  elle 
fe  condenfera  fur  le  champ , ôc  formera  un  vuide  égal 
à toute  la  capacité  qu’elle  occupoit , ce  qui  donnera  lieu 
su  poids  de  l'athmofphère  d’agir  dans  toute  fa  force  fur 
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Ce  vuïde  ; c’eft  cette  action  de  l’air  que  l’on  nomme  — 
force  de  condtnfation  de  la  vapeur  : cette  force  ne  peut  , _ 
augmenter  ni  diminuer , étant  toujours  égale  ait  poids  jq0 
d’une  colonne  d’air, qui  a pour  bafe  la  lurface  du  vui-  * 
de  occasionné  par  la  condenlàtion  de  la  vapeur. 

Pour  tirer  de  la  vapeur  les  effets  dont  nous  venons 
'de  parler  , elle  doit  avoir  acquis  un  degré  de  compref- 
fion,  plus  ou  moins  grandi  fuivant  l’application  qu’on 
en  veut  faire  ; le  moindre  qu’elle  puiffe  avoir  eft  celui  où 
fa  force  feroit  égale  à celle  de  l’air , c’eft-à-dire,  lorfque 
l’effort  de  dilatftion  eft  égal  à celui  de  condenfation. 

L’expérience  nous  a appris  que  lorfque  la  vapeur  eft 
dans  l’état  que  nous  venons  de  dire,  un  volume  déter- 
miné d’eau  bouillante  produit  dans  l’efpace  d’une  mi- 
nute un  volume  de  vapeur  deux  fois  6c  demi  plus  grand 
que  celui  de  l’eau , c’eft-à-dire,  que  fi  on  a une  chaudière 
H,  fig.  7 , qui  contienne,  par  exemple,  un  muid  d’eau, 

& qu’on  en  reçoive  la  vapeur  dans  le  cylindre  a pour 
lui  faire  pomper  l’eau  d’un  puifard  quelconque,  ce  cy- 
lindre fe  remplira  deux  fois  ôc  demi  dans  l'efpace  d'une 
minute,  fi  fa  capacité  eft  égale  à celle  d’un  muid;  il  fe 
remplira  y fois  fi  la  capacité  n’eft  que  d’un  demi-muid; 

|i  o fois  fi  elle  n’en  eft  que  le  quart , 1 5 fuis  fi  elle  n’eft 
que  le  j,  &c.  d’où  l’on  tire  cette  réglé  effentielle,  i° 
que  la  quantité  d’impulfion  d’une  machine  à feu  dépend 
de  la  capacité  du  cylindre  qui  reçoit  la  vapeur  relati- 
vement au  volume  d’eau  qui  la  produit  : 20  qu’ayant 
un  volume  d’eau  déterminé  dans  la  chaudière,  on  n’en 
tirera  pas  plus  d’effet  en  faifant  donner  à la  machine 
plus  ou  moins  d’impulfion , c’eft-à-dire , en  faifant  le  cy- 
lindre plus  ou  moins  grand , 6c  dans  ce  cas  on  ne  doit 
pas  s’étonner  fi  on  voit  de  ces  machines  qui  ne  pro- 
duifent  que  8 à 10  impulfions  par  minute,  pendant  qu’il 
y en  a qui  en  produisent  1 y , ou  16  : cette  réglé  eft  la 
fuite  de  quantité  d’expériences  qu.’il  feroit  trop  long  de 
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..  détailler  ici  ; elle  eft  d’ailleurs  conftatée  par  l’ufage  de 

1 744.  ces  fortes  de  machines. 

ÏSK463.  Ce  n'e^  Pas  R116  ^eau  bouillante  ne  foit  capable  de 
- produire  un  volume  de  vapeur  bien  plus  coniidérable 
dans  cet  efpace  de  temps  : car  quoique  l’eau  ne  foit  pas 
fufceptible  d’un  degré  de  chaleur  au  deflus  de  celui 
qu’elle  a acquife  lorfqu’elle  bout,  cela  n’empêche  pas 
qu’elle  ne  s’évapore  à proportion  du  feu  qu’on  lui  don- 
ne, parce  que  l’évaporation  dépend  moins  de  la  cha- 
leur de  l’eau  que  de  l’agitation  de  fes  parties;  mais  nous 
la  prenons  ici  dans  le  cas  de  fon  moindre^ffec , & il  fuf- 
fit  au fîi  que  l’eau  bouille  en  plein , pour  produire  la 
quantité  de  vapeur  que  nous  avons  dit. 

Pour  mieux  fentir  la  compofition  de  la  machine , l’o* 
commence  par  le  détail  de  l’ufage  de  chaque  pièce  en 
particulier.  A (fig.  1.)  eft  un  vafe  de  fer  fondu  , ou  d’au- 
tre matière,  plus  ou  moins  grand , fuivant  la  grandeur 
• qu’on  veut  donner  à la  machine  à laquelle  il  fert  de 
fourneau  : il  a une  porte  B , par  laquelle  on  introduit 
le  bois  ou  le  charbon  ; le  fond  du  vafe  eft  percé  d’une 
ouverture  proportionnée  à fa  grandeur  : cette  ouvertu- 
re , qui  eft  garnie  d’une  grille  de  fer , fert  de  paffage  aux 
cendre»  qui  tombent , OC  à l’air  qui  entretient  le  feu: 
ce  fourneau  eft  un  peu  évafé  par  le  haut , pour  rece- 
voir la  chaudière  dont  on  va  parler,  & eft  garnie  de 
deux  tuyaux  E , F , dont  urt  F fert  de  cheminée , l’au- 
tre E s’adapte  à un  autre  bout  de  tuyau  G,  foit  en 
entonnoir,  vers  fon  extrémité  garni  d’un  collet,  ôc  def- 
tiné  à porter  une  cuvette , dont  on  fera  mention  dans 
la  fuite.  On  voit  donc  que  ce  fourneau  ne  diffère  pas 
de  beaucoup  de  la  partie  inférieure  de  ces  polies  ronds  j 
dont  on  foit  ufoge  dans  bien  des  maifons. 

H ( fig.  3.  ) eft  une  chaudière  ordinaire , faite  de  fori 
tes  planches  de  cuivre  ; & afin  de  la  placer  plus  com-' 
modémdnt  dans  le  fourneau , elle  a un  rebord  T-V  j 
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qui  s’appuie  fur  le  bord  du  fourneau  , ôc  foutient  en 
même  temps  le  couvercle  ou  alambic  I,  fait  en  dôme, 
& de  même  matière  que  la  chaudière. 

La  partie  fupérieure  de  ce  couvercle  efl:  fermée  par 
une  plaque  K , bien  ajuftée  & viffée  fur  le  couvercle  ; 
on  l’ouvre  lorfqu’on  veut  nétoyer  la  chaudière  ; à cette 

E laque  efl:  foudé  un  collet  X,  qui  porte  une  foupape 
<,  lorfque  par  l’aétion  du  feu  la  vapeur  devient  trop 
forte,  elle  ne  manqueroit  pas  de  brifer  la  chaudière  ou 
le  couvercle  , fi  elle  ne  trouvoit  point  d'ifliie.pour  fe 
difliper  ; mais  lorfqu’elle  a acquis  un  certain  degré  de 
force , elle  ouvre  la  foupape,  & fe  procure  par-là  une. fortie 
qui  met  la  machine  hors  de  tout  danger.  Cette  foupape  a 
un  autre  ufage , qui  efl  de  fervir  de  réglé  au  jeu  qu’il 
convient  de  donner  à la  machine  ; lorfqu’on  voit , par 
exemple,  qu’il  fort  une  quantité  de  vapeur  par  cette 
foupape , c’eft  une  marque  que  la  machine  n’a  point  aflez 
de  vitefle;  elle  en  a trop  au  contraire,  lorfqu’on  ne  voit 
point  fortir  de  vapeur  par  la  foupape; elle  fert  enfin  à arrê- 
ter la  machine  lorfqu’on  a fini  de  s’en  fervir , en  l’puvrant 
entièrement.  Le  tuyau  M qui  efl  adapté  au  côté  du  chapi- 
teau , fert  de  partage  à la  vapeur , pour  fe  rendre  dans  le 
cylindre  a (fig.  4.  ) , le  tuyau  N a-  N fert  premièrement  à 
remplir  la  chaudière  lorfqu’on  veut  faire  jouer  la  machine, 
fecondement  à introduire  de  l’eau  chaude  dans  la  même 
chaudière,  à mefure  que  celle  qui  y efl  s’évapore;  cette 
eau  efl  fournie  de  la  cuvette  Z ( fig.  3.)  placée  fur  le 
.tuyau  G du  fourneau. 

Comme  la  hauteur  de  l’eau  dans  la  chaudière  doit  être 
fixée,  .&  qu’on  ne  doit  pas  y en  mettre  ni  plus,  ni  moins 
qu’il  en  faut , on  a pratiqué  fur  le  couvercle  deux  robi- 
nets R,  S , l’un  un  peu  au-deflus  de  l’autre;  lorfqu’il  s’agit 
de  remplir  la  chaudière , on  ouvre  le  robinet  fupérieur  R, 
après  quoi  on  introduit  de  l’eau  jufqu’à  ce  quelle  com- 
mence à couler  par  le  robinet  qu’on  referme  enfuite. 


Digitized  by  Google 


ija  Recueil  des  Machines  ^ 
— i ' — Lorfque  pendant  le  travail  de  la  machine  on  veut 
174.4.  Ravoir  fi  l’eau  eft  à une  hauteur  convenable,  on  ou- 
vre  ^es  robinets  R,  S,  l’un  après  l’autre  ; s’ils  donnent 

■ tous  les  deux  de  l’eau,  c’eft  une  marque  quelle  eft 

trop  haute  ; alors  on  ferme  le  robinet  y du  tuyau  N, 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  baiffée  : fi  les  deux  robinets  don- 
nent de  la  vapeur,  l’eau  fera  trop  baffe,  & dans  te  cas 
on  ouvre  la  foupape  L,  ce  qui  donnera  lieu  à l’eau 
de  la  cuvette  Z (ng.  3.)  d’augmenter  celle  delachau* 
diere  : l’eau  fera  à Ta  hauteur  convenable , fi  le  robinet 
fupérieur  donne  de  la  vapeur  & l’inférieur  de  l’eau. 
On  verra  ci-après  que  la  machine  fupplée  d’elle-même 
à toutes  ces  attentions. 

Pour  vuider  commodément  toute  l’eau  qui  fe  trou- 
ve daçs  la  chaudière , lorfqu’on  voudra  la  nettoyer , ou 
y faire  quelques  réparations,  on  y a placé  le  fyphon 
O O , avec  deux  robinets  P,  Q , qui  doivent  toujours 
être  fermés  lorfque  la  machine  joue.  Quand  il  s’agit  de 
vuider  l’eau  de  l’alembic , on  ouvre  d’abord  le  robi- 
net Q ; fi  la  partie  du  fyphon  OQ  fe  trouve  pleine  d’eau  , 
comme  cela  doit  être , l’eau  de  la  chaudière  fe  vuide- 
ra  en  entier  fans  autre  fecours;  mais  fi  par  fiafard  la 

1>artie  OQ  h trouvoit  vuide  , il  faudrait  la  remplir  pat 
e robinet  P , afin  que  le  fyphon  faffe  fon  effet. 

Z ( fig.  3.  ) eft  une  cuvette  qui  fert  de  réfervoir  pro^ 
vifionneï,  ayant  fa  communication  avec  l’alembic  qui 
s’adapte  au  tuyau  N ; comme  l’eau  diminue  dans  la 
chaudière  à mafure  qu’elle  s’évapore , & qu’il  eft  ce- 
pendant néceflaire  qu’elle  fe  tienne  toujours  à peu  près 
a la  même  hauteur,  elle  y eft  fucceffivement  renoua 
vellée  par  celle  qui  lui  vient  de  la  cuvette  Z. 

Cette  cuvette  qui  doit  être  placée  au-deffus  de  l’alem- 
bic , comme  on  voit , (fig.  6.)  eft  garnie  d’un  collet  W 
qui  s’attache  folidement  fur  le  tuyau  G du  fourneau* 
afin  que  l’eau  qui  va  remplacer  celle  qui  s’évapore,  fe 

trouve 
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trouve  toujours  chaude,  & n'interrompe  pas  le  feu  de  ■ - 

la  machine.  1744. 

Pour  faire  fentir  de  quelle  maniéré  cette  eau  fe  peut  N°.45j". 

renouveller  d’elle-même  , on  fçâura  i 0 que  l’eau  étant 

au  point  R dans  la  chaudière  ( fig.  7 ) fera  en  équili- 
bre avec  celle  qui  eft  dans  le  tuyau  N,  au  point  x, 

20  Que  la  vapeur  ne  peut  pas  foulever  la  foupape  L 
• fans  preffer  en  même  temps  la  furface  de  l’eau  en  R , 
ce  qui  fera  remonter  celle  du  tuyau  depuis  x vers  la 
cuvette  en  N ; 3 0 Que  l’effort  de  la  vapeur  agit  d’au- 
tant plus  efficacement , qu’elle  s’y  trouve  plus  compri* 
mée  ; ainfi  lorfque  l’eau  par  fa  diminution  fera  def- 
cendue  de  R en  S,  la  vapeur  fe  trouvant  moins  com- 

Î>rimée  n’aura  plus  affez  de  force  pour  foutenir  la  co* 
onne  d’eau  N x N Y { , qui  fe  trouvant  plus  pefan- 
te  que  celle  de  l’alembic,  la  fera  monter  vers  R juf- 
qu’à  ce  que  fon  poids , depuis  Z Y x , fe  trouve  en  équi-, 
libre  avec  l’effort  de  la  vapeur, ôdc  poids  de  la  foupape  L: 

Il  eft  aifé  de  remarquer  que  cet  équilibre  fubliftera 
toujours  quelques  forces  que  la  vapeur  acquière;  parce 
que  cette  force  augmentant,  la  foupape  s’ouvrira  da- 
vantage & l’eau  du  tuyau  remontera  vers  la  cuvette  Z , 
dès  que  la  force  de  la  vapeur  viendra  à diminuer , ce 
qui  ' arrivera  lorfque  l’eau  fe  trouvera  au  deffous  du 
point  S ; l’eau  du  tuyau  N la  fera  remonter  vers  R , 
enforte  que  par  cette  viciftitude  l’eau  de  la  chaudière 
le  trouvera  toujours  à la  hauteur  qui  lui  convient  na- 
turellement, fans  qu’il  foit  befoin  d’y  avoir  aucune  atten- 
tion. 

a b ( fig.  4.  ) eft  un  cylindre  de  métal  fondu  d’une  gran- 
deur proportionnée  à celle  de  l’alembic,  ôccompofé  de 
deux  morceaux  de  tuyau  a,  b,  joints  enfemble  par  le 
collet  i , ayant  entre-deux  un  di aphragme  de  plaque  de 
métal  i fig.  y , dont  on  verra  l’ufage  ci-après.  La  par- 
tie b porte  un  bout  de  tuyau  h qui  fe  raccorde  avec  le 
Rec.  des  Machines,  Tome  VII,  G g 
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- tuyau  M de  l’alembic;  elle  eft  recouverte  par  une  pla- 
que  viffée  fur  fon  rebord;  la  partie  a eft  aufli  fermée 
par  une  plaque  /,'  femblable  à l’autre , avec  cette  diffé- 
rence que  celle-ci  porte  deux  bouts  de  tuyaux  d,  t , dont 
un  d fert  de  tuyau  afpirant , l’autre  t de  tuyau  montant, 
ou  de  décharge,  garnis  l’un  fie  l’autre  de  leurs  foupapes 
m,  g ; le  tout  de  la  même  maniéré  que  cela  fe  pratique 
dans  une  pompe  foulante  ôc  afpirante. 

Lorfqu  on  veut  faire  monter  l’eau  au-deffus  de  la  ma- 
chine, on  prolonge  le  tuyau  montant  vers  f\  lorfqu’au 
contraire  on  fe  contente  de  l’élever  jufqu’à  la  machine 
feulement,  en  fe  fervant  du  tuyau  afpirant,  on  lui  don- 
ne fon  iffue  en  ff.  • 

Le  diaphragme  j dont  nous  avons  parlé  ci-deffus  , 
eft  une  plaque  de  métal  ( fig.  y.  ) percée  au  point  n d’un 
trou  égal  à l’orifice  du  tuyau  k (fig.  4.  );  ce  trou  eft  gar- 
ni d’un  petit  rebord  élevé  d’une  bonne  ligne  au-deffus 
du  niveau  de  la  plaque , afin  qu’il  foit  fermé  plus  exac- 
tement par  la  foupape  qu’on  y applique.  Cette  foupape 
eft  une  plaque  de  métal  pbien  polie  par  deffous,  ayant 
une  queue  0 qui  traverfe  la  mortoife  du  pivot  q , de 
maniéré  qu’elle  joue  librement  dans  ladite  mortoife , où 
elle  eft  retenue  par  une  goupille.  Le  pivot  y a un  tou- 
rillon par  bas , qui  tourne  dans  une  crapaudine  prati- 
quée fur  la  furface  du  diaphragme  , qui  porte  en  même- 
temps  un  étrier  r,  traverfé  par  lecolet  du  pivot,  dont 
la  partie  s va  fortir  par  le  trou  A bien  alaifé  dans  l’é- 
paiffeur  de  la  plaque  qui  ferme  la  partie  fupérieure  du 
cylindre , s’emmanche  quarrément  dans  la  clef  t du  ré- 
gulateur dont  on  parlera  ci-après. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  fait  connoître  1 0 que  Iorf- 
que  la  clef  t fe  meut  de  f en  u,  la  foupape  ferme  le 
trou  du  diaphragme , fie  qu’au  contraire  elle  l’ouvre  lorf- 
que  la  clef  fe  meut  de  u en  { : 20  (fig.  7.)  que  lorfque 
la  foupape  eft  ouverte,  la  vapeur  qui  vient  de  l’alem- 
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b'ic  par  le  tuyau  Mk,  entre  d’abord  dans  la  partie  b du 
cylindre,  traverfe  le  trou  du  diaphragme,  & va  enfuite  1744. 
remplir  toute  la  capacité  a qu’au  contraire  la  fou-  N°.  465; 

pape  étant  fermée,  la  vapeur  n’a  aucune  communica-  

tion  avec  la  partie  a du  cylindre.  30  Que  fi  on  fait 
refroidir  la  vapeur  qui  fe  trouve  renfermée  en  a , elle 
fe  condenfera  au  point  quelle  laifiera  tout  cet  efpace 
vuide;  ce  qui  donnera  lieu  au  poids  de  l’athmofpnere 
de  faire  remonter  l’eau  par  le  tuyau  d ( dont  on  fuppofe 
l’extrémité  plongée  dans  unpuifard),  ôc  d’en  remplit 
tout  le  vuide  a ( fig.  4 ôc  7.)  occafionné  par  la  con- 
denfation  de  la  vapeur.  40  Que  la  partie  du  cylindre 
étant  pleine  d’eau , 6c  la  foupape  du  diaphragme  venant 
à s’ouvrir,  la  vapeur  rentrera  en  a,  6c  pouffera  fur  l’eau, 
qui  ne  pouvant  redefcendre  par  le  tuyau  d à caufe  que 
la  foupape  m fe  trouve  fermée,  fera  forcée  de  fortir 
par  4e  tuyau  e vers  f,  où  elle  fera  retenue  par  la  fou- 
pape h , jufqu’à  ce  que  par  une  nouvelle  manœuvre  il 
s’y  en  introduife  de  nouvelle. 

Tout  fe  réduit  donc  à fermer  ou  ouvrir  la  commu- 
nication de  la  vapeur  avec  la  partie  a du  cylindre , ou , 
ce  qui  eft  le  même , d’ouvrir , 6c  fermer  alternative- 
ment la  foupape  du  diaphragme. 

Pour  faire  condenfer  la  vapeur  dans  la  partie  a du 
cylindre  , on  y pratique  un  tuyau  x que  l’on  nomme 
tuyau  d’injeétion , parce  qu’il  fert , comme  dans  les  au- 
tres machines  de  ce  genre,  à injeâer  l’eau  froide  en 
forme  de  pluie  dans  le  cylindre  : à ce  tuyau  eft  adap- 
té un  robinet  y , qui  doit  s’ouvrir  ôc  fe  fermer  par  le 
même  mouvement  que  la  foupape  du  diaphragme , avec 
cette  précaution  cependant  que,  lorfque  la  foupape  eft 
ouverte , le  robinet  foit  fermé  , 6c  qu’au  contraire  il 
foit  fermé  lorfque  la  foupape  eft  ouverte;  ce  tuyau  re- 
çoit fon  eau  d’un  réfervoir  quelconque , placé  au-def- 
fus  de  la  machine  qui  lui  fournit  l’eau. 
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m ii  Il  faut  à préfent  décrire  le  jeu  du  régulateur,'»  ceft» 
17^.4.  à-dire,  de  la  façon  dont  la  foupape  du  diaphragme  s’ou- 
N".  46}.  vre  & ferme  pour  procurer  au  jeu  de  la  machine  la 

viteffe  qui  lui  convient. 

a 7 ( fig.  8.)  eft  un  levier  femblable  au  fléau  d’une  bar 
lance,  mobile  fur  fon  axe  30,  & portant  au  même  point 
une  fourche  ou  patte  d’écreviffe  p,  10,  dans  laquelle 
eft  engagée  la  clef  t,  qui  eft  enarbrée  fur  le  tourillon  de 
la  foupape  du  diaphragme,  de  maniéré  que  quand  la 
partie  7 du  fléau  baille,  la  branche  10  pouffe  la  clef  t 
< fig.  y & 8.)  & ouvre  la  foupape:  quand  au  contraire 
a vient  à baiffer,  la  branche  p ramene  la  clef  & fer- 
me la  foupape.  Aux  extrémités  a 7 , du  levier  font  fuf- 
pcndues  deux  tringles  à moufle  12,  2 y , qui  vont  s’em- 
brancher fur  un  balancier  1 3 , qui  porte  deux  petits 
féaux,  1,17,  garnis  chacun  d’une  foupape  par  le  fond, 
Mpendus  de  telle  façon , qu’ils  confervent  toujours 
une  lituation  horifontale  , quelques  mouvemens  qu’ait  » 
d’ailleurs  le  balancier. 

Derrière , & un  peu  au-deffus  du  balancier,  eft  pla- 
cée une  cuvette  1 4 , faite  de  plomb , ou  d’autre  métal , 
d’une  grandeur  proportionnée  à celle  des  féaux , ayant 
à fes  deux  extrémités  deux  foupapes  iy,  16,  difpofées 
de  façon  que  quand  le  balancier  élève  un  des  lèaux , 
la  foupape  qui  eft  vis-à-vis  s’ouvre  par  le  moyen  d’une 
cheviiie  placée  fur  la  furface  du  feau , ôc  qu’elle  fe  re- 
ferme lorfque  ce  feau  vient  à baiffer. 

Il  fuit  de-là  que  fi  on  maintient  la  cuvette  pleine 
d’eau  , & qu’on  élève  d’abord  le  feau  17,  il  ouvrira  Ja 
foupape  1 6 , & fe  remplira  d’eau  ; devenu  pour  lors 
plus  pefant  que  le  feau  1,  il  defcendra  vers  18,  ou 
il  fe  vuidera  par  la  foupape  qu’il  a au  fond , tandis  que 
le  feau  1 élevé  vers  la  cuvette  fe  remplira  à fon  tour 
en  ouvrant  la  foupape  1 y , & devenu  en  même-temps 
plus  pefant  que  17  qui  fe  trouve  vuide,  l’élève  de  nou- 
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veau  vers  la  foupape  1 6 , ainfi  alternativement.  Or  coin-  - 
me  le  balancier  13  ne  peut  faire  ce  mouvement  fans  1744. 
le  communiquer  au  levier  a 7,  il  arrive  que  lorfquele  1^.463. 

feau  1 7 defcend , il  ferme  la  foupape  du  diaphragme , 

& quelle  eft  ouverte  par  la  chute  au  feau. 

Il  faut  obferver  que  les  foupapes  de  la  cuvette  doi- 
vent être  moindres  que  celles  qui  font  au  fond  des 
féaux , afin  qu’ils  foyent  plutôt  vuidés  que  remplis  ; mais 
comme  il  arriveroit  de-là  que  les  féaux  ne  fe  rempli- 
raient , 6c  vuideroient  à chaque  inftant , qu’autant  qu’il 
leur  faudroit  de  pefanteur  pour  fe  mettre  en  équilibre, 

& que  non-feulement  ils  n’auroient  plus  alTcz  de  force 
pour  ouvrir  ôc  fermer  la  foupape  du  diaphragme  , mais 
qu’ils  s’arrêteroient  à forfait,  on  a placé  au  bas  de  leur 
chute  deux  détentes  ou  contrepoids  18,  19,  dont  l’ufa- 
ge  eft  de  retenir  le  feau  qui  vient  de  defeendre  jufqu’à 
ce  que  celui  qui  eft  monté  foit  rempli;  ces  contrepoids 
font  chacun  compofés  de  deux  branches  ip,  21  , ôc 
18,  22,  avec  les  poids  23,  6c  24,  dont  la  force  doit 
égaler  à peu  près  les  deux  tiers  de  la  pefanteur  d’un 
des  féaux  pleins  d’eau , ou , ce  qui  fera  le  même , éga- 
ler la  force  qu’il  faut  employer  pour  ouvrir  ôc  fermer 
la  foupape  du  diaphragme. 

Lorfquele  feau  17,  par  exemple,  vient  à defeendre; 
il  frappe  fur  la  branche  1 8 du  contrepoids  23,  qui  re- 
tombant vers  le  feau  appuie  fa  branche  22  fur  l’extré- 
mité du  balancier  , 6c  le  maintient  conftamment  dans 
cette  fituation , jufqu’à  ce  que  le  feau  1 foit  affez  plein 
6c  allez  pefant  pour  relever  la  branche  22  , ôc  faire  tom- 
ber le  contrepoids  de  l’autre  côté , ce  qui  arrivera  lors- 
que le  feau  1 fera  au  } plein  d’eau  , pour  lors  le  feau 
I17  remontera,  ôc  le  feau  1 viendra  fe  placer  à fon  tour 
fous  le  contrepoids  24;  d’où  il  fuit  que  les  féaux  ne  def- 
cendent  jamais  que  lorfqu’ils  ont  acquis  une  force  ca- 
pable de  lever  le  contrepoids,  ôc  par  conféquent  d’ou- 
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vrit  & fermer  ’ la  foupape  du  diaphragme.' 

Comme  la  patte  d’écrevifle  du  levier  a 7 eft  difpofée 
de  façon  que  quand  le  feau  1 & par  conféquent  la  par-; 
tie  7 fe  trouve  en-bas,  la  branche  10  s’appuie  im- 
médiatement contre  la  clef  r,  il  arrive  que  pour  que 
la  branche  p s’appuie  contre  la  même  clef,  il  faut 
que  le  feau  17  foit  defcendu  depuis  o jufqu’à  2 , & que 
conféquemment  le  contrepoids  24  foit  échappé  du  ba- 
lancier, au  moyen  de  quoi  toute  la  pefanteur  des  féaux 
eft  uniquement  employée  à ouvrir  ôc  fermer  la  foupa-, 
pe . du  diaphragme , qui  n’ayant  d’autre  réfiftance  que 
celle  de  fon  frottement  n’exige,  de  la  part  des  féaux 
& des  contrepoids  , qu’une  force  très-modique , & pai 
conféquent  un  volume  très-petit. 

La  tringle  2 y du  balancier  porte  une  cheville  a 6t 
qui  traverfe  une  coulifle  27 , laquelle  fert  de  clef  au 
robinet  d’inje&ion  y ( fig.  4,  6,  7 & 8.  ) de  maniéré 
que  quand  cette  cheville  defcend , & que  la  foupape  du 
diaphragme  fe  ferme  , le  robinet  s’ouvre , & qu’il  le  re- 
ferme au  contraire  loifque  la  foupape  s’ouvre  , & que 
la  cheville  remonte. 

Quoique  l’on  ait  placé  le  régulateur  vis-à-vis  la  ma- 
chine , on  peut  néanmoins  le  placer  plus  haut,  ou  plus 
bas  fuivant  les  emplacemens. 

Les  figures  6 , 7 êc  8 , repréfentent  l’aflemblage 
ôc  la  fituation  refpeêtives  des  pièces  que  nous  avons 
détaillées  ; & afin  de  les  diftinguer  avec  plus  de  faci- 
lité , elles  y font  défignées  par  les  mêmes  caractères 
qui  les  diftinguent  dans  les  figures  féparées.  Lorfque  la 
machine  eft  d’un  petit  volume , on  place  cet  aiïemblage 
dans  une  cage  de  bois  (fig.  6 , 7 ôc  8.  ) qu’on  a foin 
de  revêtir  de  plâtre  aux  endroits  qui  environnent  le  four- 
neau & l’alembic  ; mais  lorfque  la  machine  eft  d’un 
grand  volume , au  lieu  de  faire  le  fourneau  en  fer  de 
tonte , tel  que  celui  dont  nous  avons  parlé , on  le  conf. 
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truit  en  maçonnerie,  le  furplus  eft  foucenu  par  une  — 
charpente  conftruite  fuivant  l’emplacement.  1 

Lorfque  l’on  veut  faire  jouer  la  machine , on  com-  N' 
mence  par  remplir  d’eau  l’alembic  ôc  la  cuvette  Z,  com-  — 
me  on  l’a  dit  ailleurs;  on  allume  le  feu,  après  quoi 
on  difpofe  le  régulateur  de  façon  que  le  feau  1 7 ( fig. 

8.  ) foit  élevé  contre  la  cuvette , afin  que  la  foupape  du  dia- 
phragme foit  ouverte , ôc  que  le  robinet  d’injedion  foit 
fermé.  On  attend  que  la  vapeur  ait  acquis  affez  de  for- 
ce pour  élever  la  foupape  L ( fig.  7 ôc  8.  ) , pour  lors 
on  ouvre  le  robinet  a 8 , placé  au-deflùs  de  la  cuvette 
.14;  l’eau  qui  en  fortira  remplira  d’abord  le  feau  17  , 
qui  fermera  par  fa  chute  la  foupape  du  diaphragme , 
ôc  donnera  par-là  le  mouvement  à la  machine  qu’elle 
entretiendra  enfuite  d’elle-même  : fi  on  s’appercevoit 
qu’elle  aille  trop  vite,  on  ferme  un  peu  le  robinet  a 8 , 
afin  que  le  feau  fe  remplifle  plus  lentement  ; on  ouvre 
au  contraire  un  peu  plus  le  robinet , lorfque  la  machi- 
ne va  trop  doucement. 

Il  eft  aifé  de  voir , par  le  détail  que  l’on  vient  de 
faire , que  cette  machine  peut  être  employée  très-avan- 

tageufement  dans  tous  les  endroits  où  l’on  a befoin 
d’eau , ôc  même  avec  d’autant  plus  de  commodité , qu’une 
de  ces  machines , dont  la  chaudière  n’auroit  que  1 y pou- 
ces de  diamètre,  c’eft-à-dire , capable  de  contenir  feule- 
ment un  pied  cube  d’eau,  peut  fournir  dans  l’efpace  d’une 
heure  à 60 , ôc  même  à 80  pieds  de  hauteur , la  quan- 
tité de  1(0  pieds  cube  d’eau  fans  autres  foins  ni  tra- 
vail que  celui  de  faire  bouillir  l’eau  qui  eft  dans  ce  pe- 
tit alembic. 

Si  l’on  peut  ( comme  l’Auteur  le  prétend  ) conftruire 
facilement  des  machines  à feu  d’un  auffi  petit  volume 
ôc  les  rendre  par-la  portatives , on  pourroit  s’en  fervit 
dans  tous  les  endroits  où  il  feroit  queftion  de  faire  quel- 
ques épuifemens  d’eau  confidérables , ÔC  éviter  par-là 
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. tous  les  travaux  de  main  qu’on  eft  obligé  d’employer 

\-j^.  à ces  fortes  d’opérations.  *• 

N°.  463.  Si  on  donnoit  à l’alembic  de  cette  machine  une  gran- 
deur  capable  de  contenir  24  ou  2 y muids  d’eau , com- 
me cela  fe  pratique  dans  la  plupart  de  celles  qu’on  éta- 
blit fur  les  mines,  elle  pourroit  faire  tourner  des  roua- 
ges avec  beaucoup  de  force,  ainfi  qu’on  va  le  démon- 
trer; il  fera  feulement  queftion  d’avoir  un  puits  qui  four- 
nilfe  à mefure  dequoi  remplacer  l’eau  qui  s’évapore. 

Soit  un  terrein  quelconque  AB  ( fig.  p ) , fur  lequel 
on  conftruit  une  pareille  machine,  qui  éleve  l’eau  du 
réfervoir  C,  pratiqué  fur  le  terrein,  jufqu’au  réfervoir 
F à 2 y pieds  de  hauteur  ; parce  que  nous  avons  conf- 
taté  au  commencement  de  cette  defcription , que  cette 
machine  fournira , dans  le  réfervoir  F , 60  muids  d’eau 
dans  l’efpace  d’une  minute,  c’eft-à-dirc , 480  pieds  cu- 
bes. 

- Qu’on  établiffe  fur  le  même  terrein  une  roue  DE, 
qui  n’ait  que  1 6 pieds  de  diamètre , pour  que  le  vo- 
lume ne  foit  pas  embarrafTant , qu’on  pratique  un  canal 
depuis  F jufqu’en  D fur  la  roue  , par  la  fuppofition  ce 
canal  fera  de  p pieds , différence  entre  la  hauteur  du 
réfervoir  & celle  de  la  roue. 

Par  les  réglés  de  la  chûte  des  corps , la  vîteffe  que 
l’eau  aura  acquife  au  bas  de  ce  canal,  fera  de  23  pieds 
ôc  quelques  pouces  par  fécondé:  or  le  produit  ci-deffus, 
avec  une  pareille  vîteffe  formera  un  courant  de  4p  pou- 
ces quarres  de  jauge,  ou,  ce  qui  eft  le  même,  la 
furface  frappée  par  le  courant  en  D fera'de  4p  pou- 
ces deux  tiers , qui  par  la  loi  du  choc  des  corps  pro- 
duiront un  effort  de  2ip  livres. 

On  fçaît  que  pour  qu’une  roue  reçoive  de  la  part  d*urf 
courant  le  plus  grand  effet  poflible,  fa  vîteffe  doit  être 
environ  le  tiers  de  celle  du  courant , & alors  l’effort 
quelle  en  recevra  fera  les  * de  la  force  abfolue  du  cou-: 

♦ rant  , 
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tant,  ce  qui  donnera  dans  le  cas  préfent  une  vîtelfe  - 
à la  roue  de  8 pieds  par  fécondé , & une  force  de  1 744. 
57  } livres.  9 

Mais  comme  l’eau , en  frappant  la  roue  au  point  D , — 

s’introduit  dans  les  godets  qui  font  difpofés  fur  la  cir- 
conférence, elle  lui  communiquera  un  fécond  effort, 
qui  fera  exprimé  par  la  pefanteur  de  l’eau  qui  fe  trou- 
vera fucceffivement  diflribuée  fur  la  partie  DGE,  de 
la  roue. 

Le  produit  de  l’eau  étant  de  8 pieds  cubes  par  fé- 
condé , & la  vîteffe  de  la  roue  pendant  ledit  temps 
étant  de  8 pieds  , elle  recevra  un  pied  cube  d’eau  à 
chaque  pied  de  la  circonférence  ; & comme  la  moitié 
de  la  circonférence  eft  de  2 y pieds , elle  fera  chargée 
de  17JO  liv.  ; mais  comme  ce  poid  eft  diftribué  fur 
toute  la  demi-circonférence,  fon  a&ion  ou  moment  fe 
réunit  au  centre  de  gravité  de  la  demi-circonférence; 
c’eft-à-dire,  à y pieds,  1 pouce,  6 lignes  de  diftance  du 
centre  de  Hfrroue , à caufe  qu’elle  a huit  pieds  de  rayon, 
d’où  il  fuit  que  la  pefanteur  de  l’eau  diflribuée  fur  la 
demi -circonférence  eft  à l’effort  qu’elle  lui  imprime  à 
l’extrémité  de  fon  rayon , comme  le  rayon  eft  a la  dif- 
tance du  centre  de  gravité  du  centre  de  la  roue , ce  qui 
donnera  dans  le  «as  préfent  à peu  près  1121  liv.  de  force 
que  la  roue  recevra  de  la  pefanteur  de  l’eau  , qui  étaïic 
jointes  à celle  quelle  reçoit  du  courant  97  } liv.  donnent 
1218  liv.  ( en  établiffant  le  poids  d’un  pied  cube  d’eau  à 
70  liv.  ) qui  exprimeront  la  puiffance  totale  que  la  ma- 
chine à feu  ci-deffus  peut  communiquer  à une  roue  avec 
une  vîtefTe  de  huit  pieds  par  fécondé,  & cela  dans  la 
fuppofition  qu’elle  n’éleveroit  l’eau  qu’à  2 y pieds  de  hau- 
teur , ce  qui  paroît  un  effet  inférieur  à celui  dont  elle  eft 
capable. 

Il  ne  paroît  pas  que  l’on  ait  penfé  jufqu’ici  à fe  fervir 
de  l’a&ion  du  feu  pour  faire  mouvoir  des'  roues  de  ma- 
Rec.  des  Machines , Tome  VII.  H h 
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- — chine,  & l'application  que  M.  de  Genflane  a faite  de  cette 

1744.  méthode , paroît  nouvelle , & peut  faire  travailler  toutes 
N°. 463.  fortes  de  machines  mues  par  des  roues  à godet,  ce  qui 
— ■ ■ ■ ■ ■ rend  cette  découverte  d’un  ufàge  aflez  général. 

Outre  ces  avantages , M.  de  Genflane  a rempli  fon  ob- 
jet du  côté  de  la  compofuion  de  la  machine  : car  l’on  voit 
qu’il  fupprime  le  grand  balancier , & par  conséquent  les 
quatre  parties  qui  y font  attachées , fqavoir,  le  pifton  du 
cylindre,  la  coulifle  qui  ouvre  & ferme  le  régulateur,  au  fli- 
bien  que  le  tuyau  d’injeüion , la  tige  qui  meut  les  pompes 
afpirantes,  & enfin  l’attirail  de  la  pompe  refoulante  6c  cette 
pompe  même;  cette  machine  eft  donc  plus  Simple  que  la 
machine  angloife , & préférable  à celle  que  M.  de  Bof- 
frand  a présentée  à i’ Académie  en  1727.- 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

NOits  avons  examiné,  par  l’ordre  de  l’Académie,  un 
mémoire  de  M.  de  Genflane , contenait#  la  defcrip- 
tion  6c  le  deflein  de  toutes  les  parties  d’une  machine  hi- 
draulique  mue  par  l’aôlion  du  feu. 

L’objet  que  M.  de  Genflane  fe  propofe  dans  la  conf- 
trutVion  de  cette  machine  à feu , eft  de  Amplifier  celle 
qu’on  appelle  communément  la  macliiae  à feu  angloife , 
en  lui  retranchant  plufleurs  parties,  & y en  fubftituanc 
quelques  autres , & par  cette  première  vue  d’etr  diminuer 
le  volume.  Il  fe  propofe  encore  d’en  confiruire  de  tel  vo- 
lume qu’on  vouara  , pour  pouvoir  être  tranfportée  par- 
tout où  il  fera  néceflaire  de  faire  des  épuifemens  d’eau  , 
en  épargnant  tous  les  travaux  de  main  qu’on  eft  obligé 
de  faire  dans  ces  fortes  d’opérations  ; mais  pour  pouvoir 
donner  une  idée  de  la  machine  de  M.  de  Genflane , il 
nous  a paru  néceflaire  de  rappeller  la  machine  angloife. 

De  toutes  les  machines  hidrauliques , celle  qui  fait  le 
plus  d honneur  à l’efpxit  humain  , eft  cette  ingénieufis 
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machine.  Elle  a été  inventée  au  commencement  de  ce  — 1 - 

lîecle,  par  M.  Savari,  ôc  exécutée  ôc  conftruite  en  grand  1744. 
à Londres,  ôc  en  plufieurs  autres  endroits  de  la  grande  N°.  463. 

Bretagne.  Depuis  ce  temps-là,  elle  a aufli  été  conftruite — 

ailleurs  qu’en  Angleterre  : on  en  trouve  une  à Frefne  , 
petit  village  près  Condé  , pour  y puifer  l’eau  des  mines 
a charbon. 

Tout  le  jeu  de  cette  machine  dépend  de  l’effet  alterna- 
tif de  l’eau  chaude  ôc  de  l’eau  froide  joint  à l’aQion  de 
l’athmofphère. 

Son  méchanifme  principal  dépend  en  général  d’ua 
grand  balancier , dont  un  des  extrémités  répond  à un 
pifton  qui  joue  dans  un  cylindre , ôc  l'autre  extrémité 
aux  pompes  afpirantes  qui  éjevent  l’eau  d’un  puits. 

Ce  cylindre  eft  placé  verticalement,  & au-aeflus  d’un 
grand  alembic  de  cuivre,  avec  lequel  il  communique  pat 
le  moyen  d’un  autre  cylindre  de  diamètre  beaucoup  plus 
petit;  une  partie  de  la  hauteur  de  ce  petit  cylindre  eft  in- 
troduite dans  le  grand,  6c  la  partie  inférieure  eft  liée  avec 
le  haut  du  chapiteau  de  cet  alembic , qui  a forme  d’un 
dôme.  La  partie  inférieure  de  cet  alembic  eft  une  chau- 
dière un  peu  évafée  par  le  haut , qui  occupe  plus  de  la 
moitié  de  la  hauteur  ae  l’alembic , ôc  dans  laquelle  quand 
la  machine  eft  en  mouvement  on  entretient  toujours  la 
même  quantité  d’eau  bouillante  par  le  moyen  d’un  four- 
neau placé  fous  cette  chaudière.  La  vapeur  de  l’eau  bouil- 
lante paflfe  du  chapiteau  de  l’alembic  dans  le  cylindre , . 
chaffe  d’abord  l’air  renfermé  dans  la  partie  de  ce  cylindre 
inférieur  au  pifton;  cet  air  fort  par  le  moyen  d’un  petit 
tuyau  fort  court,  placé  à peu  de  diftance  du  fonds  du 
cylindre  ; à l’extrémité  de  ce  tuyau  eft  un  godet  de  cui- 
vre dans  le  fond  duquel  eft  la  foupape  nommée  reniflante  i 
cette  foupape  eft  chargée  de  plomb , ôc  eft  fufpendue  à 
un  reffort  de  fer  pour  la  maintenir  toujours  dans  la  même 
direction  lorlqu’elle  joue. 

Hhij 
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La  vapeur  de  l’eau  bouillante  éleve  enfuite  le  pifton 
contenu  dans  le  cylindre,  malgré  le  poids  de  la  colonne 
d’air  dont  il  cil  chargé  ; 6c  dès  qu’il  eft  parvenu  à fa  plus 
grande  hauteur,  un  diaphragme  nommé  régulateur,  êc 
placé  au  haut  du  chapiteau  de  l’alembic , vient  boucher 
la  communication  avec  le  cylindre.  Audi -tôt  il  fe  fait 
une  injeètion  d’eau  froide  en  forme  de  pluie  dans  le  cy- 
lindre , par  un  autre  tuyau  toujours  rempli  d’eau  froide  , 
& garni  d'un  robinet}  cette  eau  froide  condenfe  la  vapeur 
de  l’eau  bouillante  dont  la  force  s’anéantit,  ce  qui  produit 
un  vuide  ,6c  donne  lieu  à la  colonne  d’air, qui  pâlie  fur  le 
pifton  joint  au  poids  du  pifton , de  le  chalfer  de  haut  en 
cas  pour  le  ramener  d’où  il  ctoit  parti , 6c  par  ce  mou- 
vement élevant  l’autre  bras  du  levier,  fait  monter  l’eau 
du  puits  par  le  moyen  des  pompes  afpirantes  qui  y font 
attachées. 

Le  mouvement  de  la  clef  du  régulateur  qui  interrompt 
la  communication  de  l’alembic  avec  le  cylindre , 6c  celui 
de  la  clef  du  robinet  du  tuyau  d’injeûion  qui  le  fuit  im- 
médiatement , l’un  6c  l’autre  dans  ces  mouvemens  fe  font 

{>ar  le  moyen  d’une  couliffe  attachée  au  même  bras  du  ba- 
ancier  où  ell  attaché  le  pifton  à une  diftance  convenable 
de  l’attache  du  pifton;  Cette  couliffe  eft  maintenue  dans 
une  fituation  verticale,  elle  a une  fente  dans  fon  milieu , 
traverfée  d’un  boulon , 6c  porte  une  cheville  fur  cha- 
cune des  faces  de  fes  côtés  extérieurs  6c  oppofés;  ces 
deux  chevilles , l’une  en  haut  ôc  l’autre  en  bas , font  à 
peu  près  à égale  diftance  du  boulon.  Près  de  cette  cou- 
iiffe  on  a établi  folidement  deux  poteaux  qui  foutiefinent 
un  eftieu  horizontal  ôc  mobile  , auquel  eft  attachée  du 
côté  de  l’alembic,  une  patte  de  fer  à deux  griffes,  6c  du 
côté  de  la  couliffe  une  tige  de  fer,  au  bout  de  laquelle  il 
y a un  poids  ; de  ce  même  côté  font  aufli  attachées  à l’ef- 
lieu  deux  branches  de  fer , dont  l’une  eft  rencontrée  par 
le  boulon  de  la  couliffe  lorfqu’ejle  s’élève  6c  fait  tourner 
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l’efliçu  & toutes  les  parties  qui  y tiennent  de  droite  à gau-  . ...  . 

che.  L’autre  branche  de  fer  eft  rencontrée  par  la  cheville  , - 
d’en-bas  de  la  couliffe,  lorfqu’elle  defcend,  & oblige  à 

fon  tour  l’eflieu  & toutes  les  parties  qui  y tiennent,  de ] 

tourner  en  fens  contraire  de  gauche  à droite. 

Par  le  premier  de  ces  deux  mouvemens  alternatifs , la 
tige  de  fer,  & le  poids  qui  y tient , parviennent  à la  ver- 
ticale qui  paffe  par  l’ellieu  , & auifi-tôt  après  qu’il  l’a 
paffée,  ce  poids  tombe  & imprime  à une  des  griffes  de  la 
patte  de  fer , une  force  qui  agit  fur  le  boulon  d’un  écrier 
(dont  les  anneaux  font  enfilés  par  le  même  effieu),  fait  re- 
culer cet  étrier  en  arriéré,  & fait  agir  la  clef  du  régula- 
teur, par  le  moyen  de  la  queue  d’une  fourche,  qui  tient 
d’un  côté  à cette  clef,  ôc  de  l’autre  à l’étrier;  ce  mouve- 
ment ferme  le  régulateur. 

Le  fécond  de  fes  deux  mouvemens  alternatifs  étant 
exactement  le  même  que  le  premier , ôc  fe  faifant  en  fens 
contraire,  ouvre  le  régulateur. 

Quant  au  mouvement  de  la  clef  du  robinet  du  tuyau 
d’injeôlio» , pour  s’ouvrir  ôc  fe  fermer,  il  fe  fait  par  le 
moyen  d’une  patte  d’écreviffe  de  fer  attachée  à cette  clef, 

& pofée  horizontalement;  une  broche  de  fer  eft  dans  cette 
patte , ôc  la  frappe  par  un  mouvement  de  vibration , tantôt 
a droite,  ôc  tantôt  à gauche;  l’un  de  ces  coups  ouvre  le 
robinet  ôc  l’autre  le  ferme  ; cette  broche  tient  à l’eiïieu 
foutenu  en  l’air  d’un  levier , qui  a un  marteau  à l’une  de 
Tes  extrémités  ; ce  bout  de  marteau  tient  à une  échan- 
crure faite  à une  planche  horizontale,  dont  un  bout  n’eft 
foutenu  que  par  des  cordes,  ôc  peut  s’élever , l’autre  bout 
de  cette  planche  ayant  une  charnière  qui  permet  ce  mou- 
vement. 

Pour  entendre  la  relation  que  toutes  ces  parties  ont 
avec  la  couliffe  qui  les  doit  mouvoir , en  s’élevant  ôc  s’a- 
fcaiffant  alternativement , il  fuffit  de  dire  que  lorfque  cette 
couliffe  eft  à fa  plus  grande  élévation , la  cheville  fupé- 
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rieure  qui  eft  attachée  à une  de  fes  faces , fouleve  la  .plan-* 
che  dont  on  vient  de  parler  ; cette  planche  ceffant  d’être 
horizontale , fait  que  le  marteau  fe  dégage  de  l’échancrure 
qui  le  retenoit  ; ce  marteau  tombe  6c  fait  que  la  broche 
donne  un  coup  à la  patte  d’écrevilïe  qui  fait  ouvrir  le 
tuyau  d’injeCtion.  Lorfque  la  couliffe  redefcend,  la  même 
cheville  rencontre  l’autre  boit  du  levier  du  marteau , fait 
remonter  ce  marteau  pour  aller  fe  rattacher  à la  planche^ 
êc  qui  en  remontant  oblige  la  broche  de  donner  un  autre 
coup  en  fens  contraire  à la  patte  d’écreviffe  qui  fait  fer- 
mer le  tuyau  d’injeCtion. 

Pour  donner  une  idée  fuffifante  de  cette  finguliere  ma- 
chine , il  nous  relie  encore  à parler  d’une  de  fes  partie» 
elTentielles. 

Nous  avons  dit  qu’au  grand  balancier  étoit  attaché  à 
un  de  fes  bras  le  pillon  qui  joue  -dans  le  cylindre , ôc  la  ' 
couliffe  qui  ouvre  6c  ferme  le  régulateur,  auffi-bien  que 
le  tuyau  d’injeûion  ; qu’à  l’extrémité  de  l’autre  bras  eft 
attachée  la  tige  qui  meut  les  pompes  afpirantes , pour  éle- 
ver l’eau  du  puits  ; cette  eau  fe  décharge  dans  une  bafche 
ou  réfervoir,  où  elle  eft  entretenue  toujours  à une  même 
hauteur  ; à ce  même  bras  du  grand  balancier  eft  encore 
attachée  une  chaîne  aboutiffanc  au  cadre  du  pillon  d’une  * 
pompe  refoulante,  qui  éleVe  une  partie  de  l’eau  de  la 
bafche  par  un  tuyau  montant  dans  une  cuvette  : une  par- 
tie de  l’eau  de  cette  cuvette  fert  à entretenir  le  tuyau 
d'injection,  qui  le  fubdivife  en  une  autre  branche,  pour 
porter  làns  ceffe  de  l’eau  dans  le  cylindre  au-deffus  du 
pillon , en  humeâer  le  cuir  ôc  empêcher  par-là  que  l’ait 
extérieur  ne  s’inttoduife  dans  le  vuide  du  cylindre  par  la 
circonférence  du  pillon  , lorfque  ce  pillon  defcend  ( ce 
qui  arrêteroit  tout  le  jeu  de  la  machine)  cette  eau , quand 
le  pillon  remonte,  fe  décharge  , par  le  moyen  d’une  cort> 
duite  , dans  un  réfervoir  provifionnel  d’eau  froide,  le 
fuperflu  de  l’eau  de  la  cuvette  en  fort  par  un  tuyau  deft 
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Cendant,  ôt  va  fe  tendre  dans  le  même  réfervoir  provi-  — 

fionnel  d’eau  froide , qui  fert  par  une  décharge  à remplir  1 744. 
d'eau  la  chaudière,  en  commençant  l’opération.  N°. qSj], 

Ce  réfervoir  provifionnel  fert  encore,  par  le  moyen 

d’une  pompe  refoulante , à remplir  d’eau  pour  la  première 
fois  la  cuvette  d’inje&ion , lorfqu’on  n’a  pas  eu  le  foin , 

-avant  d’arrêter  la  machine,  de  fermer  le  robinet  d’in- 
jeûion. 

L’eau  qui  a été  injeûée  dans  le  cylindre , & qui  s’y  eft 
échauffée,  ne  peut  pas  fortir  par  l’alembic,  parce  que  le 
tuyau  qui  fert  de  communication  de  l’alembic  avec  le  cy- 
lindre , s’y  introduit  jufqu’à  une  hauteur  convenable;  mais 
elle  fort  par  un  autre  tuyau  aboutiffant  à la  bafe  de  ce 
cylindre  ; ce  tuyau  fe  divife  en  deux  rameaux  inégaux , 
dont  le  plus  grand  en  évacue  les  trois  quarts , 6c  fe  dé- 
termine au  fonds  d’une  petite  citerne;  à l’extrémité  de  ce 
rameau  eft  une  foupape  fufpendue  à un  refïort  de  fer  ; 
cette  foupape , qui  eft  fermée  quand  le  pâfton  defcend, 

& qui  eft  toujours  baignée  d’eau , afin  que  l’air  extérieur 
n’y  puiflfe  entrer,  eft  chargée  de  plomb  , de  maniéré  que 
le  poids  de  l’eau  qui  remplit  ce  rameau,  ne  puiffe  élever 
à chaque  injeâion  la  foupape  qu’il  ne  foit  aidé  par  la 
force  de  la  vapeur.  Cette  citerne , par  le  moyen  d’une 
conduite  , entretient  un  fécond  réfervoir  provifionnel 
d’eau  chaude. 

Le  petit  rameau  , qui  ne  contient  tjue  le  quart  de  l’eau 
qui  a été  injeûée , ôc  qui  fort  tiède,  conduit  cette  eau 
dans  la  partie  fupérieure  d’un  tuyau  perpendiculaire,  qui 
plongeant  dans  l’eau  bouillante  de  la  chaudière , s’élève 
en  perçant  le  chapiteau  jufqu’en  un  point  tel,  que  fon 
extrémité  fupérieure  qui  eft  bouchée,  foit  au-deffus  de  la 
janêtion  ; par  ce  moyen  la  chaudière  eft  nourrie  d’autant 
d’eau  , qu’il  s’en  évapore  par  l’ébullition.  Voilà  en  géné- 
ral la  defcription  éc  le  jeu  des  principales  parties  de  la 
inachine  à feu  angloife  : nous  difons  en  général,  car  quoi- 


Digitized  by  Google 


^4$  Recueil  des  Machines 
i...  i .....  que  cette  defcription  ne  foit  peut-être  que  trop  longue, 
1744.  elle  ne  donne  cependant  pas  une  idée  compiette  de  cette 
N°.4<îj.  fameufe  machine;  mais  elle  nous  a paru  lüffifante  pour 

— faire  entendre  les  changemens  que  M.  de  Genffane  fe 

propofe  d’y  faire. 

M.  de  GenlTane  fupprime  le  grand  balancier , & par 
conféquent  les  quatre  parties  qui  y font  attachées;  Ra- 
voir , le  pifton  du  cylindre , la  couliffe  qui  ouvre  ôc  ferme 
le  régulateur , aulli-bien  que  le  tuyau  d’injeétion  ; la  tige 
qui  meut  les  pompes  afpirantes , 6c  enfin  l'attirail  de  la 
pompe  refoulante,  6c  cette  pompe  elle -même.  Sa  ma- 
chine eft  compofée  d’un  vafe  à trois  pieds  de  fer  fondu  ^ 
fervant  de  fourneau  ; ce  vafe  a une  porte  pour  y mettre 
le  bois  ou  le  charbon,  ôc  eft  percé  par  le  fond  garni  d’une 
grille , pour  laiffer  tomber  les  cendres  ôc  fervir  de  paffage 
à l’air  qui  entretient  le  feu. 

De  la  partie  moyenne  de  ce  fourneau  partent  deux 
tuyaux,  l’un  à droite  ôc  l'autre  à gauche,  dont  l’un  fert 
de  cheminée  ôc  l’autre  qui  fe  termine  en  entonnoir  fert  à 
recevoir  une  cuvette  pleine  d’eau  qui  s’y  échauffe.  Ce 
fourneau  eft  évafé  par  le  haut , ôc  fa  partie  fupérieure  fe 
termine  par  un  rebord  propre  à foutenir  la  chaudière  rem- 
plie d’eau  bouillante , qui  a un  femblable  rebord  un  peu 
plus  haut  que  fa  partie  moyenne , ôc  qui  s’enfonce  de 
toute  cette  hauteur  dans  le  fourneau.  L’eau  bouillants 
de  cette  chaudière  eft  toujours  entretenue  à la  même 
hauteur , par  le  moyen  d’un  tuyau  de  communication  avec 
la  cuvette  dont  on  vient  de  parler. 

Cette  chaudière  faite  de  fortes  planches  de  cuivre,  ainlt 
que  fon  chapiteau  qui  a la  forme  d’un  dôme  , eft  fembla~ 
ble  à celle  de  la  machine  angloife;  au  fommet  du  dôme* 
on  y a mis  une  foupape  qui  fert  en  l’ouvrant  à arrêter  la 
machine  quand  on  le  veut,  ôc  à indiquer  fi  le  jeu  de  la 
machine  eft  trop  prompt  ou  trop  lent , par  la  quantitéi 
de  vapeur  qui  en  fort  ôc  qui  force  la  foupape  à fe  lever, 
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De  la  partie  fupérieure  du  chapiteau , fort  un  tuyau  

horizontal , qui  va  s’introduire  dans  un  cylindre  pofé  ver-  1 744. 
ticalement  à côté  de  la  chaudière;  ce  cylindre  qui  eft  de 

fer  fondu,  eft  de  grandeur  proportionnée  à celle  de  l’a-  — 1 1 ■». 

lembic;  il  eft  bouché  par  le  haut  environ  aux  trois  quarts 
de  fa  hauteur  : immédiatement  au-deffous  de  fa  communi- 


cation avec  l’alembic , on  a pratiqué  un  diaphragme  ou 
plaque  de  métal , percé  d’un  trou  , dont  le  aiamecre  eft 
égal  à celui  du  tuyau  de  communication. 

Ce  trou  eft  alternativement  ouvert  ôt  bouché  par  le 
moyen  d’une  foupape  qui  fe  meut  horizontalement  ; à peu 
de  diftance  de  ce  diaphragme  & au-deflfous , le  tuyau  d’in- 
jeélion  s’introduit  dans  le  cylindre;  enfin  le  fond  de  ce* 
cylindre  eft  encore  percé  de  deux  trous,  dont  l’un  répond 
à un  tuyau  afpirant,  qui  part  du  fond  du  puifard  qu’on 
veut  deffécher,  & l’autre  fort  d’ouverture  à un  tuyau  qui 
eft  d’abord  defcendant,  & qui  en  fe  recourbant  devient 
montant,  lorfqu’on  veut  porter  fort  au-deflus  de  la  ma- 
chine, l’eau  qui  a été  élevée  du  puifard.  Quand  on  fe 
contente  d’élever  cette  eau  à la  hauteur  de  la  machine, 
ce  fécond  tuyau  devient  le  tuyau  de  décharge  : ces  deux 
tuyaux  ont  chacun  leur  foupape,  l’une  où  le  tuyau  af- 

Ïu'rant  s’abouche  avec  le  cylindre , l’autre  placée  dans 
e tuyau  montant,  à la  hauteur  du  fond  du  cylindre. 

On  voit  par  le  détail  de  toutes  ces  pièces,  que  la  va- 
peur de  l’eau  bouillante  paffe  d’abord  dans  la  partie  du 
cylindre  qui  eft  au-deflus  du  diaphragme  ; qu’enfuite  la 
foupape  de  ce  diaphragme  s’ouvrant,  cette  vapeur  paffe 
dans  la  grande  portion  de  ce  cylindre  qui  eft  au-deflous  i. 
que  fon  premier  effet  eft  de  châtier  l’air  qui  y eft  con- 


tenu, & qui  fort  par  la  foupape  du  tuyau  montant;  que 
lorfque  cette  capacité  du  cylindre  eft  remplie  de  la  va- 
peur de  l’eau  bouillante,  la  foupape  du  diaphragme  fe 
ferme , & auflî-tôt  après  le  tuyau  d’iàjeÛion  s’ouvre , qui 
jncroduifant  de  l’eau  froide  en  formelle  pluie  dans  cette 
JR.ec,  des  Machines . Tome  VII.  I X 
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— vapeur , la  condenfe  ; alors  il  fe  forme  un  vuide  dans 

1 743..  Ie  cylindre , qui  donne  lieu  par  l’aûion  de  l’athmofphère, 
à l’eau  du  puifard  de  s’élever  par  le  tuyau  afpirant,  6c 
■ . d’aller  remplir  toute  cette  capacité  du  cylindre. 

Dans  cet  état  la  foupape  du  diaphragme  s’ouvre  une 
fécondé  fois , 6c  permet  à la  vapeur  de  l’eau  bouillante 
d’appliquer  toute  fa  force  fur  la  fuperficie  de  l’eau  : l’ef- 
fet de  cette  force  eft  de  faire  baiffer  l’eau  contenue  daro 
le  cylindre,  en  fermant  la  foupape  du  tuyau  afpirant, 
& en  ouvrant  celle  du  tuyau  montant.  Cette  eau  s’élèvera 
donc  dans  le  tuyau  montant , 6c  y fera  foutcnue  par  la 
foupape  qui  fe  ferme  aufli-tôt  qu’une  nouvelle  injeétioa 
d’eau  froide  a condenfé  de  nouveau  la  vapeur. 

C’eft  par  de  femblables  afpirations  ôc  refoulemens  fuc- 
ceffifs,  que  cette  machine  peut  élever  l’eau,  d’abord  du 
fond  du  puifard  au  cylindre,  ôc  enfuite  du  cylindre  à 
une  hauteur  relative  à la  quantité  de  la  vapeur  de  l’eau 
bouillante  que  l’on  emploie,  6c  à la  force  de  la  dilata- 
tion. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  expliquer  la  maniéré  donc 
M.  de  GenflTane  réglé  les  mouvemens  de  cette  machine  , 
pour  que  la  durée  de  chaque  afpiration  foit  égale,  ainfc 
que  la  durée  de  chaque  refoulement. 

Pour  cela  M.  de  Genflane  établit  bien  folidement , ôc 

firès  du  cylindre,  un  cadre  de  bois  de  même  hauteur  que 
ui,  ôc  pofé  verticalement;  le  milieu  de  ce  quadre  ré- 

Eond  à la  partie  du  cylindre  la  plus  éloignée  de  l’alem- 
ic;  ce  quadre  eft  traverfé  horizontalement  par  quelques 
autre  pièces  de  bois  : au  milieu  de  la  pièce  d’en -haut  de 
ce  quadre , & au  milieu  d’une  de  fes  traverfes , pofée  au 
quart  de  la  hauteur  du  quadre  , on  a attaché  deux  axes, 
fur  chacun  defquels  balance  un  levier  de  fer  femblable 
au  fléau  d’une  balance  ; les  bras  du  levier  fupérieur  fonc 
plus  courts  que  les  bras  du  levier  inférieur  ; des  deux  ex- 
trémités du  bras  du  levier  fupérieur  partent  deux  trin- 
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gles  à moufle  aufli  de  fer;  ces  tringles  parallèles,  & de 
même  longueur , vont  s’attacher  à deux  points  des  bras 
du  levier  inférieur  également  éloignés  du  point  d’appui. 

De  cet  aflemblage  du  levier  ou  balancier  fupérieur  , 
des  deux  tringles  ôc  d’une  partie  du  levier  ou  balancier  in- 
férieur, fe  forme  un  reûangle,  qui  par  le  balancement 
plus  ou  moins  grand , & par  le  jeu  de  ces  pièces , ménagé 
dans  les  quatre  angles,  devient  un  parallélogramme  plus 
ou  moins  étroit. 

On  a placé  fur  le  centre  du  balancier  fupérieur  une 
patte  d’écreviffe  à deux  branches  de  fer , qui  y eft  lié.e , 
& dans  laquelle  eil  engagée  la  clef  de  la  foupape  du  dia- 
phragme. 

On  a aufli  attaché  fur  une  des  tringles  une  cheville  de 
fer,  qui  traverlè  une  coulilfe  aufli  de  fer,  laquelle  fert 
de  clef  au  robinet  du  tuyau  d’inje&ion. 

Enfin  à peu  de  diftance  des  deux  extrémités  du  balan- 
cier inférieur,  on  a attaché  deux  petits  féaux  garnis  d’une 
foupape  dans  le  fond,  & fufpendus  de  telle  forte,  qu’ils 
confervent  toujours  une  fituation  horizontale  ; derrière  ôc 
un  peu  au-deflus  de  ce  balancier , on  a placé  une  cuvette 
toujours  remplie  d’eau,  & de  longueur  égale  à la  diftance 
des  féaux,  cette  cuvette  à chacune  de  fes  extrémités  a une 
foupape  cüfpofée  de  façon , que  lorfque  le  balancier  élève 
un  des  féaux  jufqu’à  elle , cette  foupape  s’ouvre  par  le 
moyen  d’une  cheville  placée  à la  furface  fupérieure  du 
feau  ; alors  ce  feau  fe  remplit  d’eau  , defcend  enfuite , ôc 
en  ddcendant  oblige  l’autre  à monter,  pour  aller  à fon 
tour  fe  remplir  d’eau  en  ouvrant  la  fécondé  foupape  de  la 
cuvette  qui  lui  répond. 

Pour  que  ce  fécond  feau  ait  le  temps  de  fe  remplir , le 
premier  defcendu  avant  de  fe  vuider  a rencontré  fur  la  fin 
de  fa  chute  une  détente , par  le  moyen  de  laquelle  un 
contrepoids  fufEfant  vient  s’appliquer  fur  ce  feau  qui  fe 
yuide  alors,  ôc  eft  retenu  en  cet  état,  jufqu’à  ce  que 

iüi 


»74*- 
N».  4.5  j. 


Digitized  by  Google 


'if*  * Recueil  des  Machines 
_ — l’autre  foit  rempli;  au(fi-tôt  après  le  fécond  feau  redef- 

1744.  cend , & le  premier  en  commençant  à remonter  fe  dé- 
N°.  463.  gage  du  contre-poids  qui  le  retenoit  par  l’application  de 

l'extrémité  du  balancier  fur  une  branche  de  fer  qui  meut 

ce  contre-poids , & le  rétablit  dans  fon  premier  état  ; il 
arrive  enfuite  au  fécond  feau  toutes  les  mêmes  chofes  qui 
font  arrivées  au  premier  : c’eft  par  ces  alternatives  d’afcen- 
■ fi  on  & de  defcente  des  deux  lèaux  qui  fe  font  en  temps 
égal , que  les  mouvemens  de  la  machine  de  M.  de  Genf- 
fane  font  réglés;  le  premier  feau  ne  pouvant  monter,  qu’il 
ne  ferme  d’abord  la  foupape  du  diaphragme  qui  eft  dans 
le  cylindre,  & un  moment  après  n’ouvre  le  tuyau  d’in- 
jeclion  , & qu’enfuite  il  ne  peut  defcendre  ou  l’autre  feau 
remonter,  qu’il  ne  ferme  d’abord  les  tuyaux  d’injeétion, 
& un  moment  après  qu’il  n’ouvre  la  foupape  du  dia». 
phragme. 

Voilà  la  defcriprion , & à peu  près  le  jeu  de  toutes 
les  parties  de  la  machine  à feu  que  M.  Genlfane  propofe. 

Outre  les  ufages  auxquels  on  a jufqu’ici  employé  les 
machines  à feu , qui  eft  de  delfécher  l’eau  des  mines , en 
élevant  cette  eau  à la  hauteur  de  la  machine , on  a vu  que 
M.  de  Genflhne  compte  l’élever  à une  plus  grande  hau- 
teur, par  exemple,  à vingt-cinq  pieds  aurdelfus,  & de 
fe  fervir  de  cette  eau  élevée  & raffemblée  dans  un  réfer- 
voir  placé  à cette  hauteur , pour  faire  tourner  une  roue 
de  feize  pieds  de  diamètre  par  le  moyen  de  la  chute 
de  cette  eau  de  neuf  pieds  de  hauteur,  ce  que  l’on  fçait 
être  très-poftible. 

Avec  cette  pui (Tance  nouvelle,  M.  de  Genlfane  fe  pro 
pofe  de  mouvoir  toutes  les  autres  machines  dont  on  a be- 
foin  pour  le  travail  des  mines , comme  d’élever  ou  des 
marteaux  ou  des  pilons,  ce  qui  fe  pourra  toujours,  pour- 
vu , comme  le  marque  M.  de  Genlfane  , qu’on  ait  d’aii-r 
leurs  aflfez  d’eau  pour  réparer  la  quantité  qu’il  s’en  év<|? 
pore  par  le  jeu  de  la  machine. 
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Par  l’examen  que  nous  avons  fait  de  cette  machine  de  , 

M.  de  Genflane,  ôc  par  la  comparaifon  que  nous  en  avons  , _ , 
faite,  avec  une  machine  de  même  nature,  préfentée  à g' 
l'Académie  en  l’année  1727,  parM.de  Boffrand,  pour  ' 
élever  l’eau  par  le  moyen  du  feu , il  nous  a paru  que  celle 
de  M.  de  Genflane  étoit  plus  Ample  que  la  machine  an- 
gloife,  ainfi  que  celle  de  M.  Boffand  ; mais  de  plus  qu’elle 
méritoit  la  préférence  fur  cette  derniere  par  quelques  cir- 
conftances,  & fur-tout  par  le  régulateur  que  M.  do  Genf- 
fane  a heureufement  appliqué  à fa  machine  , celle  de 
M.  Boffrand  ayant  befoin  continuellement  de  la  main  d’un 
homme  pour  ouvrir  & fermer  un  robinet. 

Nous  croyons  donc  que  cette  machine  de  M.  de  Gen£ 
fane  peut  être  utilement  employée  pour  le  deflechement 
des  mines , fur-tout  dans  les  lieux  où  le  bois  6c  le  chair 
bon  font  à bon  marché. 

Nous  croyons  aufli  qu’il  fera  utile  6c  commode  d’avoir 
de  ces  machines  en  petit  volume,  6c  par-là  portatives, 
pour  pouvoir  s’en  fervir  par-tout  où  l’on  voudra  épar* 
gner  la  main  d’œuvre. 

Fait  à l’Académie,  ce  29  Février  1744. 

De  Réaumur. 

Nicole, 
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TRAI  -FILLERIE, 


1744. 
N°.  454. 


POUR  LE  FIL  A PIGNON, 

PAR  M.  BLAKEY. 


DE  tous  les  Arts,  l’Horlogerie  eft  celui  où  l’on  re- 
cherche le  plus  de  facilité  dans  l’exécution  , en  con- 
fervant  la  juftefle  & la  précifion  dont  chaque  partie  eft 
fufceptible. 

Avant  de  trouver  les  machines  à refendre  les  roues , 
les  Artiftes  étoient  obligés  de  les  divifer  ôt  de  les  fendre 
à la  main  ; il  en  étoit  de  même  pour  les  pignons  ; tel  que 
'A,  tant  pour  la  pendule  que  pour  la  montre  : ce  travail 
étoit  long,  pénible,  ôt  fujet  à bien  des  erreurs,  & par- 
la il  ne  fe  trouvoit  que  très -peu  de  bonne  pièce  d’hor- 
logerie. 

La  machine  à refendre  les  roues  n’a  pas  été  plutôt 
imaginée , que  l’on  a cherché  à fe  procurer  le  même 
avantage,  pour  les  pignons  du  grand  volume,  c’eft-à- 
dire , des  pendules  , ôt  on  y eft  parvenu  par  différentes 
inventions , qui  prefque  toutes  ont  rempli  les  vues  de 
l’ouvrier.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  pignons  du  petit 
volume,  c’eft-à-dire,  des  montres;  on  ne  pouvoir  faire 
ufage  des  machines  à caufe  de  leurs  petits  diamètres. 

On  a imaginé  de  tirer  du  fil  à pignon  tel, que  B , par 
des  filières  dont  les  trous  font  divifés  ôt  refendus  en  diffé- 
rens  nombres  d’ailes , comme  on  le  voit  en  C ; on  com- 
prend bien  que  quand  on  veut  faire  un  pignon,  on  coupe 
un  morceau  de  ce  fil , de  la  longueur  de  toute  la  tige, 
& on  ne  réferve  de  partie  canclée  qu’autant  qu’il  en  faut 
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— pour  déterminer  la  longueur  du  pignon  , que  l’on  finit 
1744.  enfuite  à la  lime. 

N". <3^4.  Les  Anglois  étoient  feuls  en  pofiefllon  de  cette  décou-* 

verte  depuis  plus  de  40  ans , lorfque  le  fleur  Elakey  a 

préfenté  ce  travail  à l’Académie. 

Outre  les  filières  formées  par  des  trous  de  tout  nombre 
ordinaire , il  fe  fert  principalement  d’un  tour  D E allez 
femblable  à ceux  dont  les  Orfèvres  fe  fervent  pour  ti- 
rer leur  fil  d’argent;  ce  tour  a 2 pieds  de  rayon,  & fait 
mouvoir  le  treuil  F,  G,  fur  lequel  s’enveloppe  une  groffe 
cordé  F H;  à l’extrémité  H eft  un  anneau  de  fer  N,  qui 
tient  les  branches  de  la  tenaille  I , qui  tire  le  fil  à pignon 
du  trou  de  la  filiere  K;  cette  filiere  eft  retenue  par  le 
montant  L M.  L’établi  fur  lequel  fe  fait  ce  tirage  doit  être 
fblide,  6c  inébranlable  ; il  doit  avoir  1 pied  3 pouces  de 
large , 6c  fa  longueur  ordinaire  eft  de  10  pieds  : il  eft  com- 
poïé  de  plufieurs  parties  que  l’on  met  les  unes  au  bouc 
des  autres  pour  l’alonger,  lorfque  le  fil  eft  fort  long,  car 
chaque  brin  fe  tire  en  une  opération , on  -ne  le  reprend 
point  pour  ne  pas  gâter  avec  la  tenaille  les  parties  du  fil 
canelé , qui  ont  déjà  paffé  ; on  enduit  ce  fil  de  cire  avant 
de  l’introduire  dans  la  filiere.  Le  fleur  Blakey  a bien 
•Le  18  voulu  travailler  en  ma  préfence,*  6c  voici  les  obferva-s 
Mar»  1749.  tions  que  j’ai  pû  faire  dans  les  opérations. 

Le  premier  tirage  eft  en  rond,  comme  le  fil  de  fer  or- 
dinaire ; il  a i ligne  de  diamètre,  6c  un  morceau  d’aciet 
de  3 pieds  s’eft  allongé  de  3 pouces  dans  ce  premier  ti- 
rage : enfuite  on  le  paffe  dans  une  filiere  dont  l’ouverture 
eft  à fix  pans,  6c  après  l’avoir  tiré  4 à y fois  dans  cette 
forme , on  le  recuit , 6c  on  le  tire  en  creux  pour  faire  des 
pignons  de  6.  Un  morceau  de  2 pieds  1 1 pouces,  après 
le  premier  tirage  en  creux  s’eft  allongé  de  3 pouces,  après 
la  deuxieme  cuiffon  le  même  morceau  s’eft  allongé  de 
5 pouces,  ôc  enfin  après  le  troifiéme  il  s’eft  augmenté  de 
7 pouces.  Le  fleur  Blakey  eft  aufli  le  premier  qui  ait  tiré 
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Facler  à pignon  d’un  allez  fort  diamètre  pour  être  em-  1 ^ 
ployé  aux  pignons  des  pendules.  1744.  ; 

En  conféquence  de  l’approbation  de  l’Académie,  ledit  N0,^^ 
lieur  Biakey  a obtenu  le  privilège  excluiif  qu’il  defiroit. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES.  ! 

• * ■ • t • • * r 1 ' 

MOnfieur  le  Contrôleur  Général  ayant  demandé , pat 
fa  lettre  du  24  Avril  dernier , l’avis  de  l’Académie  , 
fur  la  bonté  & fur  l’utilité  d’un  acier  tiré  à pignons  pour 
montres  & pendules , qui  lui  a été  préfenté  par  le  lieur 
Biakey , comme  le  produit  d’un  art  qu’on  a tenté  plu- 
iieurs  fois  inutilement  de  découvrir  en  France , & dont 
les  Anglois  étoient  feuls  en  poffeffion  depuis  plus  de  qua- 
rante ans  : Nous  Commifiaires  nommés  par  1 Académie  j 
avons  examiné  cet  acier  tiré  par  filiere  en  pignons  à tous 
les  nombres  d’ailes  qu’on  peut  employer  dans  l’Horloge- 
rie , & l’ayant  trouvé  au  moins  aufli  parfait  que  l’acier  à 
pignons  d’Angleterre  , auquel  nous  l’avons  comparé  i 
nous  nous  fommes  tranfponés  chez  le  fieur  Biakey  , pour 
le  faire  travailler  en  notre  préfence.  Nous  l’avons  trouvé 
tien  fourni  de  toutes  les  machines  &'  filières  dont  il  a dû 
fe  fervirpour  tirer  les  différens  aciers  à pignons  qu’il  a 
préfentés  ; & ce  qu’il  a fait  devant  nous  prouve  qu’il  eft 
véritablement  poflefleur  de  cet  art.  Nous  croyons  pou- 
voir affurer  qu’il  eft  le  premier  qui  l’ait  porté  à fa  perfec- 
tion dans  ce  pays  ; qu’il  eft  auiïi  le  premier  qui  ait  tiré 
l’acier  à pignons  d’un  allez  fort  diamètre,  pour  être  em- 
ployé aux  pignons  des  pendules  que  les  Horlogers  tant 
- en  Angleterre  qu’en  France,  étoient  obligés  de  fendre 
«ux-mêmes.  Cette  découverte  n’a  pu  fe  faire  qu’après  une 
longue  fuite  d’eflais  qui  ont  dû  lui  coûter  beaucoup  ; mais 
il  eft  prefque  impoffible  d’évaluer  cette  dépenfe,à  laquelle 
il  faut  ajouter  les  frais  d’un  moulin  qu’il  a été  obligé  d’é- 
quiper à Crecy  en  Brie,  pour  préparer  fes  aciers.  Nou^ 

Jlec,  des  Mac /Une #,  Tome  VII.  K.  k 
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avons  fait  faire  des  pignons  de  cet  acier  tiré , 6c  les  ayant 
fait  tremper,  recuire  6c  polir , nous  les  avons  trouvés  auffi 
bons  que  les  pignons  faits  de  fil  d’acier  d'Angleterre  , 
auxquels  nous  les  comparions.  Il  eft  même  prefque  im- 
poflible  que  l’acier  de  ces  pignons  foit  mauvais , parce 
qu’il  ne  pourrait  pas  pa(Ter  tant  de  fois  par  les  filières^ 
6’il  n’étoit  bien  choifi  ôc  très-doux.  Nous  croyons  que  la 
découverte  du  fleur  Blakey  mérite  d’être  récompenfée 
par  le  privilège  exclufif  qu’il  demande.  Il  en  réfultera  un 
avantage  pour  l’Etat,  parce  que  offrant  de  vendre  cet 
acier  d’un  tiers  moins  cher  que  celui  qu’on  tire  d’Angle- 
terre , les  Anglois  cefferont  vraifemblablement  d’être  les 
ièuls  qui  puiffent  en  fournir  à tous  les  Horlogers  de  l’Eu- 
rope. Nous  ne  donnons  pas  ici  la  defcription  de  fes  ma- 
chines, ni  le  détail  des  moyens  qu’il  emploie  pour  met- 
tre fon  acier  en  état  d’être  tiré  à pignons  : ce  ferait  courir 
le  rifque  de  lui  faire  tort  en  découvrant  fon  fecret  avant 
qu’il  eut  un  privilège , après  l’obtention  duquel  il  offre 
de  le  rendre  public. 

Fait  à Paris  ce  iy  Juillet  1744. 


Camus.  Pajot.  Dons-en-Bray. 


Da  Montigny.  Hellot» 
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MACHINE  Æ 

POUR  NETTOYER  LES  PORTS 
ET  A ENLEVER  DU  SABLE, 
INVENTÉE 

PAR  M.  MACARY. 

CEtte  machine • confiée  en  deux  bateaux  A, B,  fixés 
par  les  deux  ancres  C,D , à l’endroit  du  port  ou  de 
la  riviere  que  l’on  veut  nétoyer. 

Le  premier  bateau  A , plus  petit  que  le  fécond , ne 
contient  qu’une  roue  E , qu’un  feul  homme  fait  mouvoir 
au  moyen  des  chevilles  dont  la  circonférence  fe  trouve 
garnie  ; l’axe  de  cette  roue  eft  un  treuil , fur  lequel  s’en- 
roule le  cordage  F G , dont  l’extrémité  eft  attachée  à la 
partie  inférieure  de  la  cuiller  I , cette  pelle  ou  cuiller 
qui  eft  de  fer,  a 4 pieds  de  largeur  fur  3 de  profondeur 
& un  & demi  de  hauteur  ; elle  eft  fufpendue  par  4 corda- 
ges; fçavoir,  deux  tel  que  K , fixés  fur  le  derrière  de  la 
pelle,  6c  deux  autres  tels  que  L,  pareillement  attachés  fur 
le  devant  ; les  deux  premiers  cordages  K paftent  fur  deux 
poulies  comme  M , 6c  les  deux  autres  cordages  L fur  deux 
poulies  comme  N ; ces  poulies  font  portées  aux  extrémités 
d’une  bafcule  formée  par  deux  longues  pièces  de  bois  , 
parallèlement  affemblées  ; mais  cette  figure  n’étant  qu’un 
profil , on  ne  peut  voir  que  la  piece  N P Q : il  faut  donc 
imaginer  cet  alfemblage  comme  un  reâangle  mobile  au 
point  P,  ôc  affujetti  par  un  tourillon  au  grand  montant  R 
de  la  cage  qui  renferme  la  machine.  \ 

Dans  l’intérieur  de  la  bafcule , eft  une  roue  S , donc 
la  circonférence  eft  garnie  de  chevilles  horifontales , ÔC 
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— ■»—  qui  dépollent  de  parc  ôc  d’autre  ie  plan  de  la  roue  : un' 
174.4.  h°mme  > (comme  on  le  voit  dans  ce  dtflein)  fuIRc  pour 
k faite  mouvoir;  c’eft  fur  l’axe  de  cette  roue  que  vient 
L s’entortiller  la  corde  LN,  & la  corde  K M vient  de  même 

s’enrouler  fur  le  treuil  T,  auquel  on  applique  aufli  un 
homme.  L’extrémité  Q de  la  bafcule  eft  abailïée,  lorfque 
l’on  veut  élever  la  cuiller  I , par  le  fecours  d:un  palan  V, 
frappé  dans  le  fond  du  bateau , ôc  le  dormant  du  cable 
dont  il  eft  garni , eft  placé  en  X ; ce  cable , après  avoir 
paflfé  fur  le»  moufles  a’en-bas  en  V,  & fur  la  poulie  de 
renvoi  en  X , vient  enfin  s’enrouler  autour  du  treuil  Y.. 
Les  deux  bateaux  AB  font  entretenus  à la  diftance  dé- 
terminée par  la  longrine  Z-,  & quoiqu’il  ne  foit  aucune 
mention  dans  ce  qu’a  préfenté  l’inventeur , qu’il  y eut  un 
manche  à la  cuiller,  il  en  paroît  un  tiré  par  un  hom- 
me, dans  le  profil  de  cette  machine,  que  le  fieur  Macary 
a fait  graver  d’après  lequel  on  a fait  ce  deffein.  On  trouve 
dans  la  môme  gravure  une  maniéré  fort  fimple  d’enlever 
les  fables  ; on  y emploie  deux  bateaux , qui  portent  cha- 
cun un  treuil;  & un  troifième  bateau  placé  entre  les  deux 
autres , dans  lequel  eft  un  homme  qui  guide  une  cuiller 
pouffée  ôt  tirée  alternativement  par  les  treuils  des  deux 
autres  bateaux  ; mais  comme  il  n’eft  point  queftion  de 
cette  invention  dans  le  certificat  de  l’Académie , je  n’ai 
pas  cru  devoir  la  joindre  ici.  Voici  le  jeu  de  la  machine 
principale  , que  je  viens  de  décrire. 

Les  bateaux  fuppofés  fixés,  & bien  affujettis  enlèm- 
ble,  on  commence  par  lâcher  avec  précaution  les  roues 
,T,  S,  Y , & l’on  fait  tourner  le  quatrième  treuil  E du  ba- 
teau A;  le  cordage  F G tire  en  arriéré  la  cuiller.  I à me- 
fure  qu’elle  defeend,  jufqu’à  ce  quelle  foit  placée  à l’éloi- 
gnement néceffaire;  on  fait  enfuite  tourner  le  treuil  T,’, 
pour  l’élêver  par  derrière , & l’obliger  à piquer  du  de- 
vant; on  abandonne  pour  lors  le  treuil  Ë , & l’on  fait- 
/tourner  les  roues  S,  T,  qui  en  tirant  la  cuiller  l’oblige 
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4ê  labourer , & de  fe  charger  des  vafes  ou  fables  du  fond  _ 

4e  la  riviere.  Lorfqu’elle  elt  arrivée  à l’aplomb  de  l’extrê-  17^.^,. 
mité  N du  balancier,  qui  pendant  cette  opération  a tou- 

jours-  été  baiffé  : pour  lors  en  continuant  de  tourner  les  

roues  S,  T , l’on  fait  aufli  mouvoir  le  treuil  Y , qui  fait 
abailfer  l’extrémité  Q de  la  bafcule , pendant  que  l’autre 
l>out  N s'élève  aufli  bien  que  la  cuiller  qui  y eft  attachée; 
on  fait  enfuite  palier  deflous  un  petit  bateau , dans  lequel 
on  la  vuide , comme  on  le  voit  à l’infpeâion  de  la  figure. 

On  fent  bien  que  pour  vuider  entièrement  cette  cuiller , 
il  faut  lâcher  le  cordage  L N de  la  roue  S,  qui  foutiene 
la  partie  antérieure , & tirer  au  contraire  le  cordage  KM 
du  rouet  T,  qui  foutient  la  partie  poftérieure,  fit  par 
l’addition  du  manche  W on  parvient  a renverlèr  entière- 
ment cette  cuiller* 

On  remarquera  que  le  mouvement  en  arriéré  de  la 
cuiller  que  lui  procure  le  treuil  E,  fe  peut  faire  fans  beau- 
coup d’effort , puifqu’elfe  eft  alors  vuide , fie  qu’il  ne  faut 
.vaincre  que  fon  feul  frottement  contre  le  fond. 

On  trouvera  dans  le  rapport  fuivant  à quoi  fe#éduifent 
les  forces  employées  à cette  machine , de  même  qu'une 
partie  de  fes  effets,  abftraûion  faite  des  frottemens. 


RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

NOus  avons  examiné,,  par  ordre  de  l’Académie , une 
machine  propofée  par  le  lieur-Macary , pour  nettoyer 
les  ports , fit  nous  en  avons  vu  divfcrfès  expériences. 

Cette  machine  que  l’Auteur  avoir  déjà  propofée  à l’A/-- 
cadémie,.  mais  à laquelle  il  a fait  depuis  diflerens  charv 
igemens,  confifte  principalement  à une  pelle  ou  cuiller 
fans  manche,  qui  eft  mue  dans  le  fond  de  l’eau  par  di- 
. vers  cordages  tendus  par  des  roues  ou  treuils  diftribués- 
fur  deux  bateaux,  qui  font  à l’ancre,  fit  dont  l’un  eft  placé 
à allez  de  diftance  au-devant  de  l’autre-:  la  pelle  qui  dan», 
la  machine  que  nous  avons  vue,  eft  de  fer , a $ pieds  dclatr 
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■ . . geur  fur  3 de  profondeur , & un  & demi  de  hauteur  ; elle 

1744.  eft  d’abord  traînée  en  avant  & à rebours  par  un  treuil  ou  1 
cabeftan  horifontal , qui  eft  placé  fur  le  bateau  de  l’avant: 

______  ce  mouvement  fe  fait  -fans  beaucoup  d’effort , puifque  la 

cuiller  eft  alors  vuide,  ôc  qu’il  ne  faut  vaincre  que  fon  feul 
frottement  contre  le  fond.  Lorfqu’elle  eft  à affez  de  diftan* 
ce , on  la  retire  vers  l’autre  bateau  fur  lequel  eft  princi- 
palement établie  la  machine:  ce  font  deux  cordages  qui 
étant  attachés  à la  cuiller  ou  pelle,  produifent  cet  effet; 
ils  paffent  fur  deux  poulies  qui  font  à l’extrémité  de  deux 
longues  pièces  de  bois  qui  font  parallèles,  ôc  qui  étant 
liées  l’une  à l’autre  par  deux  autres  pièces , forment  une 
bafcule  qui  a la  figure  d’un  long  reâangle  , ôc  ces  corda- 
ges viennent  fe  rouler  fur  l’axe  d’une  roue  qui  a environ 
4 pieds  de  rayon,  & qu’on  fait  mouvoir  par  le  moyen  des 
chevilles  qui  font  appliquées  à fa  circonférence.  En  même 
temps  que  la  pelle  eft  tirée  de  cette  forte , elle-l’eft  encore 
par  deux  autres  cordages  qui  font  appliqués  aux  deux  ex- 
trémités de  fa  largeur,  mais  à la  partie  fupérieure,  6c  qui 
venant  ^entortiller  fur  l’axe  d’une  plus  petite  roue  fituée 
au-devant  de  la  grande,  font  incliner  la  cuiller,  6c  lui 
donnent  la  facilité  de  labourer  le  fol,  ôc  de  fe  charger  dû 
fable  ou  de  la  vafe  du  fond.  Il  n’y  a qu’à  continuer  à faire 
• agir  ces  quatre  cordages , par  le  moyen  des  deux  roues 

que  nous  venons  de  fpécifier , la  cuiller  s’approche  non* 
feulement  du  bateau  ou  ponton  qui  foutient  la  machine  ; 
mais  lorfqu’elle  eft  arrivée  fous  l’extrémité  de  la  bafcule 
qui  porte  les  poulies,  fur  lefquelles  paffent  les  cordages  i 
elle  eft  obligée  de  s’élever  6c  de  venir,  en  forçant  de 
i’eau , fe  joindre  prefque  à l’extrémité  de  la  bafcule.  Alors 
on  fait  agir  une  troifième  roue  qui  eft  vers  la  poupe  du 
ponton  , ôc  qui  faifant  defcendre , par  le  moyen  d’un  cor- 
dage , l’extrémité  voifine  de  cette  bafcule , fait  élever 
l’autre  avec  la  cuiller  qu’elle  foutient.  On  a après  cela  la 
liberté  de  faire  verni  un  tioifième  bateau  fe  mettre  fou» 


1 


Digitized  by  Cffogle 


àbprouvébs  par  l’Académie.  atfj 
|a  cuiller,  qu’on  réuffit  à incliner  & même  à renverfer, 
pour  qu’elle  le  vuide  , en  lâchant  les  deux  cordages  qui  i 
foutiennent  là  partie  antérieure , ou  en  continuant  à tirer  N 
les  deux  autres,  qui  foutiennent  fa  partie  poftérieure. 

Toute  cette  fuite  de  différentes  opérations  a été  exé- 
cutée en  notre  préfence  en  trois  minutes  & demie,  ou 
quatre  minutes , parce  que  le  fable  efl  très-mouvant  dans 
l’endroit  où  s’ell  fait  l’expérience  ; & qu’outre  cela  il  n’y 
avoit  que  très-peu  d’eau.  La  pelle  peut  fe  charger  de  plus 
de  12  à 13  pieas  cubes  de  matière , & elle  en  contiendra 
beaucoup  davantage  fi  on  lui  donne  fix  pieds  de  largeur , 
comme  le  le  propofe  l’Auteur , & comme  il  paroit  qu’ou 
le  peut  faire  fans  inconvénient , pourvu  qu’on  rende  tou- 
tes les  parties  plus  fortes  à proportion.  Dans  l’état  a£luel 
des  choies,  elle  peut  pefer  avec  fa  charge  2000  livres 
lorfqu’elle  commence  a fortir  de  l’eau  , & la  difpofition 
particulière  de  la  machine  fait  que  la  moitié  de  ce  poids 
qui  eftfoutenue  par  la  grande  roue,  ell  diminuée  environ 
U 2 fois:ainfi  fuppofé  qu’on  n’appliquât  que  deux  hommes 
à la  grande  roue , & autant  à la  petite , dont  l’effet  eû 
d’une  fois  moindre , il  faudroit  que  les  deux  premiers  fifr 
lent  chacun  un  effort  de  plus  de  40  livres,  ôc  les  deux  au- 
tres; de  plus  de  80;  & cela  en  faifant  abftraâion  des  frotte* 
raçns.  À l’égard  de  la  troifième  roue  fituée  vers  la  poupe 
du  ponton , laquelle  fert  à faire  jouer  la  bafcule,  elle  eft 
deux  fois  plus  petite  que  la  grande  ; mais  d’un  autre  côté 
la  bafcule  forme  un  levier  qui  double  l’a&ion. 

.Comme  il  eil  affez  difficile  de  faire  fentir  par  une  fini- 
pie  explication , diverfes  particularités  de  la  machine , 
qui  marquent  dé  l’adreffe  de  la  part  de  l’Auteur,  nous 
devons  nous  borner  à cette  defcription  ou  idée  géné- 
rale. Quoique  toutes  les  machines  deftinées  à nettoyer  les 
ports  ne  puiffent  pas  manquer  d’avoir  de  grandes  confor- 
mas, nous  remarquons  cependant  d’affez  grandes  diffé- 
rences entre  celle-ci  & les  autres  qu’on  a propofées  : celle 
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■ dont  il  s’agit  a plus  de  rapport  avec  les  efpeces  de  drâ'J 

I744-  Sues  ^ont  on  ^ert  en  <lue^ues  endroits  ; mais  celle-ci 
N°.  <±6$.  a cet  avantage  d’élever  enfuite  verticalement  fa  charge 

. , hors  de  l’eau , & que  tous  fes  mouvemens  font  affujettis 

à une  méchanique  bien  réglée.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’elle 
ne  doive  réuflir  pour  le  moins  auiïi-bien  que  les  autres  * 
lorfqu’il  n'y  a pas  beaucoup  d’eau , & lorfque  le  fond  efl 
de  vafe  ou  de  fable  mouvant  : mais  ce  qui  nous  porte  à 
l’approuver , c’eft  qu’il  nous  paroît  extrêmement  facile 
de  lui  conferver  fes  avantages  dans  les  autres  rencontres  , 
& de  lui  donner  la  meilleure  difpofition  pour  creufer  : on 
y réulfira , foit  en  portant  d’abord  la  cuiller  à une  grande 
diftance  de  la  machine , conformément  à la  penfée  de 
l’Auteur , foit  en  fubflituant  des  bouts  de  chaînes  à la 
partie  des  deux  principaux  cordages,  immédiatement  at*. 
tachés  à la  cuiller  , ce  qui  préviendra  la  rupture,  & fera 
en  même  temps , à caufe  du  poids  des  deux  chaînes,  que 
la  pelle  ne  fera  pas  foulevée  par  le  devant  ; foit  encore  en 
appliquant  ces  deux  chaînes  à des  points  un  peu  plus 
élevés  de  la  cuiller,  ou  même  en  failant  porter  la  partie 
pollérieure  fur  des  roulettes , ce  qui  joint  au  tranchant 
de  la  partie  antérieure,  lui  feroit  faire  fur  les  fonds  trop 
tenaces,  le  même  effet  qu’un  large  foc  de  charrue  qui  la- 
boureroit.  Il  efl  d’autant  plus  facile  de  choifir  entre  tous 
ces  divers  expédiens  , qu’on  peut  d’avance  en  faire  l’effaî 
même  hors  de  l’eau.  En  un  mot  la  machine  dans  l’état  où 
elle  efl  actuellement , ne  nous  paroît  faite  & difpofée  que 
• pour  les  endroits  peu  profonds , & où  les  matières  du  fond 

font  faciles  à enlever  ; mais  il  y a fi  peu  de  changement  à 
faire  à la  pelle,  lorfque  la  nature  du  terrein  fera  différente* 
que  nous  croyons  qu’on  peut  s’en  rapporter  dans  ces  autres 
cas  à l’induflrie  du  Machinifte,  Fait  au  Louvre  le  y Sep- 
tembre 1741*  Nicole. 

Bouguer: 

• :•  .1  ..  . -ï 
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NOUVEAU  TOUR 


174.4. 

N°.45tf. 


A TIRER  LA  SOIE  DES  COCONS, 

INVENTÉ 

PAR  M.  ROUVIERE. 

CE  tour  eft  compofé  d’un  feul  hafpe  ou  dévidoir 
AB , monté  fur  un  chaffis  CD , foutenu  par  deux 
chevalets  que  l’on  peut  approcher  ou  éloigner  de  la 
roue  E , & on  les  fixe  dans  la  pofition  que  l’on  fou- 
haite  par  des  coins , de  la  même  maniéré  dont  on  ar- 
rête les  poupées  d’un  tour  ordinaire. 

L’arbre  de  l’hafpe,  qui  peut  tourner  librement  dans 
les  chevalets  qui  le  foutiennent,  porte  à fon  extrémi- 
té un  rouet  de  poulie  I,  (fig.  1 & 2.)  fur  laquelle 
paffe  une  corde  fans  fin  , qui  enveloppe  de  même  la 
roue  E:  la  poulie  I eft  à la  roue  E comme  1 à 7, 
par  conféquent  l hafpe  fait  7 tours  pour  un  de  la  roue 
E.  On  fait  tourner  cette  roue  par  le  moyen  d’une  ma- 
nivelle F ajuftée  à l’extrémité  de  fon  arbre  ; à fon  au- 
tre extrémité  G eft  une  lanterne  qui  engrene  dans  un 
hériflon  K (fig.  1.)  dont  l’arbre  vertical  LM  aflujetti 
a la  cage  de  la  machine  porte  un  plateau  N : fur  ce  pla- 
teau & à deux  pouces  du  centre,  eft  adapté  le  va- 
&-vient  OPRST  ( fig.  1 & 2.  ) lequel  eft  compofé  de 
deux  pièces  droites  qui  tiennent  aux  branches  SP  d’une 
dquerre  fixée  par  fon  fommet  fur  un  petit  cylindre  R ; 
cependant  l’équerre  eft  mobile  fur  fon  centre , de  mê- 
me que  les  autres  branches  du  va-& -vient  le  font  au- 
tour des  doux  qui  les  affemblent;  le  tout  eft  maintenu 
Rec.  des  Machines,  Tome  VII,  L1 
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..  - dans  une  fkuation  horifontale,  par  le  petit  cylindre 

174.4.  R,  & par  le  montant  Q,  dans  lequel  la  partie  ST 
N°.4<S6.  peut  fè  mouvoir  librement  ôc  à coulifle.  Cette  pièce 
• porte  deux  griffes  V , X , daus  l’ouverture  defquelles  on 

fait  pafler  les  brins  de  foie , pour  les  tirer  à la  croifade , 
c’eft-à-dire,  après  avoir  croifé  les  ; brins  que  l’on  tire 
à la  fois  à chaque  tirage  comme  on  le  voit  en  Y.  Les  co- 
cons font  dans  la  chaudière  Z , deffous  laquelle  on  en- 
tretient du  feu  : la  planche  W eft  pour  éloigner  les 
foies,  afin  quelles  ayent  le  temps  de  refroidir  avant  de 
parvenir  fur  le  dévidoir. 

Les  confidérations  particulières  & effentielles  font  : 1 
d’obferver  le  degré  de  chaleur  pour  les  cocons  que  l’on 
met  dans  la  chaudière  : car  fi  l’eau  eff  trop  froide , la 
foie  fe  brûle.  On  retire  les  bouts  de  foie  en  les  fouet- 
tant avec  des  verges , qui  d’abord  ôtent  le  cotton , ôc 
enfuite  font  paroitre  un  bout  de  foie  fur  chaque  cocon  : 
ce  bout  eft  unique. 

20  II  faut  éloigner  la  foie  de  maniéré  qu’elle  foit 
lèche  avant  de  parvenir  fur  l’hafpe:  c’eft  auflï  pour  cette 
raifon  que  l’on  tire  à la  croifade,  qui  fait  que  l’eau 
s’en  exprime  bien  mieux,  ôc  quelle  acquiert  du  nerf; 
on  évite  auffi , par  cette  machine  , l’inconvénient  du 
vitrage,  qui  font  les  foies  recroifées  les  unes  fur  les 
autres. 

Le  rapport  des  Commiffaires  que  l’on  trouve  ci- 
après  , fait  connoître  que  le  fieur  Rouviere  a préfenté 
deux  tours  à tirer  la  foie  des  cocons  à M.  le  Contrô- 
leur général  ; il  follicitoit  un  privilège  exclufif  pour  la 
vente  de  ces  machines  ; il  ne  m’a  communiqué  que  celle 
dont  je  viens  de  donner  la  defcription , il  l’eftime  pour 
la  meilleure  : en  effet  elle  eft  conforme  aux  change- 
mens  qu’on  lui  a confeillé  de  faire , ôc  que  l’on  trou- 
ve détaillés  dans  le  rapport  fuivant,  ce  qui  contient 
auffi  les  procédés,  qu’on  a obfervés  dans  la  compas 
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raifon  que  l’on  a faite  de  ce  tour , avec  celui  qui  eft  ■ " 
en  ufage  dans  le  Languedoc.  174-*.  ’ 

N°.  46S. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES.  

NOus  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie , 
deux  tours  à tirer  la  foie  des  cocons,  préfentés  à 
M.  le  Contrôleur  général  par  le  fieur  Rouviere , pour 
lefquels  il  demande  un  privilège  : le  chaflis,  fur  lequel 
toutes  les  pièces  de  ce  tour  font  montées , a y pieds  de 
long  fur  3 pieds  4 pouces  de  large.  Deux  hafpes  ou 
dévidoirs , dont  le  diamètre  a plus  de  20  pouces , ôc 
qui  ont  un  axe  commun,  y font  placés  fur  deux  che- 
valets fixes;  ôc  à cet  axe  eft  attachée  fixement  une  pou- 
lie , qui  a environ  6 pouces  de  diamètre  dans  fa  rai- 
nure: elle  eft  embraffée  par  une  corde  à boyau  qui  em- 
brafle  aufli  une  grande  roue  de  trois  pieds  de  diamètre, 
à laquelle  eft  adaptée  la  manivelle  delà  tourneufe;  ainfi 
ces  hafpes  font  environ  fix  tours  pendant  que  cette 
roue  n’en  fait  qu’un.  L’axe  de  la  grande  roue  porte 
une  roue  de  bois , taillée  en  étoile , ou  en  molette 
d’éperon  , qui  fait  mouvoir  une  autre  roue  de  même 
grandeur , aufli  de  bois , ôc  taillée  de  même.  L’arbre  hori- 
fontal  de  cette  fécondé  roue  en  étoile  porte  encore  un 
petit  rouet,  qui  engrene  dans  un  autre  rouet  fixé  à 
un  arbre  vertical , au  haut  duquel  eft  un  plateau  ou 
rondelle , dont  un  point  excentrique , placé  à deux  pou- 
ces du  centre  de  cet* axe,  fait  mouvoir  un  va-êc-vient 
brifé,  dont  une  réglé  eft  parallèle  à la  longueur  du  chafi 
fis , ôc  l’autre  parallèle  a l’eflieu  des  hafpes  : ces  deux 
réglés  font  affemblées  par  un  équerre  mobile  fur  fon 
fommet  ôc  les  extrémités  de  fes  branches  tiennent  aux 
réglés. 

La  réglé  des  va-ôc-vient  qui  eft  parallèle  à l’axe  de 
l’hafpe , eft  garnie  de  deux  griffes  de  verre  , qui  diftri- 
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buent  fort  également  la  foie  fur  l’hafpe  en  deux  éche- 

1744,  veaux  de  4 pouces  de  largeur.  Un  feul  tour  de  la  gran- 
it0.4<î<y.  de  roue  faic  faire  trois  allées  ôc  venues  à ce  va-ôc-vienti 
— - - . enforte  qu’il  faut  que  la  foie  faiTe  environ  quatre  tours 
& demi  pour  aller  d’un  bord  de  l’écheveau  à l’autre. 
Deux  griffes  de  laiton  fixées  à la  tablette  , qui  font  les 
premières  où  la  tireufe  paffe  le  fil  de  foie,  compofé  de 
plufieurs  brins  tirés  des  cocons , font  éloignées  de  1 6 
pouces  des  griffes  de  verre  du  va-ôc-vient.  C’eft  dans 
cet  • intervalle  que  fe  fait  la  croifure  de  la  foie,  ôc 
cette  croifure  nous  a paru  exprimer  affez  bien  l’eau  dont 
les  brins  font  chargés  en  fortant  de  la  baifine.  Des  grif- 
fes du  va-ôc-vient  jufqu’au  centre  de  l’hafpe  il  y a une 
diftance  de  j à 4 pieds  y pouces  ; mais  cette  diftance 
nous  a parti  trop  grande , 6c  nous  en  parlerons  dans  la 
fuite.  L’axe  auquel  la  poulie  eft  fixée , porte  deux 
hafpes,  comme  nous  l’avons  dit  j mais  ils  y fontajuf- 
tés  de  telle  forte , que  l’un  des  deux  peut  être  arrê- 
té 6c  tourné  avec  la  main  en  fens  contraire,  fans  que 
le  mouvement  de  l’autre  hafpe  foit  interrompu. 

Le  fieur  Rouviere,  en  mettant  ces  deux  hafpes  fur 
un  même  axe,  s’eft  propoféde  faire  travailler  deux  ti- 
reufes  à une  feule  Dafline  ovale,  ôc  par  conféquent  à 
un  feul  ôc  même  feu.  Ce  feroit  une  épargne , s’il  eft 
vrai , comme  on  nous  l’a  dit , que  chaque  feu  dépen- 
fe  22  fous  par  jour.  Cependant  fi  le  lieu  où  fe  fait  le 
tirage  de  la  foie  avec  le  tour,  n’eft  éclairé  que  d'un 
côté,  l’une  des  deux  tireufes  fera:  placée  à contre-jour: 
il  fera  néceffaire  auflique  l’une  des  deux  travaille  à gau- 
che, ôc  ce  fera  une  habitude  à acquérir  pour  celles  qui 
font  dans  l’ufage  de  ne  travailler  que  de  la  main 
droite. 

Le  premier  tour  que  le  fieur  Rouviere  avoit  préfenté 
au  Confeil , étoit  conftruit  différemment  : nous  en  parle- 
rons inceffamment,  Quelques  perfonnes  qui  l’avoient  vu 
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agir , ont  cru  que  la  foie  s’appliquoit  trop  tôt  fur  l’haf-  .— ■ «m 
pe  en  fortant  de  la  badine  , ôc  qui  arrivant  encore  chau-  174.4. 
de  ôt  mouillée  , elle  devroit  fe  coller  : ce  qui  feroit 
un  inconvénient  confidérable  pour  le  devidage  de  ces  ■ 
écheveaux  qui  fe  fait  dans  les  fabriques.  Il  a cru  évi- 
ter ce  défaut , en  mettant  entre  le  va-ôc -vient  6c  le 
centre  de  l’hafpe,  une  diftance  de  trois  pieds  4.  à y pou- 
ces, qui  eft  à peu  près  la  diftance  prefcrite  par  un  ré- 
glement du  Roi  de  Sardaigne  pour  les  tours  qui  font 
en  ufage  dans  le  Piémont  ; mais  dans  ces  tours  la  ma- 
nivelle eft  fixée  à l’axe  de  l’hafpe  , ôc  par  conféquent  la 
foie  n’eft  pas  tirée  avec  la  même  rapidité  qu’elle  l’eft 
par  les  haîpes  des  tours  du  fieur  Rouviere.  Il  nous  a pa- 
ru que  cette  diftance  de  3 pieds  4 à y pouces , dont 
l’axe  eft  éloigné  du  va-ôt-vient,  eft  trop  grande  au  moins 
d’un  pied.  La  foie  s’y  fatigue , félon  l’expreflion  de  la 
tireule,  ôc  fe  caffe  trop  fouvent. 

Nous  ne  croyons  pas  que  ce  foit  un  avantage  de 
mettre  fur  l’axe  deux  hafpes,  dont  l’un  puilfe  être  ar- 
rêté fans  que  l’autre  le  foit,  parce  qu’il  y aura  tou- 
jours perte  de  temps,  lorfque  les  fils  d’un  hafpe  vien- 
dront à rompre.  Chaque  hafpe  demande  une  perfonne 
pour  chercher  le  fil  rompu  ôc  le  donner  à la  tireufe 
qui  ne  doit  point  fortir  de  fa  place.  Si  c’eft  la  tour- 
neufe  qui  fait  cette  fonêlion  , elle  fera  obligée  d’aban- 
donner la  foanivelle  de  fa  roue  ôc  les  deux  halpes  fe- 
ront arrêtés  en  même  temps.  Le  chaftis  du  premier 
tour  que  le  fieur  Rouviere  avoit  préfenté  au  Confeil , 
n’a  que  4 pieds  de  long  fur  2 pieds  de  large  : il  porte 
fur  deux  chevalets  deux  hafpes  ou  dévidoirs,  dont  les 
axes  font  parallèles  : le  diamètre  de  ces  hafpes  n’a  que 
114.  pouces,  ce  qui  donne  des  écheveaux  trop  courts; 
mais  il  eft  aifé  de  corriger  ce  défaut,  une  feule  grande 
roue  de  3 y pouces  de  diamètre  les  fait  mouvoir  tous 
les  deux  par  le  moyen  d’une  corde  à boyau  ôc  de  deux 
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— poulies , qui  mefurées  du  fond  de  leurs  rainures  j ont 

1 74.4..  + pouces  de  diamètre  ; par  conféquent  un  feul  tout 
N°..j.5<S.  de  ta  grande  roue  fait  faire  environ  neuf  tours  à ces 

deux  hafpes,  dont  l’un  peut  être  arrêté  6c  tourné  en 

fens  contraire,  fans  que  l’autre  ceffe  d’aller,  comme 
dans  le  tour  dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  Le  mê- 
me tour  de  la  grande  roue  fait  faire  trois  allées  ôt  ve- 
nues au  va-ôc-vient  par  le  moyen  d’engrenages  de  bois 
à peu  près  femblables  à ceux  du  précédent,  mais  plus 
parfaits.  Il  n’y  a que  1 ? pouces  de  diftance  des  griffes  de 
ce  va-ôc-vient  au  centre  de  l’hafpe  : la  foie  fe  diftribue 
& s’applique  fort  également  fur  le  dévidoir  : mais  cette 
diftance  pourra  paroître  un  peu  trop  petite.  Il  faut  deux 
fourneaux , deux  baffines  ôc  deux  tireufe»  à ce  tour , 
placés  à chaque  extrémité  de  fon  chaflîs;  enfin  chaque 
hafpe  de  ce  tour  aura  befoin , comme  ceux  du  précé- 
dent , d’une  perfonne  qui  en  ait  foin. 

Le  fieur  Rouviere  ayant  dit , dans  le  mémoire  qu’il 
a préfenté  à M.  le  Contrôleur  général,  que  fon  tour 
tiroit  moitié  plus  que  celui  qui  eft  en  ufage  dans  le 
Languedoc  , nous  ne  pouvions  vérifier  ce  fait , fans  en 
faire  la  comparaifon.  Nous  avons  fçu  que  S.  A.  S.  Mada- 
me la  Ducheffe  du  Maine  avoit  un  de  ces  tours  : cette 
Princeffe  a eu  b bonté  de  permettre  qu’on  en  fît  ufa- 
ge.  Dans  ce  tour  la  manivelle  eft  fixée  à l’axe  de  l’haf- 
pe;  par  conféquent  on  ne  peut  accélerer€fon  mouve- 
ment que  par  la  vîteffe  du  poignet:  l'hafpe  a 20  pou- 
ces de  diamètre , 6c  de  fûn  centre  aux  griffes  du  va-ôc- 
vient,  il  y a une  diftance  de  deux  pieds  10  pouces. 

Le  fieur  Rouviere  s’étant  pourvu  d’une  tireufe  ha- 
bile , nous  nous  fommes  rendus  le  4 de  ce  mois  au  ma- 
gafin  Royal  des  marbres  , où  les  trois  tours  ci-deffus 
décrits  avoient  été  portés.  Nous  avons  demandé  que 
la  tireufe  travaillât  fur  chacun  pendant  ?o  minutes  : ce 
qui  a été  exécuté  par  elle  avec  une  adrelfe  uniforme. 
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enforte  que  nous  ne  nous  fommes  point  appercus  qu’elle  " 
ait  voulu  faire  réuflir  l’un  au  défavantage  de  l’autre.  1744. 
Les  30  minutes  de  travail  fur  chacun  des  tours  étant  N°.46<î. 

expirées , nous  avons  enfermé  dans  une  boucle  de  fil , — 

cachetté  de  notre  cachet , un  des  deux  écheveaux  dé- 
vidés fur  chacun  des  hafpes  des  trois  tours  dont  nous 
avons  parlé,  afin  qu’on  ne  pût  pas  les  changer,  en 
nous  les  apportant  pour  les  pefer  lorfqu’ils  feroient  par- 
faitement fecs. 

Nous  avons  remarqué  que  Iorfque  la  tireufe  jettoit 
un  brin  fur  le  fil  de  foie  compofé  de  7 à 8 brins , que 
l’hafpe  tournant  droit  des  cocons;  ce  brin  preffoit  ou 
s'attachoit  d’abord  ôc  dans  i’inftant  au  fil  tiré  par  les 
hafpes  du  tour  du  fieur  Rouviere , ôc  étoient  emportés 
rapidement  fans  fe  féparer  des  autres  à la  croifure , ôc 
que  lorfqu’elle  travailloit  au  tour  du  Languedoc  elle 
étoit  fouvent  obligée  de  jetter  le  même  brin  fur  le  fil 
jufqu’à  trois  ou  quatre  fois  pour  le  faire  prendre  ; en- 
core arrivoit-il  quelquefois  qu’il  fe  féparoit  on  fe  re- 
brouflbit  à la  croifure  ; ce  qui  eft  un  défaut  notable 
dans  ce  tour  & dans  tous  ceux  qui  font  faits  comme 
celui  qui  nous  fervoit  à la  comparaifon. 

Le  fieur  Rouviere  nous  ayant  apporté  les  trois  éche- 
veaux par  nous  cachetés , & dont  les  cachets  fe  font 
trouvés  entiers , nous  avons  trouvé  que  l’écheveau  de^ 
vidé  par  le  premier  tour , décrit  dans  ce  rapport , 6c 
dont  les  hafpes  ont  près  de  20  pouces  de  diamètre  r 
pefoit  1 30  grains. 

Que  l’écheveau  , dévidé  avec  le  tour  qui  avoir  été 
présenté  le  premier  au  Confeil , 6c  dont  les  hafpes 
n’ont  que  1 4 pouces  de  diamètre , pefoit  99  grains. 

Enfin  que  1 écheveau  levé  de  deflfus  l’hafpe  du  tour 
de  Languedoc  ne  pefoit  que  93  grains,  quoique  le 
diamètre  de  l’hafpe  foit  de  20  pouces  comme  ce- 
lui des  hafpes  du  grand  tour  du  fieur  Rouviere.. 
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17.J.4.  donc  à peu  près  de  moitié,  comme  ie  fieur  Rouviere 
N le  dit  dans  Ton  mémoire,  puifqua  diamètre  égal  nous 

Ja  trouvons  de  1 30  à pj.  Nous  la  croyons  allez  grande 

pour  que  le  tour  qu’il  propofe  mérité  d’êcre  préféré 
au  tour  ordinaire.  La  foie  que  fon  tour  a tirée  eft  unie 
& nerveufe , quoique  les  cocons  qui  l’ont  fournie  fuf- 
fent  allez  mal  choifis,  le  fleur  Rouviere  n’en  ayant 
pas  trouvé  de  meilleurs  à Paris.  Nous  ne  pouvons  por* 
ter  de  ce  tour  qu’un  jugement  avantageux  : cependant 
pour  éviter  toute  erreur  nous  croyons  qu’il  convien- 
drait de  l'envoyer  en  Languedoc  lorfqu’il  fera  reûifié, 
& d’engager  M.  l’Intendant  à y faire  travailler  en  fa 
préfence  plufieurs  tireufes , afin  de  fçavoir  fi  elles  n’y 
trouvent  point  quelques  défauts  que  la  longue  habitude 
à tirer  les  foies  pourrait  peut-être  leur  faire  recon- 
noître,  & que  nous  n’aurions  pas  apperçus. 

Les  rectifications  ou  concilions  que  nous  propofons 
font  de  déterminer  la  difiance  la  plus  avantageufe  du 
va-ôc-vient  à l’hafpe  , ou  de  faire  enforte  , par  le  moyen 
de  chevalets  mobiles,  que  l’hafpe  puilTe  être  rappro- 
ché ou  éloigné  du  va-âc-vlent  ; de  mettre  au  chalfis 
une  grande  roue  pour  chaque  halpe , de  fixer  chaque 
hafpe  à fon  axe:  enfin  de  ne  point  tailler  les  roues 
des  engrenages  en  étoiles,  parce  que  le  mouvement  de 
l’une  ne  fe  communique  pas  uniformément  à l’autre  , 
& qu’il  en  réfulte  un  mouvement  par  fault  au  va-ôc- 
vient.  Nous  ne  doutons  pas  qu’après  ces  correûîons  le 
tour  du  fieur  Rouviere  ne  foit  d’un  ufage  plus  avanta- 
geux que  tous  les  tours  dont  on  s’elt  fervi  jufqu’à  pré» 
fent.  A Paris  ce  p Mai  1744. 

Camus. 

* Hellot, 

LANTERNE 
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.LANTERNE  — 

A RÊVERBERE, 

• INVENTÉE 

PAR  M.  BOURGEOIS  DE  CHATEAUBLANC.’ 

LE  corps  de  la  lanterne  à réverbere  eft  formé  d’urt 
cône  de  verre  blanc  ABC , ôc  le  deffus  AECDF 
peut  être  ou  de  cuivre  ou  de  fer  blanc.  Au  centre  de 
ce  couvercle  qui  eft  convexe,  eft  adapté  la  cheminée  F 
G}  cette  cheminée  fe  fépâre  parallèlement  à fon  axe; 

& emporte  avec  elle  une  partie  ECD,  du  deffus,  corn-! 
me  on  le  voit , fig.  2 ; 1 autre  partie  FAE , fig.  1 ; 
refte  toujours  fixe , de  même  que  la  moitié  de  la  che- 
minée qui  y eft  foudée. 

L’intérieur  de  cette  cheminée , fig.  2 , eft  faite  d’un 
tuyau  LM , plus  petit  que  le  premier  G , placé  con- 
centriquement &■  n un  dcmi-puuco  de  diftance  ; il  eft 
percé  d’un  grand  nombre  de  trous  par  où  la  fumée  s’é- 
chappe & fort  tout-à-fait  du  corps  de  la  lanterne  par 
des  ouvertures  que  l’on  pratique  au-deffous  du  couver- 
cle Z , auquel  tient  un  fort  piton  par  lequel  la  lanter- 
ne eft  fufpendue. 

L’intérieur  de  la  lanterne  eft  compofé  du  porte-me- 
che  PR,  fig.  2, qui  tient  par  deux  tuyaux  PY,auré-. 
fervoir  d’huile  N,  fixé  au  point  C de  la  partie  mobile 
du  couvercle.  Le  tuyau  OP  diftribue  l’huile  dans  ce 
porte-meche  PR  ; & comme  il  eft  percé  par  fon  extré- 
mité R,  on  le  renferme  dans  le  fécond  tuyau  ST  : on 
comprend  que  le  garde-meche  n’eft  percé  dans  toute 
Jiec,  des  Machines . Tome  VIL  M m 
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■■  fa  longueur  que  pour  donner  la  facilité  d’y  introduire 
la  meche. 

N°.f57.  Le  fécond  tuyau  Y eft  recourbé;  il  entre  dans  le  gar- 
■ ■ - de-meche  par  fa  partie  recourbée,  & fon  autre  extré- 
mité communique  dans  le  réfervoir  N , de  maniéré  que,’ 
quand  l’huile  eft  brûlée  jufquau-deffous  de  fon  orifice 
inférieur , l’air  qui  y paffe  oblige  l’huile  de  defcendre 
par  le  fécond  tuyau  P O. 

Le  réfervoir  N porte  un  entonnoir  V,  dans  l’inté- 
rieur duquel  eft  un  tuyau  X , qui  defcend  dans  le  ré- 
y fervoir  fit  qui  fert  à l’échappée  de  l’air , lorfqu’on  en 

verfe  de  l’huile  en  provifion , cet  entonnoir  eft  cou- 
vert ôc  garni  de  fon  couvercle  ; il  tourne  fur  lui-même , 
& fait  fonfition  de  robinet  pour  donner  alternative- 
ment de  l’huile  au  réfervoir  & à la  lampe. 

L’idée  de  la  lanterne  à réverbere  n’eft  pas  nouvelle , 
non  plus  que  la  conftruüion  des  lampes  que  M.  Bour- 
geois emploie  dans  les  fiennes;  mais  on  n’avoit  pas  penfé 
a leur  donner  des  formes  qui  les  rendiffent  propres  à 
éclairer  les  cours,  corridors,  efcaliers,  ôte.  L avantage 
de  ces  lanternes  confifte  premièrement  au  moyen  du  ré- 
verbere , à donner  beaucoup  plus  de  lumière  que  les  lan- 
ternes ordinaires  enfermées  par  des  vitrages;  a°.  en  ce 
qu’elles  n’ont  pas,  comme  celles-ci , l’inconvénient  de  jet- 
ter  une  ombre  confidérable  au-deflbus  du  lieu  où  elles  font 
établies  : enfin  ces  lanternes  peuvent  être  utiles  à ceux 
qui  voudront  les  foigner  : car  elles  font  fujettes  à fe 
ternir  en  très-peu  de  temps  par  la  fumée  qui  s’y  atta- 
che , pourvu  auffi  que  leur  avantage  ne  foit  pas  com-, 
penfé  par  le  prix. 
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. 1 •■...•  '/TV 

MACHINE  ^ 

POUR  ÉLEVER  LES  EAUX, 

PROPOSÉE 


PAR  M.  AMY, 

AVOCAT  AU  PARLEMENT  DE  PROVENCE. 

GEtte  machine  eft  un  balancier  ABC , fait  de  deux 
fortes  pièces  de  bois  aflùjetties  enfemble,  & fuf- 
pendues  au  point  B : aux  deux  extrémités  de  ce  balan- 
cier font  deux  coffres  D , E faits  de  façon  qu’ils  puiffent 
contenir  l’eau  dont  ils  font  fucceflivement  remplis  pax 
le  tuyau  de  communication  FFF. 

Sur  le  milieu  de  cette  balance  qui  eft  aufli  le  cen- 
tre de  mouvement,  eft. folidement  attachée  une  grolïie 
pièce  de  bois  G,  qui  fert  à l’affemblage  des  écharpes 
qui  doivent  fervir  a la  folidité  de  la  conftruûion  de  la 
machine;  la  cage  qui  la  renferme  doit  être  compofée 
de  plufieurs  montans  d’un  équarriiïage  convenable  à 
l’effet  que  l’on  fe  propofe  de  lui  faire  produire  : la 
charpente  de  cette  cage  eft  d’une  conftruûion  arbitraire, 
fuivant  la  difpofttion  des  endroits  où  on  l’établit  ; on 
doit  la  compofer  de  maniéré  que  le  balancier  foit  diri- 
gé dans  fon  mouvement  de  rotadon , & qu’il  ne  puifle 
le  déjetter  ni  de  côté  ni  d’autre  : car  il  doit  confer- 
,ver  un  mouvement  doux  & fans  faut. 

Le  coffre  D porte  une  baye  H qui  reçoit  l’eau  du  ro- 
binet I : cette  eau  entre  dans  le  coffre  par  une  ouver- 
ture quaxrée,  pradquée  près  du  bord  fupérieur  du 
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— coffre  ; aux  deux  bouts  de  ce  coffre  font  deux  tuyaux 

174?.  de  fonte,  tel  que  L (fig.  2.);  la  partie  extérieure  de 
N0.4.68.  ce  tuyau,  c’eft-à-dire  le  couvercle,  eft  percée  dequa- 

- tre  ouvertures  diamétralement  oppofées  & en  forme  de 

fefiteur  de  cercle,  qui  s’ouvrent  & fe  ferment  par  une 
plaque  de  cuivre  M,  de  même  diamètre  ôc  de  rnêmefr- 
gure , & dont  les  feûeurs  s’appliquent  exa&ement  fui 
le  fond  du  tuyau,  au  centre  duquel  elle  eft  ajuftée  à 
frottement:  elle  tourne  & retourne  fur  elle-même,  au 
moyen  d’un  levier  N,  enforte  que  ce  levier  fuppofé  dans 
la  fituation  horifontale,  le  fefteur  a bouche  r ouverture 
a;  mais  le  levier  ayant  parcouru  l’efpace  NO,  lefec- 
teur  a fe  trouve  fur  le  plein  c,  6c  l’ouverture  b fe  trou- 
ve libre.  On  conçoit  que  tous  les  fedeurs  de  la  pla- 
que M étant  prefque  égaux , fie  correfpondant  aux  fec- 
teurs  du  fond  du  tuyau  L , une  des  ouvertures  ne  peut 
être  débouchée  que  les  autres  ne  le  foienr , fit  c’eft  par 
ces  efpeces  de  robinets  que  l’eau  fe  répand  dans  les 
deux  réfervoirs  P,Q  (fig.  1 . ) : ce  font  les  deux  crochets 
R , S , fixés  fur  les  bords  de  ces  réfervoirs , qui  fervent  à 
ouvrir  les  robinets , après  lefquels  deux  autres  crochets 
femblables  au  crochet  T font  deftinés  à les  fermer. 
Il  faut  que  ce  mouvement  foit  fait  avant  la  diftribu- 
tion  de  l’eau  du  robinet  I dans  la  baye  H : voici  le 
mouvement  de  ce  robinet.  Le  robinet  I tient  à une 
corde  horifontale  attachée  à un  point  fixe  V , 6c  l’au- 
tre extrémité  de  cette  corde  qui  paffe  fur  une  poulie 
tient  un  poids  7 fufpendu  6c  capable  de  faire  tourner  le 
robinet  : fur  le  defius  du  coffre  D eft  une  pièce  de  fer 
X,  qui  prend  la  corde  entre  le  point  V 6c  le  point  1$ 
le  balancier  par  fa  chute  tire  de  gauche  à droite  l’aju- 
tage du  robinet  vers  la  baye  où  l’eau  fe  diftribue  tou- 
jours tant  que  le  balancier  refte  dans  cette  fituation  ; 
mais  lorfqu’il  s’élève  fie  qu’il  abandonne  la  corde,  le 
poid  7 à fon  tour  retourne  le  robinet*  qui  ferme1  le 
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paffage  à l’eau  du  grand  réfervoir  Y , que  l’on  fuppofe  - ... 

ici  être  une  eau  dormante  qu’il  faut  ménager.  r 1745-. 

Le  coffre  E doit  être  d’une  plus  grand  capacité  que  N°.  468. 

le  coffre  D,ôc  cette  différence  doit  être  d’environ  un  

demi-pied  cube.  Il  n’a  qu’un  feul  robinet  à un  de  fes 
bouts,  & femblable  à ceux  du  premier  coffre,  c’eft-à- 
dire , à la  fig.  2.  Il  s’ouvre  & fe  ferme  par  deux  cro- 
chets Z , W : le  premier  Z fert  à le  fermer , & le  fé- 
cond W fert  à l’ouvrir. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  communication  de  l’eau 
de  l’un  à l’autre  de  ces  coffres , fe  fait  par  le  tuyau 
de  conduite  FFF  ; mais  il  faut  être  prévenu  que  l’en- 
trée de  l’eau  dans  le  tuyau  fe  fait  pat  la  partie  fupé- 
rieure  du  coffre  D , à l’endroit  marqué  4 , après  avoir 
été  entièrement  rempli , ôc  que  l’orifice  confifte  en  un 
bout  du  tuyau  quarré  Im  ( fig.  3.  ) , dont  l’extrémité  cou- 
pée en  fifflet  eft  fermée  par  une  efpece  de  foupape  ou 
plaque  de  fonte  à charnière  p,  qui  laiffe  le  tuyau  ou- 
vert pour  le  paffage  de  l’eau , tant  que  le  balancier  eft 
de  niveau , mais  qui  s’applique  ôc  ferme  la  partie  coupée 
en  fifflet , lorfque  le  coffre  vient  à s’élever. 

Nous  faifons  quant  à préfent  abftraûion  des  poids  ÔC 
des  cordes  èmployées  dans  cette  machine , j’en  détail- 
lerai les  différens  ufages , après  avoir  expliqué  le  jeu  du 
balancier  ôc  les  conditions  principales , pour  lui  faire 
produire  l’effet  que  l’on  doit  en  attendre. 

L’on  fuppofe  aufïï  toutes  les  pièces  faites  avec  foin 
& bien  ajuflées. 

La  première  condition  eft  qu’il  faut  que  le  coffre  D , 
vuide , ôc  cette  partie  du  levier , foit  plus  pefant  que 
le  coffre  E , également  vuide , afin  qu  en  fuppofant  le 
balancier  dans  la  fituation  verticale  entre  les  deux  réfer* 
voirs  P Q,  il  puiffe  defcendre  fuivant  l’arc  yy  L,  ôc 
fe  préfenter  au  robinet  I , en  portant  fur  la  traverfe 
bottée  10,  ; 
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..  Enfuite  il  faut  que  le  coffre  E plein  pefe  plus  que 

i74ÿ.  le  coffre  D plein,  pour  que  le  coffré  E,  en  décri- 
N1. 458.  vant  Tare  L 6,6,  puiffe  faire  monter  le  premier  cof- 

fre  D.  Cela  fuppofé  : 

Le  balancier  étant  d’abord  attaché  perpendiculaire- 
ment au  réfervoir  P , fi  on  lâche  cette  partie  ,1e  coffre 
D defeendra  du  point  y fuivant  l’arc  y , y L , pour  fe 
placer  fur  la  traverfe  io;  le  levier  N doit  rencontrer  le 
crochet  T,  qui  fera  fermer  le  tuyau  L , 6t  dans  le 
môme  inftant  la  pièce  X doit  baiffer  la  corde  qui  fait 
tourner  le  robinet  I de  la  droite  à la  gauche  : l’eau  du 
réfervoir  Y qu’il  diftribue,  remplit  la  baye  H,  delà 

J>affe  dans  le  coffre  D , qui  étant  une  fois  rempli , ôc 
e robinet  I fourniffant  toujours1  l’eau,  paffe  à 1 orifice 
4-,  coule  le  long  du  tuyau  de  conduite  FFF,  vient  rem- 
plir le  fécond  coffre  E,  qui  étant  plein  eft  plus  pefant 
que  le  coffre  D,  l’emporte  fuivant  l’arc  E y,  y»  en 
parcourant  aufïi  lui-même  l’arc  L 6,6:  les  crochets  R , 
S retenant  les  leviers  N N,  font  ouvrir  le  coffre  fupé- 
rieur;  pendant  que  le  crochet  "W  fait  de  même  ouvrit 
le  robinet  du  coffre  E , tous  les  deux  fe  vuident  ; mais 
ce  coffre  fupérieur  D diftribue  deux  fois  plus  d’eau  que 
le  coffre  inférieur  E,  parce  qu’il  a deux  robinets,  ÔC 
que  l’autre  n’en  a qu’un;  cette  précaution  eft  néceffairej 
parce  que  le  coffre  D vuide  ôc  fon  bras  de  levier  pe« 
lent  plus  que  le  fécond  coffre  E ; ainfi  tout  eft  égouté 
avant  de  réitérer  l’opération , c’eft-à-dire , avant  de  faire 
agir  de  nouveau  le  robinet  de  diftribution  I. 

Tout  le  méchanique  de  cette  machine  ne  confifte 
que  dans  cette  feule  propofition,  que  le  plus  grandpoids 
éleve  le  plus  petit,  ce  qui  eft  confirmé  par  l’ufage  jour- 
nalier des  balances. 

La  chûte  des  coffres , par  les  balancemens  alternatifs 
de  bas  en  haut  ôc  de  haut  en  bas , occafionneroit  une 
trop  grande  vîteffe , dont  il  réfulteroit  des  chocs  nuifi- 

blesj 
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blés,  & même  capables  de  détruire  la  machine.  M. 
Amy  propofe  différens  moyens  de  régler  le  mouve- 
ment , & remédier  à ce  défaut. 

On  a déjà  fait  voir  que  le  coffre  D étant  aux  points 
R ,S , lorfque  Je  coffre  E eft  en  W , le  premier  D defcen- 
dra  par  un  mouvement  réglé,  parce  que  le  coffre  E ayant 
vuidé , une  grande  partie  de  fon  eau  remontera  par  degré 
en  achevant  de  vuider  le  refte  ; cette  diminution  fuc- 
celîive  peut  bien  ralentir  la  vîteffe,  mais  elle  n’évitera 
pas  le  choc  contre  les  traverfes  10  fie  p,  qui  doivent 
retenir  le  balancier  de  niveau. 

Soit  la  traverfe  p pofée  à quelque  diftance  au-deffus 
de  ce  «niveau,  on  y fufpendra  quatre  pièces  de  bois 
8>n,  1 2 , & i 3 , enfilées  par  des  cordes , ôc  à 6 pou- 
ces environ  d’intervalle  l’une  de  l’autre  ; cette  efpece 
de  chapelet  defeendra  auffi  à quelque  diftance  au-del- 
fous  du  niveau , enforte  que  la  traverfe  i 3 étant  ren-, 
contrée  par  le  balancier  modérera  fon  impulfion  ; la 
fécondé  pièce  12  rencontrée  6c  portée  par  la  pièce  1 j 
augmentera  la  charge;  il  en  fera  de  même  de  la  3e,  r 1 j 
6c  de  la  4,' , 8 , qui  enfin  s’appuyera  contre  6c  en-deffoua 
de  la  traverfe  fixe  cottée  p.  Ces  pièces  ou  poids  pen- 
dants peuvent  être  de  fer,  puifqu’elles  n’ont  d’autre 
propriété  que  de  fervirde  contrepoids  fur  le  balancier, 

J>our  en  diminuer  la  vîteffe.  On  obfervera  feulement  que 
es  4 poids  pris  enfemble , avec  celui  du  coffre  E vuide  , 
pefent  moins  que  le  coffre  D vuide , afin  qu’il  refte 
a la  barre  de  fer  X,  une  puiffance  capable  de  faire 
tourner  le  robinet  I,  ôc  de  faire  auffi  mouvoir  les  le- 
viers qui  ferment  les  robinets  L.  Je  ferai  remarquer  ici  £ 
que  j ai  affe&é  de  repréfenter  les  poids  8 , 1 1 , 1 2 ôc 
il  3,  au-deffus  du  niveau  du  balancier  pour  en  faire 
mieux  diftinguer  l’affemblage  : car  dans  l’état  où  fe 
trouve  le  balancier,  elles  devraient  être  repliées  les 
ynes  fur  les  autres  en  maniéré  de  faifeeau  ; j'ai  préféré 
des  Machines . Tome  VU,  N q 
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l’intelligence  du  méchanifme  à la  régularité  du  deflein 

J-74Î*  dans  cette  partie,  qui  eut  même  jetté  une  forte  decon- 
fufion  dans  la  figure. 

■ — S’il  eft  important  d’éviter  le  choc  des  extrémités  du 

balancier , contre  les  travexfes  9 , 10,  il  ne  l’eft  pas 
moins  de  régler  les  mouvemens  des  leviers  N , des  ro- 
binets L , des  coffres  contre  les  crochets  W , R , S , c’eft 
même  où  il  faut  apporter  le  plus  de  précifion,  afin 
que  les  plaques  mobiles  M ne  faffent  que  le  chemin  né- 
ceflaire  pour  boucher  ôc  déboucher  les  tuyaux  L , ou 
d’empêcher  les  efforts  contre  les  obftacles , que  l’on 
pourroit  établir  pour  le  déterminer  : car  la  chute  du 
coffre  plein  E fera  toujours  plus  violente  que  épelle  du 
coffre  vuide  D. 

Le  premier  moyen  confifte  en  une  corde  que  l’on 
attache  par  un  de  fes  bouts  à un  anneau  au  point  14, 
qui  pafle  fur  la  poulie  1 y , ôc  vient  enfuke  s’attacher 
par  fon  autre  bout  au  poids  16  , pofé  fur  un  plan  fixe 
& folide:  l’on  fuppofe  que  la  quantité  de  corde  lâchée 
que  l’on  voit  autour  de  ce  poids , foit  égale  au  che-, 
min  que  doit  parcourir  le  coffre  E,  dans  fon  abaiffe*. 
ment , de  même  que  le  coffre  D dans  fon  afcenfion  j 
à un  demi-pouce  près.  Il  eft  certain  qu’en  ménageant 
bien  ce  petit  intervalle , la  rapidité  du  mouvement 
diminuera  par  la  gravité  du  contrepoids  ; mais  cet  ef- 
fet fe  produira  par  une  fecouffe  qui  n’a  plus  lieu  dans 
le  fécond  moyen  que  l’on  propofe. 

Soit  encore  une  corde  attachée  au  point  17  en-def- 
fous  du  balancier , laquelle  pafle  deffus  la  poulie  1 8 ; 
cette  corde  eft  garnie  de  cinq  poids  19  > 20,  21  , 2? 
6c  23  , enforte  qu’ils  foient  attachés  par  intervalle  , on 
doit  aufli  les  entretenir  droits  dans  des  couliffes , afin 
qu’ils  puiflent  polèrles  uns  fur  les  autres  : on  aura  de 
même  attention  de  diftancer  les  poids  de  maniéré , que 
tous  les  brins  de  corde  lâche  pris  enfemble , faffojt  fs 
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longueur  que  doit  parcourir  en  montant  le  coffre  D , ■ . ■ 

fie  toujours  à un  demi  ou  à un  quart  de  pouce  près  1745. 
(fi  l’on  peut  parvenir  à ce  point  de  jufteffe);par  cette  N°.  468. 

conftru&ion , il  eft  clair  que  la  force  motrice  du  cof- 

fre  E diminuera  à mefure  que  le  coffre  D montera  , 
puifque  ce  bras  de  levier  fera  chargé  fucceflivement 
des  poids  19  , 20 , «21  , 22  , & le  poids  23  ne  s’éle- 
vant  que  d’un  quart  de  pouce , ne  donnera  que  le  temp» 
néceffaire  au  mouvement  des  leviers  retenus  par  les  cro- 
chets W,R,  S à l'ouverture  des  robinets  L des  cof- 
fres. 

Il  eft  certain  que  ce  fécond  moyen  eft  préférable 
au  premier,  puifqu’il  indique  de  plus  une  grande  faci- 
lité pour  faire  defcendre  le  coffre  D : car  le  coffre  E 
confervera  encore  beaucoup  d’eau  lorfque  le  poids  2j 
fera  fon  effort  pour  reprendre  fur  le  terrein  une  partie 
de  fon  affiette  qu’il  aura  perdue , & fucceflivement  le 
poids  22  defcendra  & fera  remonter  le  coffre  E , fie 
ainfi  des  autres , jufqu’à  ce  qu’ils  l'oient  defeendus  tous 
les  uns  fur  les  autres,  #nfo rte  qu’il  y aura  toujours  un 
poids  plus  ou  moins  grand,  pour  faire  équilibre  à pro- 
portion de  la  dépenfe  d’eau  qui  s’écoule  par  le  robi- 
net du  coffre  E ; mais  dans  tout  cet  arrangement  il  faut 
conferver  la  condition  principale  que  je  répété,  qui  ell 
i°  que  le  coffre  D vuide  pefe  plus  que  le  coffre  E 
également  vuide  : a®  que  le  coffre  E plein  foit  d’un 
plus  grand  poids  que  le  coffre  D plein  : 3 0 que  les  qua- 
tre poids  1 p,  20,  21  & 22  enfemble  foient  inférieurs 
en  puiffance  à la  pefanteur  de  l’eau  contenue  dans  le 
tuyau  de  communication  FFF,  qui  agit  fur  le  coffre 
E dès  la  première  inclinaifon. 

Le  troifieme  moyen  de  régler  les  mêmes  mouve- 
tnens , propofé  par  l’inventeur,  eft  d’appliquer  des  leviers 
34 , af,  placés  deffous  le  bras  B,  C du  balancier, 

& d’attacher  aux  extrémités  de  ces  leviers  des  cordes 

Nnij 
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h qui  pajferont  fur  des  poulies , telle  que  la  poulie  26 , avec 

1747.  des  poids  27,  28,  29,  30  & 31  , qui  auront  les  mê- 
N°.4<î8.  mes  propriétés  que  ceux  qui  font  appliqués  à la  poulie 

' 1 8 , avec  cette  différence  qu’il  faudra  ici  deux  poulies 

& dix  poids  parallèles,  pour  faire  mouvoir  les  extré- 
mités 24  ôc  2 y des  leviers  dans  le  même  inftant  ; en 
ce  cas  le  balancier  ayant  une  diredion  plus  droite , fe 
trouvant  conduit  par  les  deux  leviers  24  & 2f,  pour- 
roient  réduire  la  vîteffe  à un  plus  grand  point  de  juf- 
tefle. 

A la  place  du  robinet  I,  on  pourroit  y fubftituet 
un  fimple  tuyau  tel  que  L ( fig.  2.  ) fermé  par  la  pla- 
que mobile  M,  & au  lieu  d’un  levier,  il  n’y  auroitqu’à 
attacher  la  partie  I de  la  corde  à la  circonférence  de 
cette  plaque,  que  la  pièce  X pourroit  faire  tourner 
pour  ouvrir , & le  poids  7 pour  fermer. 

On  peut  encore  lupprimer  les  robinets  L des  coffres 
D , E , en  conftruifant  des  coffres  comme  ln  figure  4 le 
repréfente , & en  adaptant  fur  le  deffus  deux  tuyaux  A , 
B , tournés  & placés  de  manier# , que  l’eau  puiffe  cou- 
ler dans  les  réfervoirs  fupérieurs  P,Q,  & qu’il  ne  répande 
l’éau  que  quand  le  balancier  aura  pris  la  fituacion  ver- 
ticale , & ne  mettre  qu’un  femblai>le  tuyau  au  coffre 
inférieur  E,  afin  de  conferver  toujours  la  même  har- 
monie dans  la  machine. 

Enfin  fi  l’eau  que  l’on  veut  élever  efl  courante  & 
abondante  , la  machine  fe  réduit  au  fimple  balancier, 
>arce  que  l’un  & l’autre  de  ces  coffres augmentant  de 
>efanteur  alternativement,  il  s’enfuivra  que  le  coffre 
) fe  préfentera  au  courant  qui  lui  fera  dirigé  quand 
! e coffre  inférieur  E aura  perdu  fon  eau. 

Cette  machine  ne  peut  être  propre  à élever  des  eaux 
à une  grande  hauteur  fans  que  Ion  ne  multiplie  les 
équipages;  voici  la  maniéré  dont  on  peut  l’employer  en 
pareil  cas.  ... 
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Soit  le  réfervoir  A (fig.  y)  d’une  eau  dormante,  & — 
élevée  au-deffus  de  la  plaine  d’une  certaine  quantité,  TJ 
on  pratiquera  dans  cette  partie  le  premier  balancier  C N° 
D,  qui  portera  leau  dans  le  baquet  E;  cette  même  eau  ’ 
pâlie  par  une  conduite  dans  le  fécond  réfervoir  F 
cette  même  eau  eft  portée  par  le  balancier  G H dans 
Je  fécond  baquet  I , & delà  par  un  tuyau  de  conduite 
IL  dans  le  troifieme  réfervoir  M,où  le  balancier  NO 
la  vient  encore  chercher,  pour  l’élever  de  fuite  dans 
je  quatrième  réfervoir  P:  elle  eft  reprife  par  le  4'  ba- 
lancier Q R pour  être  déchargée  dans  le  dernier  réfer- 
yoirS  , auquel  eft  adapté  le  tuyau  de  diftribution  ST, 
pour  former,  par  exemple , le  jet  d’eau  X.  On  remar- 
quera que  1 eau  des  coffres  inférieurs  O H peut  être 
ménagée  en  la  faifant  paffer  dans  le  réfervoir  A de 
même  l’eau  du  coffre  R peut  être  conduite  dans  le 
rélervoir  M ; ainfi  il  ne  peut  avoir  en  entier  & en  pure 
perte  que  l'eau  du  premier  coffre  inférieur  D:  on  voie 
aufli  que  1 on  a employé  pour  le  mouvement  des  robi. 
nets  de  diftribution  aux  quatre  réfervoirs  A FM  P le 
méchanifme  pour  leau  dormante,  expliqué  en  détail 
dans  la  première  figure  : ce  méchanifme  eft  indifpen- 
fabie  pour  les  trois  réfervoirs  PMF,  à moins  que  l’on 
ne  put  trouver  des  fituations  affez  favorables  pour  trou- 
ver des  courants  à toutes  les  différentes  hauteurs  où  l’on 
jyoudroit  placer  des  balanciers. 

L’élévation  de  l’eau  prife  au  premier  balancier  fe  fait 
} proportion  de  la  pente , quoique  l’on  puiffe  changer 
les  longueurs  des  bras  du  balancier;  car  fuppofé  quel’é- 
iévation  du  réfervoir  A foit  de  10  pieds  au-deffus  du 
niveau  du  terrein , & qu’on  veuille  monter  la  première 
plus  haut,  on  allongera  le  bras  C,  Y,  & on  racour- 
cira  1 autre  partie  Y D , en  obfervant  toujours  que  les 
coffres  puiffent  avoir  l’un  fur  l’autre  une  puiffance  al- 
ternative. Si  on  veut  laiffer  les  bras  égaux , on  trou- 
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i vera  te  moyen  d'augmenter  la  longueur  des  équîpâ- 

* i7<jy.  ges:  car  fi  on  éleve  à 8 pieds  de  hauteur  l’eau  du  pre- 
N°.^68.  mier  réfervoir  A,  quia,  fuppofé  , 10  pieds  de  pente, 
..  on  pourroit  élever  l’eau  de  l’équipage  GH  à 18  pieds, 
en  lui  donnant  la  longueur,  pour  defcendre,  comme 
on  l’a  donnée  au  levier  NO  : enfin  on  proportionnera 
les  leviers  fuivant  la  difpofition  des  réfervoirs , fie  l’on 
fera  toujours  enforte , que  le  coffre  inférieur  puiffe  fe 
décharger  dans  un  baquet  fupérieur , doù  l’on  puiffe 
faire  ufage  de  l’eau,  qui  fans  cela  feroit  répandue  fans 
aucun  avantage. 

M.  Joly  de  Dijon  a préfenté  une  femblable  machi- 
ne dont  j’ai  donné  la  delcription  dans  le  premier  Tome; 
du  Recueil  des  Machines,  page  7 y. 

L’une  fie  l’autre  de  ces  machines,  quoique  fimples 
en  apparence , préfencent  bien  des  difficultés  dans  l’exé- 
cution; ôc  pour  ne  parler  que  de  celle  que  je  viens 
de  décrire,  il  faut  1”  confidércr  la  quantité  d’eau  que 
l’on  peut  perdre  : car  un  de  ces  balanciers  n’éleverapas  la 
moitié  de  l’eau  que  l’on  employeroit  à la  faire  agir.  Si  c’eft 
une  eau  dormante  fimplement  fournie  par  des  fources, 
il  faudra  comparer  ce  produit  à la  perte. 

20  Si  c’eû  un  courant  que  l’on  dirige , la  perte  pat 
rapport  à la  machine  eft  encore  beaucoup  plus  confi- 
dérable,  puifque  pendant  l’élévation  du  coffre , l’eau 
qui  ne  ceffe  point  de  couler , ne  fert  de  rien  au  réfer- 
voir  où  on  la  veut  porter  ; ainfi  il  faudra  compter  fut 
un  courant  capable  de  fournir  continuellement  ôc  fans 
. interruption. 

3°  Si  on  emploie  dans  l’un  ôc  l’autre  cas  les  robinets 
de  diftribution  que  l’inventeur  propofe , il  fera  très- 
difficile  d’en  régler  les  mouvemens,  qui  fe  font  par  des 
cordes,  fufceptibles  des  impreffions  différentes  de  l’air, 
6c  affujettira  à des  foins  6c  à des  entretiens  journa- 
liers. 
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Pour  calculer  les  effets  de  cette  machine  il  faudra 
1°  calculer  la  dépenfe  de  l’ajutage  du  robinet  I,  voir 
le  temps  que  les  coffres  employèrent  à fe  remplir. 

20  Le  temps  que  les  coffres  employeront  de  même 
à parcourir  l’efpace , celui  qu’ils  mettront  à fe  vuider , 
& à redefeendre  pour  recommencer  leurs  opérations. 

3°  Calculer  féparément  l'eau  portée  dans  les  baquets 
fijpérieurs,  & celle  qu’il  faut  confentir  à perdre. 

4°  Avoir  égard  aux  autres  pertes  d’ailleurs,  par  exem- 
ple, celle  qui  fe  répand  de  droite  ôc  de  gauche,  fans 
entrer  dans  les  baquets  P,Q,  celles  des  robinets,  & 
celle  de  la  bfye  H , qui  en  enlevera  toujours  une  par- 
tie , fans  entrer  en  entier  dans  le  <*>ffre  D. 

y0  Les  bras  de  levier,  la  capacité  des  coffres  réla-, 
rivement  à la  quantité  d’eau  que  l’on  peut  dépenfer. 

d?  Les  frottemens  fur  l’axe  B provenant  de  la  pefan- 
teur.  fpécifique  de  la  bafcule , de  fon  affemblage  , des 
coffres  , du  poids  de  l'eau  lorfîjn’clie  eft  dans  f à plus 
grande  charge,  des  poids  employés  tant  au  robinet  I,- 
que  ceux  qui  fervent  de  modérateur  à Ja  vîteffe  du 
balancier  , & des  frottemens  des  poulies  fur  leurs  axes  i- 
des  réfiftances  fucceflives  de  chaque  poids , des  ten- 
dons des  cordes , & des  réfiftances  de  la  part  des  robi- 
nets dans  l’accrochement  des  leviers  qui  fervent  à le» 
ouvrir  ou  à les  fermer. 

7°  Bien  réfléchir  fur  la  dépenfe  de  la  conftruûiony 
&fur  les  frais  de  l’entretien  de  cette  machine,  les  com- 
parer aux  avantages  que  l’on  (è  propofe  d’en  tirer  fui; 
vant  les  difpofitions  locales. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES.- 

* 

LE  Samedi  4 Septembre  1745' , M,  Bouguer  a lu  le* 
rapport  fuivanc  lut  une  Machine  hydraulique  de 
M.  Amy, 


>74^. 
N°.  4 62. 
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mm  ■ .i.ii  J’ai  examiné , par  ordre  de  l’Académie , un  mémoire 

i74j':  de  M.  Amy,  Avocat  au  Parlement  de  Provence,  fur 
N0.4<î8.  une  machine  qu’il  propofe  pour  élever  les  eaux,  enfe 
— - fervant  du  poids  d’une  certaine  quantité  d’autre  eau  qu’il 
confent  de  perdre.  Cette  machine  qui  confifte  en  une 
longue  pièce  de  bois  ou  bafcule  foutenue  par  le  mi», 
lieu  , qui  a deux  vaiffeaux  à fes  deux  extrémités  avec 
un  tuyau  de  communication,  ne  différé  pas  de  celle  de 
M.  Joli  de  Dijon , dont  on  trouve  la  defcription  dans 
le  premier  Tome  du  Recueil  des  Machines  préfentées  à 
l’Académie  ( pag.  7j.  ).  Le  fécond  Auteur  a auflipenfé^ 
de  même  que  le  premier , qu’on  pouvoir  mettre  un  fé- 
cond & un  troilfeme  équipage  de  bafcules  & de  vaif- 
feaux,  les  uns  au-deffus  des  autres,  lorfqu’il  s’agiffoit 
de  porter  l’eau  à une  plus  grande  hauteur  ; mais  le  pre- 
mier avoit  fait  dépendre  le  mouvement  de  toutes  fes 
bafcules  de  la  première  , au  lieu  que  M.  Amy,  en  ren- 
dant le  jeu  des  tiennes  indépendant  les  unes  des  autres* 
rend  la  perte  de  l’eau  moins  grande  ; parce  qu’il  recon- 
duit au  premier  réfervoir  qui  fournit  l’eau  toute  celle 
dont  le  poids  a fait  mouvoir  les  bafcules  fupérieures,’ 
C’eft  cette  attention  qui  me  paroît  appartenir  plus  par- 
ticuliérement à M.  Amy.  Ainfi  il  a contribué  par  quel- 
ques modifications  à rendre  encore  plus  utile  une  ma- 
chine connue  depuis  long-temps,  ôc  déjà  approuvée 
par  la  Compagnie. 
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APPROUVÉES  PAR  L*  ACADÉMIE.  a8p 

MACHINE  — 

POUR  PURIFIER  L’EAU, 

INVENTÉE 

PAR  M.  AMY.  AVOCAT. 

CEtte  machine  confifte  en  uné  caifle  AB , dont  les  c A 
tés  AC , C D font  percés  de  plufieurs  trous , dans  les- 
quels on  fait  entrer  à demeure  autant  de  cornets  E E E, 
êcc.  que  l’on  bouche  avec  des  éponges  ; chaque  cor* 
net , comme  on  le  voit  par  le  profil  F G , eft  fixé  de 
maniéré  que  fa  plus  grande  bafe  E , qui  eft  de  6 pou* 
ces  , eft  extérieure , & la  petite  bafe  I de  3 pouces 
eft  en-dedans  de  la  caifle  ; on  peut  aufli  fubftituer  à 
la  place  de  cette  grande  caifle,  un  bateau  que  l’on 
percera , & auquel  on  appliquera  les  mêmes  cornets 
dont  le  nombre  & l’arrangement  eft  arbitraire.  On  joint 
à cette  caifle  un  bateau  K R , qui  reçoit  l’eau  clarifiée 
par  le  moyen  d’un  manche  de  cuir  L attaché  aux 
tuyaux  M,  N , & pour  une  plus  parfaite  purification , on 
partage  la  capacité  du  bateau  aR  en  3 ou  3 compar- 
timens,  par  les  cloifons  O,  P,  Q,  qui  font  percées 
de  même  que  la  caifle  A B d’une  quantité  de  trous  , qui 
portent  de  femblables  cornets  que  l’on  bouche  aufli 
avec  des  éponges , de  forte  que  l’eau  qui  fera  dans  la 
partie  Q R aura  été  filtrée  quatre  fois. 

L’inventeur  a propofé  de  joindre  la  caifle  A B , au 
bateau  K R par  deux  tuyaux  de  fonte  S T ; mais  en  ce 
cas  il  faudroit  que  les  deux  tuyaux  fuffent  affez  folides 
pour  qu’un  des  corps  flottant  pût  imprimer  fon  mou- 
Rec.  des  Machines.  TomeVII.  Oo 
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- vement  à l’autre  fans  fe  rompre , fur-tout  dans  une  ri- 

TJo^/c " v*ere  un  Peu  agitée,  on  lie  les  deux  bateaux  par  quel* 
^ *’  ques  longrines  ou  autres  pièces  de  bois  capables  de  les 

unir  folidement  enfemblè. 

L’on  conçoit  que  tous  ces  efpaces  d’entonnoir  étant 
garnis  d’éponges , que  l’eau  filrrera  au  travers,  & qu’elle 
remplira  peu  à peu  le  coffre  AB , de  même  que  le  ba- 
teau K R,  l’un  & l’autre  s’enfonceront  également,  & 

Îiour  éviter  que  le  clapotage  des  vagues  ne  furmonte 
e bord , & que  l’eau  fale  ne-  fe  mette  point  avec  celle 
qui  eft  purifiée , on  obfervera  que  la  derniere  rangée 
d’entonnoirs  foit  à quelque  diftance  au-deffous  de*  bords 
de  la  caiffe , ou  du  bateau  , fi  on  en  emploie  un.  Il  cft 
évident  que  l’on  peut  étendre  fie  multiplier  ce  méchanif- 
me  à un  ufàge  général,  ce  que  l’on  navott  point  penfé 
avant  M.  Amy.  Les  filtrations  jufqu’ici  n’ont  guère  été 
connues  que  chez  les  Apothicaires,  & les  Limonadiers* 
On  peut  aufft  fe  fervir  du  même  filtre  dans  le  particu-- 
lier , il  ne  s’agira  que  d’avoir  plufieurs  vans  de  plomb  ou 
de  terre,  percés  de  plufieurs  trous,  tels  que  la  fig.  X,  êc 
boucher  chaque  trou  par  autant  d’éponges  : on  étendra 
cette  clarification  aufli  loin  que  l’on  voudra  en  raifon  de 
l’augmentation  des  vaiffeaux  pofés  les  uns  fur  les  autres» 
L’eau  admife  dans  les  vafes  au  travers  des  éponges, 
dépofera  dans  ces  mêmes  éponges;  mais  il  fera  facile 
par  la  figure  des  cornets  de  les  . en  faire  fortir  pour  les 
laver  : on  pourra  aufli  par  cette  figure  rendre  la  filtra- 
tion plus  ou  moins  exaâe,  en  refferrant  plus  ou  moins 
l’éponge  dans  l’entonnoir; 

Les  éponges  ne  pourront  donner  aucune  mauvaifé 
qualité  à l’eau  qui  y aura  paffé , fi  elles  font  bien  pré^ 
parées  de  lavées . enfuite  dans  l’eau  chaude,  pour  lui 
faire  perdre  toutes  les  parties  falées  & bitumineufes 
qu’elles  renferment;  la  fujétion  d’ailleurs  de  les  relaver 
n’eff  pas  plus  grande  que  celle  de  nettoyer  le  fable  des 
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approuvées  par  l’Académie; 
fontaines  Tablées,  ôc  cette  fujétion  de  laver  6c  de  pou-  '■■■■"  ■ 
voir  changer  les  éponges  devient  un  avantage  dont  on  1747. 
ne  jouit  pas  lorfqu’on  Te  fert  de  pierres  poreufes,  ou  lorf-  N°.  46p. 

qu’on  fait  ufage  de  pocs-de- terre  demi-cuite  ôc  choifie  — 

exprès,  ainll  qu’il  Te. pratique  en  quelques  endroits. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Samedi  4 Décembre  174 y,  Mr*  Nicole  ôc  Bou- 
guer  lifent  le  rapport  fuivant  du  filtre  de  M. 

Amy. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  une 
machine  propofée  par  M.  Amy , Avocat  au  Parlement 
de  Provence,  pour  purifier  l’eau.  Il  doit  être  difficile 
d’imaginer  quelque  moyen  de  filtration , qui  s’éloigne 
beaucoup  de  ceux  qu’on  connoît  déjà.  On  Te  fert  quel- 
quefois d’un  entonnoir  bouché  en-bas  avec  du  cotont 
M.  Amy  emploie  des  vafes  percés  de  plufieurs  trous* 
qu’il  ferme  avec  des  morceaux  d’éponges  ; ôc  il  met 
plufieurs  de  ces  vafes  les  uns  au  demis  des  autres,  afin 
de  réitérer  fans  perte  de  temps  la  filtration. 

Lorfqu’il  veut  avoir  une  quantité  beaucoup  plus 
grande , il  donne  à un  de  fes  vafes  la  grandeur  ôc  la 
forme  d’un  bateau , ôc  il  le  met  fur  une  riviere  : ce 
grand  vafe  ou  ce  bateau  .admettra  l’eau  par  toutes  fes 
ouvertures  garnies  d’éponges  : J’eau  fe  communiquera 
par  une  manche  à un  autre  bateau  dont  la  capacité  fera 
partagée  en  plufieurs  cellules,  ôc  elle  fe  purifiera  en- 
core en  paflant  de  l'une  à l’autre , au  travers  des  cloi- 
fons  confinâtes  fur  le  même  principe.  M.  Amy  ne  pré- 
tend pas  ôter  par  ces  filtrations  fucceffives  les  mauvai- 
ses qualités  qui  dépendraient  de  caufes  trop  inhérentes; 
mais  c*eft  faire  beaucoup  , felon  lui,  que  de  féparet 
très-promptement  toutes  les  matières  groffiérement  dit 
foutes,  ou  Amplement  mêlées , qui  rendent  fouvent  l’eau 
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peu  propre  à divers  ufages.  Ii  nous  parole  efïe&ivement 
qu’il  facilite  beaucoup  la  filtration  ,en  y deftinant  une 
grande  partie  de  la  furface  du  fonds  de  fes  vafes , & 
lorfqu'il  l’oblige  outre  cela  à fe  faire  par  tout  le  poids 
que  l’eau  reçoit  de  fa  hauteur.  11  pourra  renouveller  fes 
éponges  ou  les  laver , de  même  qu’on  eft  obligé  de 
laver  le  fable  des  fontaines  fablées.  Un  autre  avan- 
tage dont  on  ne  jouit  pas,  lorfqu’on  fe  fert  de  pierres 
poreufes , ou  lorfqu’on  emploie  en  leur  place  des  pots- 
ae^terre  demi-cuite  êe  choifîe  exprès , comme  on  le  fait 
quelque  part;  c’eft  qu’on  peut,  en  preffant  plus  ou  moins 
les  éponges , rendre  h filtration  plus  ou  moins  difficile  , 
ftlon  les  divers  befoins.  Ges  raifons  nous  font  regar- 
der la  propofition  de  M.  Amy  comme  fufceptible  d uti- 
lité  en  diverlès  rencontres , : d’autant  plus  que  les  pe- 
tits vafes  qu’il  preferit  pour  les  ufàge»  domefhques,  peu- 
vent être  faits  de  plomb  ou  de  terre;  ce  qui  donnera 
aux  gens  les  plus  pauvres  la  commodité  de  s’en  fèr- 
vir. 
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APPROUVÉES  PAR  1.’ ACADÉMIE.  2'£J 

MACHINE  A FILER, ^ 

INVENTÉE 

PAR  M.  ANDRÉ  L’AI  NÉ. 

LE  rapport  des  Commiffaires  nommés  par  l'Acadé- 
mie pour  l’examen  de  cette  machine , & que  l’oni 
trouvera  ci-après , s’explique  d’une  maniéré  affez  exacte  * 
fur  les  propriétés  & les  u&ges  que  l’on  peut  tirer  de 
cette  découverte , pour  me  difpenfer  d’un  plus  grand 
détail  : je  ne  ferai  donc  qu’indiquer  fimplement  par  let- 
tres de  renvoi  les  différentes  parties  dont  ce  même  rap-* 
port  fait  mention. 

La  corde  fans  fin  s’enveloppe  fur  les  deux  roues  A , B > 
b première  A eft  menée  par  la  manivelle  C. 

D , E , F , broches  & épinglier.  > 

G,  G,  G,  Quenouille. 

I,  Ij  Ij  petite  poulie  de  bois  à l'extrémité  de  1 axe 
de  chaque  bobine,  & qui  s’appuie  en  frottant  contre 
h corde  fans  fin.  * 

L,  L,  L,  petit  chaflis  vertical,  qui  peut  s’élever 
& s’abaiffer  dans  une  eouliffe  , pratiquée  dans  chaque 
poteau  M N : on  peut  élever  ce  chaflis  comme  on  le 
voit  en  X. 

O P pédale , qui  fort  à élever  ou  à afrriffer  chaque 
chalïïs  ; ell^eft  jointe  à charnière  à une  planchette  P Q ; 
en  s’approchant  jufqu’au  point  R,  (fig.  a.)  le  chaflis  eft 
obligé  de  monter  au  point  S , pour  lors  b poulie  abarv 
donne  la  corde  ; fi  par  un  mouvement  contraire , on 
fait  revenir  la  planchette  du  point  R en  P , le  chaflis 
retombe  fur  la  corde. 
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■ Y fécondé  rôue  fixe  fur  l'arbre  de  la  roue  B , fut 

174 y.  laquelle  pafle  une  corde  fans  fin,  qui  enveloppe  une  fe* 
N <>.470.  conde  petite  roue  du  dévidoir  Z. 

A la  place  de  la  poulie  Y,  on  pourroit  mettre  une 

lanterne  avec  un  engrenage,  c’eft  même  une  idée  de 
l’inventeur  ; mais  comme  il  n’a  pas  détaillé  d’une  ma- 
niéré bien  claire , le  méchanifme  qu’il  prétend  appli- 
quer à cet  ufage , je  n’ai  pas  cru  devoir  chercher  à le  pé- 
nétrer : d’ailleurs  il  y a en  ce  genre  une  infinité  de 
moyens  dont  les  gens  du  métier  pourront  fe  fervir,  fui-, 
vaut  les  différentes  circonftanccs  du  travail. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Mercredi  ,4, Août  i74y  , Mrs  Hellot  & de  Mon- 
tigny  lifent  le  rapport  fuivant  fur  un  rouet  du  fieul 
André  l’ainé. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  une 
machine  que  propofe  le  lieur  André  l’ainé , de  St  Jean 
en  Royans  en  Dauphiné  , pour  filer  le  lin,  le  chanvre, 
la  filofelle  , & généralement  toutes  les  matières  que  les 
femmes  filent  au  rouet. 

.Une  corde  enveloppée  & tendue  fur  deux  roues  J 
dont  une  eft  menée  par  une  manivelle,  diftribue  le  mou- 
vement à toptes  les  parties  tournantes  de  la  machine 
c’eft-à-dire,  à tel  nombre  de  bobines  que, l’on  juge  à pro- 
pos d’y  appliquer.  Des  . bobines  garnies  de  leurs  broches 
& épingliers  font  horifontales  6c  parallèles  entr’elles  J 
répondant  à un  pareil  nombre  de  quenouilles  femblable* 
ment  pofées.  • 

A l’extrémité  de  l’axe  de  chaque  bobine  eft  une 
petite  poulie  de  bois,  qui  s’appuyant  fur  la  corde,  Ôc 
frottant  fur  elle,  en  reçoit  un  mouvement  de  rotation,; 
cet  axe  ôc  tout  ce  qui  appartient  à la  bobine  eft  monté 
fur  un  petit  chaflis  vertical  qui  peut  .s’élever  ôc  s’abaif; 
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fer  dans  une  coulifle;  en  l’élevant  la  poulie  cefle  de  ~ 
toucher  la  corde,  & la  bobine  celle  de  tourner  fans  174;. 
rien  déranger  au  mouvement  de  fes  voifines.-  Nn.470. 

On  donne  ces  mouvemens  au  chaflis  en  tirant  ou  

repouflant  par  une  légère  impreflion  du  pied  une  pe- 
tite pédale  qui  pofe  fur  le  plancher  ; elle  eft  jointe  pat 
une  charnière  à une  planchette  qu’une  fécondé  char- 
nière attache  au  chaffis  ; la  planchette , en  s’inclinant 
plus  ou  moins  pour  fuivre  la  pédale , éleve  ou  rabaifle 
le  chaffis  dans  fa  coulifle,  ainfi  chaque  fileufe  arrête 
à volonté  fa  bobine  pendant  que  les  autres  bobines  con- 
tinuent de  travailler. 

Le  principal  de  cette  machine  eft  d’épargner  en  mê- 
me temps  à un  grand  nombre  de  fileufes  la  peine  de 
tourner  un  rouet  avec  le  pied,  mouvement  qui  ne  laifle 
pas  que  de  fatiguer  à la  longue , elles  font  plus  libres 
& pofées  plusr  commodément  pour  voir , conduire  & 
nettoyer  le  fil  qui  coule  horifontalement  devant  elles  ; 
le  filage  eft  plus  égal  , les  bobines  ayant  à peu  près  la 
même  vîtefle  donnent  à chaque  fil  à peu  prés  le  même 
tors. 

Comme  cette  machine  ne  demande  que  le  mouve- 
ment des  doigts  pour  chaque  fil , Ôc  l’attention  d’une 
fileufe , on  y peut  employer  les  femmes  incommodées 
des  jambes  , les  enfans  de  huit  à dix  ans  & les  infirmes 
des  hôpitaux. 

Dans  les  endroits  où  l’on  auroit  la  facilité  de  fubfti- 
tuer  à la  manivelle  qui  mene  cette  machine  une  roue 
mue  par  un  courant  d’eau , on  poùrroit  avec  des  ren- 
vois faire  tourner  à la  fois  un  très-grand  nombre  de 
bobines,  on  poùrroit  y joindre  des  dévidoirs,  des  bo- 
bines pour  monter  les  chaînes  des  étoffes  ou  toiles , 

& la  quantité  de  ces  ménagemens  produiroit  quelque 
avantage  pour  les  manufactures  ; mais  l’avantage  feroit 
plus  grand  fi  l’on  pouvoit  en  même  temps  employer  à 
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. i quelque  autre  ufage  toute  la  force  qui  eft  épargnée  par 
174 y.  cette  machine. 

N°.  470.  Au  refte  elle  eft  très-fimple  quant  à fa  conftru&ion  , 
& nous  croyons  quelle  mérite  l'approbation  de  l’Aca- 
démie. 
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RAME  TOURNANTE,^: 

INVENTÉE  ! 

PAR  M.  L’ABBÉ  MASSON, 

DE  L’ ACADÉMIE  DE  DIJON. 

LA  rame  propolëe  eit  briiëe  comme  un  fléau.  A B 
eft  un  arbre  horifontal , qui  tient  à la  manivelle  C ; 
cet  arbre  s’introduit  dans  le  navire  par  des  trous  pra-, 
tiqués  dans  l’intervalle  des  fabords. 

L’aviron  GDE  eft  fufpendu  à cet  arbre  par  une  Forte 
cheville , qui  traverfe  le  manche  G , fait  en  fourchette 
pour  recevoir  l’extrémité  B de  l’arbre  horifontal  ; & 
comme  par  cette  conftrucHon  cette  rame  fe  place  tout- 
à-fait  verticalement,  les  parties  extérieures  de  cette  ma- 
chine font  beaucoup  plus  courtes  que  la  rame  ordi- 
naire. . - - • • - 

Le  manche  de  Taviron  doit  être  de  y pieds  ou  en-' 
viron  depuis  la  charnière  jùfqu’à  la  ligne  d'eau , ce  qui 
au  furplus  doit  être  réglé  fuivant  la  grandeur  du  vaif 
feau.  La  pale  E doit  avoir  auffi  4 ou  y pieds  de  lon- 
gueur , & 1 pied  6 pouces  ou  2 pied  de  largeur  , par 
conféquent  toute  la  partie  extérieure  fera  de  9 à 10 
pieds  dans  les  grands  vaiffeaux.  Pour  que  la  rame  ne  le 
plie  que  d’un  fens,  on  taille  l’extrémité  en  efpece  de 
bifeau , qui  porte  dans  le  fond  de  la  charnière , comme 
on  le  voit  en  F , fig.  2. 

La  charnière  de  la  pale  eft  foulagée  par  une  fourchette, 
de  fer  coudée  O P R , fermement  attachée  à l’arbre 
AB  i & tourne  par  conféquent  avec  lui.  A l’égard  de  la 
Rec,  des  Machines . Tome  VIL  P p 


Digitized  by  Google 


Recueil  des  Machines 
i ii  - partie  intérieure , elle  ne  conliile  que  dans  une  mani- 
174 j.  Veüe  C,  qui  tient  à l’artre  AB  par  un  bout,  6c  fe  ter- 
NQ.47 1.  mine  par  l’autre  à une  épontille,  de  maniéré  qu’elle  peut 

occuper  toute  la  demi-largeur  du  navire.  Le  coude  de 

cette  manivelle  a 2 pieds,  de  forte  que  la  partie  re- 
courbée de  Taxe  décrit  une  circonférence  de  cercle  de 
4 pieds  de  diamètre  , & cette  partie  étant  fort  lon- 
gue , on  peut  appliquer  deflfus  jufqu’à  une  quinzaine 
de  rameurs  dans  les  plus  grands  vaiffeaux*;  les  hommes* 
qui  la  font  tourner  la  chargent  de  tout  leur  poids, lorf- 
qü’elle  a déjà  commencé  à defcendre;  ils  agiffent  avec 
un  bras  de  levier  qui  * de  longueur  les  2 pieds  du 
coude,  ôc  leur  aûion  oblige  la  rame  de  choquer  Teau 
avec  force.  Le  grand  effort  ne  ceffe  que  lorfque  Taxe 
coudé  a déjà  été  porté  fort  bas,  fie  alors  la  rame  eft  aufli 
fur  le  point  de  lortir  de  Teau;  mais  outre  ce  mouve- 
ment par  lequel  elle  produit  fon  choc,  elle  en  a un 
autre  qui  la  fait  éloigner  du  navire,  fie  fe  redrefTer  en- 
tièrement , parce  que  pendant  fon  mouvement  de  rota- 
tion de  la  partie  intérieure , le  talon  D gliffe  fur  les- 
bords  d’une  hélice  de  charpente  LIHK , appliquée  fur 
un  avant-corps  MN,  conftruit  pour  racheter  les  façons 
du  flanc  du  navire^  Gette  hélice  par  fon  inclinaifon 
pouffe  la  rame  en  dehors , fit  elle  fe  trouve  étendue 
horifontalement , 6c  en  ligne  droite  avec  la  .partie  in- 
térieure , ôc  dans  cette  pofition  elle  ne  fçauroit  fe  ren- 
verfer  à caufe  desbifeaux  B, F,  fig.  2 , de  la  charnière: 
il  y a de  plus  une  efpece  de  bride  Z,  qui  s’oppofe  au 
renverfement.  L’effort  des  rameurs  pendant  ce  mouve- 
ment, fe  réduit  à peu  ; leur  plus  grande  peine  eft  de 
vaincre  la  pefanteur  de  la  manivelle  ,6c  de  la  faire  re- 
monter , ôc  cette  charge  eft  diminuée  par  le  poids  des 
parties  extérieures.  Dès  que  la  manivelle  eft  parvenue 
vers  le  haut  de  fa  révolution , la  ramç  tqui  étoit  éten- 
due horifontalement , commence  à,  retomber  vers  le 
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tiâvire , & les  rameurs  travaillent  enfemble  avec  toutes  

leurs  forces,  & donnent  un  fécondé  coup  de  rame.  174Ç.' 

L’on  trouvera  ci-après  dans  le  rapport  des  Commif-  jq<> 
(aires,  le  calcul  de  la  vîteffe  du  navire  pouffé  par  les  ' 
rames,  dont  ieréfultat  eft  de  faire  12  ou  14  cents  toi- 
fespar  heure,  ou  environ  une  demi-lieue. 

Én  conféquence  de  l’approbation  de  l’Académie , AI. 
le  Comte  de  Maurepas  promit  à l’inventeur  des  nou- 
velles rames,  par  une  lettre  datée  du  26  Juillet  174^ , 

«l’en  faire  faire  l’épreuve  à Toulon  ,auflitôt  qu’il  feroit 
pollible  S’employer  les  ouvriers  de  la  marine  à tout 
autre  ouvrage  qu’aux  conftruûions  ôc  aux  arméniens. 

M.  l'Abbé  Maffon  ayant  lieu  d’efpérer  que  les  épreu- 
ves propofées  par  l’Académie  pourroient  être  faites, 
pria  la  Compagnie  de  lui  confirmer  de  nouveau  fonap- 

Îrobation,  en  y comprenant  un  changement  qu'iJ  fait 
fon  appareil,  qui  conûffe  à fubflituer  à la  place  de 
l’hélice  ae  charpente,  une  forte  lame  de  fer  appliquée 
au  gabaris,  par  une  de  fes  extrémités,  tandis  que  l’au- 
tre extrémité  s’éloigne  de  plus  en  plus  du  navire  , & 
s’élève  en  s’éloignant.  Des  barres  de  fer  coudées  con- 
trebutent  cette  lame,  ôc  la  fixe  dans  la  pofition  où  elle 
doit  être;  elles  font  reçues  d’un  côté  dans  une  fuite 
d’anneaux  ou  de  colets  de  fer  que  la  lame  porte  à fa 
partie  poftérieure , & de  l’autre  dans  une  fuite  de  co- 
lets de  fer  fixés  dans  le  gabaris.  Cette  conftruûion  a 
été  jugée  plus  fimple  & plus  commode  que  celle  de 
l’hélice  de  charpente,  & r Auteur  en  a obtenu  un  cer- 
tificat d’approbation  en  date  du  17  Juin  i7yo,  & qui 
confirme  aufli  l'approbation  du  23  Juin  174 y. 

M.  l’Abbé  Maflon  a fait  l’application  de  ce  même 
méchanifme  , aux  bateaux  qui  remontent  les  rivières 
peu  rapides  & des  barques  chargées , qui  entrent  dans 
tes  embouchures  des  fleuves;  les  Commiffaires  nom- 
més poux  l’examen  de  cette  idée , font  mention  dan» 
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- leur  rapport  du  i Juillet  i7yo,  de  plufieurs  incohvé- 

1 74-y.  niens,  qui  empêchent  qu’on  ne  puiffe  cfpérer  autant 
N°.  47  i . d’effet  que  l’Inventeur  fe  promettoit  de  cette  découverte; 

— & comme  il  a eu  communication  de  ce  rapport,  il  s’eft 

occupé  à remédier  ÿnx  defauts  de  ces  efpeces  de  ramet 
effectivement  il  efl  parvenu  à, les  diminuer;  cependant 
le  réfultat  du  rapport  du  24  Juillet  17;  1 , fait  à l’oc- 
cafxon  de  ces  dernieres  corrections , eft  que  l’on  ne  doit 
principalement  regarder  cette  conftru&ionde  rames,  que 
comme  un  objet  propre  à être  employé  fur  les  vaifr- 
féaux  > & non  pas  à la.  navigation  des  rivières. 

RAPPORT  DES  CO  M MISS  A 1RES; 

LE  Mercredi  23  Juin  , Mrs  Fajot  d’Ons-En-* 
Bray  ôt  Bouguer  lifent  le  rapport  fuivant  fur  1» 
rame  tournante  de  M.  l’Abbé  Maflon.. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  l’Académie , une 
nouvelle  difpofition  de  rames  propres  à fervir  dans  les 
danouïei-  va'^eaux»  propofée  par  M,  l’Abbé  Ma  (Ion,  de  l’Aca- 
i«a  raaici.  démie  de  Dijon. 

On  fçait.  combien  il  feroit  important  dans  diverfea 
rencontres  de  pouvoir  faire  marcher  les  plus  grands  vaif- 
feaux,  lorfqu’iis  font  hors  d’état  de  gouverner  pendant 
le  calme , & que  le  défaut  de  vent  rend  leurs  voiles 
abfolument  inutiles.,  Qn  fçait  aufli  qu’il  n’eft  pas  poffi- 
ble  de  leur  appliquer  les  rames  ordinaires,  parce  qu’il 
faudroit  donner  de  trop  grandes  dimenflans  à ces  ra- 
mes, G on  vouloir  quelles  fuffent  foutenues  fur  le  bord 
même  du  navire  que  d’un  autre  côté  leur  partie 
intérieure  ou  s’élève  toujours  trop,  ou  doit  avoir  rrop 
de  jeu,  pour  qu’elle  puiffe  être  admife  dans  l’entrepont 
des  plus  grands  vaiffeaux.  M»  l’Abbé  Maffon  évite  ces 
diffévens  obftacles  , en  fe  fervant  de  rames  brifées,  qui 
fe  plient  comme  un  fléau  par  une  efpece  de  charnière. 
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le  dont  les  parties  intérieures  s’introduifent  dans  l'en-  . 
trepont  le  plus  bas,  par  des  trous  faits  exprès  au  flanc  174J. 
dans  les  intervalles  que  biffent  les  canons.  La  partie  ex-  N°.  4,71 

térieure  eft  beaucoup  plus  courte  que  dans  les  rames  or- 

dinaires  , à caufe  de  la  liberté  quelle  a de  fe  mettre 
tout-àfait  verticalement,  pour  prendre  l’eau  ôc  pour  la 
choquer. La  charnière  à laquelle  elle  eft  fufpendue,  eft 
élevée  de  J pieds  ou  j pieds  ôc  demi  au-deflous  de  la 
furfàcede  la  mer,  avec  quelque  différence  félon  la  gran- 
deur du  navire.  La  partie  extérieure  de  la  rame  doit  né- 
ceffairement  avoir  cette  longueur;  6c  de  plus  celle  de 
la  pale  qui  longue  de  4 ou  y pieds,  aura  un  pied  ÔC 
demi , ou  deux  de  largeur  : ainfi  toute  la  partie  exté- 
rieure dans  les  plus  grands  vaiffeaux,  fera  longue  de  9 
ou  10  pieds  ; la  charnière  qui  joint  les  deux  parties  , 
eft  foulagée  ôc  fortifiée  par  une  fourchette  de  fer  qui 
étant  attachée  à l’extrémité  de  l’intérieur  fait,  par  rap- 
port à l’autre,  le  même  effet  que  1a  fourchette  de  nos 
horloges  par  rapport  au  pendule  qu’elle  gouverne.  Quant 
à la  partie  intérieure , elle  a la  forme  d’un  axe  coudée 
& peut  occuper  toute  la  demi-largeur  du  navire , et* 
venant  fe  terminer  à une  épontiile ,.  ou  pilier,  qu’on 
place  au  milieu  de  la  largeur  du  pont.  Le  coude  a en- 
viron 2 pieds;  deforte  que.  la  partie  recourbée  de  l’axe 
décrit  une  circonférence  de  cercle  qui  a 4 pieds  de  dia-’ 
métré:  ôc  comme  cette  partie  eft  fort  longue,  on  peut-, 
appliquer  deffus:  un  grand  nombre  de  rameurs*  ôc  juf-' 
qu  à une  quinzaine  dans  les  plus  grands  vaiffeaux.  Les: 
hommes  qui  la  font  tourner  comme  une  longue  roanivel-1 
le , la  chargent- de  tout  leur  poids,  lorfqu’elle  a déjà 
commencé  à defeendre  ; ils  agiffent  avec  un  bras  de  levier1 
qui  a-  de  longueur  Les  deux  pieds  du  coude  , ôc  leur 
action  oblige  b rame  de  choquer  l’eau  avec  force.  Le: 
grand  effort  ne  ceffe  que  loarfque  l’axe  coudé  a déjà  été- 
porté  fou  bas,  ôc  alors  b rame  eft  aufli  fur  le  point. 
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de  fortir  de  l’eau  : maïs  outre  ce  mouvement  par  lequel 
' I7451.  elle  produit  fon  choc,  elle  en  a un  autre  qui  la  fait 

N°.47 1.  s’éloigner  du  navire  & fe  redreffer  entièrement;  parce 

■ — que  pendant  qu’elle  tourne  pour  fuivre  le  mouvement 

de  rotation  de  la  partie  intérieure  ou  de  l’axe  coudé, 
elle  gliffe  fur  une  hélice  de  charpente , qui  eft  appli- 
quée contre  le  flanc  du  navire , & qui  la  pouffe  en 
dehors  par  fon  inclinaifon.  La  partie  extérieure  étant 
redreffée  par  ce  moyen  & à l’aide  d’une  efpece  de  ta- 
. Ion  qu’elle  a & qui  eft  encore  plus  repouffé , fe  trou- 
ve étendue  horifontalement  & en  ligne  direûe  avec  la 
partie  intérieure , pcudant  que  les  rameurs  continuent 
a agir  fur  cette  derniere.  La  charnière  qui  unit  les  deux 
parties , ne  permet  pas  que  l’extérieure  fe  renverfe , 
& il  y a outre  cela  une  barre  de  fer  ou  une  chaîne 
qui , comme  une  bride  , s’oppofe  encore  à ce  renverfe- 
ment  : les  rameurs  n’ont , pendant  toute  cette  partie  du 
mouvement  de  cette  machine,  que  peu  d’effort  à faire; 
leur  plus  grand  travail  fe  borne  à vaincre  la  péfan- 
teur  de  l’axe  coudé  & à le  faire  monter  ; pendant  qu’ils 
y font  un  pèu  aidés  par  le  poids  de  quelques-unes  des 

Jarties  extérieures  que  nous  avons  nommées.  Mais  enfin 
axe  coudé  a-t-il  prefque  achevé  un  tour,  ou  eft-il 
parvenu  vers  le  haut  de  fa  révolution  ; la  rame  qui  étoit 
étendue  horifontalement , & qui  ne  formoit  qu’une  li- 
gne droite  avec  la  partie  intérieure , commence  à re- 
tomber vers  l’eau  & vers  le  navire  ; & les  rameurs  en 
travaillant  enfemble  avec  toute  leur  force,  donnent  un 
fécond  coup  de  rame. 

Nous  croyons  qu’il  fufHt  d’avoir  donné  cette  idée 
générale  de  la  machine,  fins  qu’il foit  néceffaire  d’en- 
trer dans  un  plus  grand  détail  , ni  d’expliquer  les  fa- 
cilités que  l’Auteur  a fçu  fe  procurer,  pour  en  mon- 
ter & en  démonter  toutes  les  pièces  commodément  : on 
pourroit  même,  à ce  qu’il  paroît,  la  laiffer  quelque*; 
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fois  en  place  dans  les  combats,  en  mettant  en  haut  la 
partie  recourbée  de  l’axe , ôc  en  l’arrêtant  dans  cette  fi- 
tuation.  Comme  on  peut  introduire  une  de  ces  nouvel- 
les rames  dans  chaque  intervalle  des  labords  de  la  pre- 
mière batterie,  il  y en  aura  14  ou  1 y de  chaque  côté 
dans  les  plus  grands  vaiffeaux  -,  & on  n’a  point  d’ob- 
llacles  à craindre  pour  le  jeu  de  l’axe , puifqu’il  n’a  be- 
foin  que  d’un  peu  plus  de  4 pieds  d’efpace , ôt  qu’il  y a 
plus  de  7 pieds  entre  les  canons.  Il  feroit  à fouhaiter 
qu’on  pût  augmenter  la  grandeur  du  coude,  afin  de 
donner  plus  de  longueur  au  levier  auquel  la  force  de* 
rameurs  eft  appliquée } malo  le  cercle  que  leurs  bras 
parcourront,  ayant  déjà  plus  de  12  pieds  de  circonfé- 
rence, il  n’eft  pas  polfible  de  l’augmenter,  & peut- 
être  vaudroit-il  mieux  au  contraire  en  retrancher  quel- 
que chofe,  afin  de  ne  pas  expofer  les  rameurs  à de  li 
grands  mouvemens , & de  leur  donner  lieu  d’exercer 
plus  long-temps  leur  force,  au  rifque  même  d’impri- 
mer au  navire  une  moindre  vîtelfe.  Mais  enfin  fi  un  des 
bras  du  levier  n’eft  pas  fort  long  , on  doit  confidérer 
que  l’autre  ou  que  la  partie  extérieure  eft  aufli  très- 
courte  , & qu’on  la  racourcira  encore  quelquefois , en 
élargiffant  la  pale.  Il  faut  outre  cela  faire  attention  quç 
les  rameurs  font  en  grand  nombre  fur  chaque  rame , & 
que  de  plus  ils  agiffent  tous  avec  la  même  force  rélar 
tive  : au  lieu  qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  ce  foit  la 
même  chofe  dans  l’ufage  des  rames  ordinaires. 

Si  l’on  fuppofe  qu’il  y ait  1 2 rames  de  chaque  côté , 
& 10  hommes  fur  chacune,  on  peut  mettre  à 4J  ou 
yo  livres  l’effort  de  chaque  homme  & à 11  ou  1 2 mil- 
liers l’effort  des  240  qui  agiront  enfemble.  Mais  cet  ef- 
fort fe  réduira  environ  à 3000  livres  à caufe  de  la  lon- 
gueur de  la  partie  extérieure  de  la  rame,  qui  le  fait 
diminuer  dans  le  même  rapport  qu’elle  eft  plus  grande: 
ainfi  ib  n’eft  plus  queftion  poujr  découvrir  la  vitçffe  que 


>74-5'- 
Nu.  47 1'. 


Calcul  Je 
la  vîtefledu 
navire  poul- 
lé  par  les  ra- 
mes. 
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174 j.  furface  6c  la  figure  de  la  proue:  puifque  nous  fçavons 
N3. 47 1.  par  diverfes  expériences  avec  combien  de  vîteffe  il 

faut  que  Feau  frappe  un  pied  quarré,  pour  faire  une 

impulfion  donnée , nous  croyons  pouvoir  évaluer  cette 
furface  à environ  110  pieds  quarrés  dans  les  vaiffeaux 
du  3me  rang  ou  de  60  canons,  c’eft-à-dire,  que  la  fur- 
fàce  antérieure  de  leur  caréné,  quoiqu’elle  foit  beau- 
coup plus  grande , fe  réduit  à peu-près  à cette  quantité 
à caufe  de  fa  convexité  ou  de  fa  faillie  qui  diminue 
la  réfiftance  de  l’eau,  en  rendant  les  angles  d’incidence 
plus  petits  à l’égard  de  chaque  partie  de  la  furface. 
Or  un  plan  de  1 10  pieds  quarrés  doit  fe  mouvoir  dans 
i’eau  de  mer  avec  une  viteffe  d’environ  4 pieds  ôt  de- 
mi par  fécondé,  pour  éprouver  une  réfiftance  de  3000 
livres.  Ainfi  les  vaiffeaux  du  3e  rang  prendraient , par 
le  moyen  des  nouvelles  rames  , une  viteffe  à faire  envi- 
ron 2600  toifes  par  heure , fi  l’aflion  que  nous  avons 
trouvée  de  3000  livres  étoit  continue,  au  lieu  qu’elle 
ne  peut  durer  tout  au  plus  qu’une  des  trois  ou  quatre 
parties  du  temps  que  durera  chaque  révolution  de  l’axe 
coudé.  Il  ne  faut  pas  reprocher  à l’Auteur  cette  perte  : 
car  outre  que  c’eft  la  même  chofe  dans  les  galères  où 
l’on  a tâché  de  tirer  parti  de  tout , çe  n’eft  pas  un  mal , 
vû  la  maniéré  dont  nous  fommes  capables  d’agir , qu’il 
y ait  dans  le  travail  des  rarpeurs  comme  une  efpece  de 
repos  qui  donnant  lieu  au  renouvellement  des  forces; 
les  mette  en  état  de  frapper  l’eau  tous  enfemble  avec 
urte  certaine  vîteffe.  Si  on  rendoit  l’effort  continu  en 
répandant  également  l’a£fion  fur  toute  la  durée  de  la 
révolution , l’effort  fe  trouveroit  beaucoup  moins  grand , 
la  rame  agiroit  aveç  une  extrême  lenteur , ôc  il  n*y  au- 
roit  prefque  plus  d'impulfion  ; parce  qu’il  n’y  auroit 
plus  cette  efpece  de  jaccadt  dont  dépend  la  grandeur 
du  choc.  Tout  confideré , le  vaiffeau  ne  peut  guere  faire 

que 
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que  13  ou  14  cens  toifes  par  heure,  ou  environ  une  ■■■■■  1 

demi-lieue;  mais  on  réulfira  à faire  aller  un  peu  plus  174?. 
vite  les  navires  moins  grands,  parce  qu’on  rendra  la  N°.47i. 

partie  extérieure  de  la  roue  moins  longue.  

Cette  évaluation  que  nous  venons  de  faire  de  la  vî- 
tefTe  montre  qu’il  faut  fe  tenir  en  garde  dans  cette  ren- 
contre, comme  dans  la  plupart  des  autres,  contre  les 
trop  grandes  promelfes  qu’on  ne  manque  prefque  jamais 
de  fe  faire , lorfque  quelques  inventions  utiles  nous  frap- 
pent la  première  fois;  mais  il  faut  cependant  reconnoî- 
tre  qu’il  y a beaucoup  de  génie  dans  le  projet  des 
nouvelles  rames , & qu’on  doit  en  attendre  un  avan- 
tage qu’on  n’avoit  pas  réulfi  à fe  procurer , malgré  les 
diverfes  tentatives  qu’on  a faites  jufqu’à  préfent.  La  chofe 
enfin  nous  paroît  alTez  importante  pour  mériter  d’être 
réduite  en  pratique  : on  peut  en  faire  de  premières  épreu- 
ves en  fe  lervant  des  ouvertures  même  des  fabords;  6c 
il  y a lieu  de  croire  que  l’expérience  fournira  encore 
quelques  moyens  de  perfectionner  cette  difpofition  à 
certains  égards , quoiqu’elle  foit  déjà  allez  fimple. 
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MARMITE,  ' ïïiizi- 

INVENTÉE 

PAR  M.  PI  G A GE, 

ARCHITECTE  DU  ROI  DE  POLOGNE 

A LUNEVILLE. 

LA  marmite  ABCeft  ovale,  afin  de  ménager  la  place 
des  viandes,  & celle  du  fourneau. 

Le  fourneau  ED  paffe  dans  la  marmite,  & s’élève  de 
a pouces  ou  environ  au-deflus  des  bords  de  la  cu- 
vette ; ce  fourneau  fait  en  maniéré  de  tuyau  , eft  un 
cône  tronqué , dont  la  plus  grande  bafe  eft  foudée  au- 
tour d’un  trou  fait  au  fond  de  la  cuvette;  au-deflous 
& autour  de  ce  trou  qui  fait  la  bafe  du  cône  & du 
fourneau , il  y a trois  crampons , pour  recevoir  une 
grille  garnie  d’un  cendrier  & d’un  manche  , ce  qui 
reffemble  au  fond  d’un  petit  rechaud  K , qu’on  peut 
ôter&  mettre  à volonté.  Le  couvercle  de  la  marmite  eft 
percé  de  deux  trous , l’un  pour  laifler  pafler  le  bout  fu- 

Îérieur  E du  fourneau , l’autre  pour  aonner  de  l’air  à 
ï marmite  & voir  ce  qui  fe  pafle  au  dedans;  ce  fé- 
cond trou  eft  garni  d’un  couvercle  percé  d’un  fort  pe- 
tit trou  pour  fervir  de  ventoufe. 

Le  fourneau  a un  couvercle  I , pour  amortir  la  trop 
grande  ardeur  du  feu  , & ce  couvercle  eft  encore  per- 
cé d’un  trou  où  il  y a un  regiftre  qui  fert  à gouver- 
ner le  feu.  Toute  la  marmite  eft  pofée  fur  trois  pieds , 

& garnie  d’une  anfe  H , enforte  qu’on  la  peut  pofer , 
ou  fufpendre  par-tout  où  l’on  voudra;  voici  l’ulage  de 
cette  marmite. 

Qqîi 
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Lorfqu’on  a mis  dams  la  marmite  AB  , autant  d’eau 

I74î*  qu’o11  en  veut,  on  remplit  le  tiers,  ou  le  quart  du 
N°.472.  fourneau  ED  , de  charbon  allumé,  & le  relie  avec  du 

— charbon  noir  ; on  met  dans  la  marmite  les  viandes  ôc 

les  legumes  dont  on  veut  compofer  le  bouillon;  onia 
couvre,  ôc  on  laide  le  fourneau  ouvert  jufqu’à  ce  qu’on 
s’apperçoive  que  le  feu  a pris  une  certaine  aüivité  ; 
alors  au  moyen  du  convercle  du  fourneau  & du  regif- 
tre , on  eft  maître  de  modérer  le  feu , ou  de  l'augmen- 
ter félon  le  befoin. 

Mrs  les  Commiffaires  nommés  pour  l’examen  de  cette 
marmite , ont  fait  plufieurs  expériences  fur  les  effets  que 
peut  produire  ces  fortes  de  marmites  : ils  en  rendent 
compte  dans  le  rapport  fuivant. 

RAPPORT  DES  COMMISS  AIRES. 

LE  Mercredi  22  Décembre  174 y , Mrs  Duhamel  du 
Monceau  ôc  Camus  lifent  le  rapport  fuivant  d’une 
marmite  du  fieur  Pigage, 

Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie , une 
marmite  de  nouvelle  conftruction  , préfentée  par  M. 
Anfelme  Pigage , Architecte  du  Roi  de  Pologne  à Lu- 
néville, pour  diminuer  la  trop  grande  confommation  du 
bois  ôc  du  charbon  qu’on  emploie  dans  les  cuifmes  pour 
faire  le  bouillon. 

• Ces  marmites  font  de  forme  ovale  pour  y mieux  mé- 
nager la  place  des  viandes  6c  celle  du  fourneau  : ce 
fourneau  paffe  dans  la  marmite  ; 6c  s’élève  de  deux  pou- 
ces ou  de  deux  pouces  6c  demi  au-deffus  des  bords  de 
la  cuvette;  c’eft  un  tu  vau  qui  a la  forme  d'un  cou  tron- 
qué, dont  la  plus  grande  bafe  eft  foudée  autour  d’un  trou 
fait  au  fond  de  la  cuvette.  Au-deffous  6c  autour  du  trou 
qui  fait  la  bafe  du  cou  ôc  du  fourneau  , il  y a trois 
crampons  pour  recevoir  une  grille , garnie  d’un  cen- 
drier ôc  d’un  manche  , ce  qui  reffemble  allez  au  fond 
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d’un  petit  rechaud  qu’on  peut  ôter  ôc  mettre  à volon- 
té. Le  couvercle  de  la  marmite  eft  percé  de  deux  trous , 
l’un  pour  laifler  palier  le  bout  fupérieur  du  fourneau , l’au- 
tre pour  donner  de  l’air  à la  marmite,  ôtvoir  ce  quifepafle 
au-aedans  ; ce  fécond  trou  eft  garni  d’un  couvercle  percé 
d’un  fort  petit  trou  , pour  fervir  de  ventoufe. 

Le  fourneau  a aufli  un  couvercle  pour  amortir  la  trop 
grande  ardeur  du  feu , & ce  couvercle  eft  encore  percé 
d’un  trou,  où  il  y a un  regiftre  qui  fert  à gouverner 
le  feu.  Toute  la  marmite  eft  pofée  fur  trois  pieds , ôc 
garnie  d’une  anfe,  enforte  qu’on  la  peut  pofer  ou  fuf- 
pendre  par-tout  où  l’on  voudra.  Voici  l’ufage  de"  cette 
marmite  : lorfqu’on  a mis  dans  la  marmite  autant  d’eau 
qu’on  en  veut,  on  remplit  le  tiers  ou  le  quart  du  four- 
neau de  charbon  allumé,  ôc  le  refte  avec  du  charbon  noir; 
on  met  dans  la  marmite  les  viandes  ôc  les  legumes  dont 
on  veut  compofer  le  bouillon;  on  la  couvre,  & on  lait 
fe  le  fourpeau  ouvert  jufqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  que 
le  feu  a pris  une  certaine  a&ivité  : alors  au  moyen  du 
couvercle  du  fourneau  ôc  du  regiftre , on  eft  maître  de 
modérer  le  feu  ou  de  l’augmenter  à volonté. 

Expérience. 

Nous  avons  ajufté  fur  un  fourneau  de  réverbere  une 
marmite  ordinaire  de  cuivre  à peu  près  de  même  gran- 
deur que  celle  que  nous  voulions  éprouver.  Il  eft  bon 
de  remarquer  que  par  la  difpofition  de  cette  marmite 
fur  le  fourneau  de  réverbere,  l’a&ion  du  feu  étoit  bien 
mieux  ménagée  , qu’elle  ne  peut  l’être  dans  les  cuifi- 
nes.  Nous  mimes  dans  chacune  des  marmites  une  pa- 
reille quantité  d’eau  ; nous  pelâmes  enfuite  trois  livres 
de  charbon  pour  chacune  des  marmites. 

Nous  mîmes  dans  chacun  des  fourneaux  une  même 
quantité  de  charbon  allumé , ôc  nous  y ajoutâmes  fuf- 
fïfamment  de  cferbon  noir  que  nous  prenions  aux  tas 
différens  que  nous  avions  deftinés  pour  chacune  des  mar-, 
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■ . mites.  L'eau  de  la  marmite  nouvelle  bouillit  un  quart- 

i? y.  d’heure  plutôt  que  celle  de  l’ancienne;  mais  il  eft  bon 
N°.472.  de  remarquer  que  l’ancienne  marmite  étoit  affezépaiffe 
ce  qui  pouvoit  bien  retarder  fon  ébullition. 

On  continua  de  mettre  du  charbon  dans  les  deux  four- 
neaux , & de  faire  bouillir  l’eau  de  deux  marmites , jufqu’à 
ce  que  le  lot  de  charbon  qui  étoit  deftiné  à l’ancienne 
marmite  fut  entièrement  confommé,  ce  qui  dura  environ 
depuis  deux  heures  jufqu’à  fept  heures  du  foir,  où  le  feu 
étoit  entièrement  éteint  fous  l’ancienne  marmite , pen- 
dant .qu’il  en  reftoit  encore  dans  le  fourneau  de  la  nou- 
velle ; alors  on  découvrit  les  marmites  pour  les  Lifter 
fe  refroidir.  L’eau  de  la  nouvelle  étoit  affez  chaude 
pour  qu’on  eût  peine  à y tenir  les  doigts  ; celle  de  l’an- 
cienne étoit  à peine  tiede , & fon  fourneau  étoit  tout- 
à-fait  réfroidi. 

Nous  mefurâmes  enfuite  l’eau  qui  étoit  contenue  dans 
chacune  des  marmites,  pour  juger  par  la  diminution 
fi  l’une  avoit  autant  bouilli  que  l’autre  : la  quantité  d’eau 
fe  trouva  pareille  dans  l’une  & dans  l’autre  marmite} 
mais  nous  devons  faire  remarquer  que  l’ébullition  avoit 
été  bien  plus  uniforme  dans  la  nouvelle  marmite  que 
dans  l’ancienne,  à caufe  de  la  facilité  que  l’on  a à bien 
conduire  le  feu. 

Nous  pefames  enfuite  ce  qui  reftoit  de  charbon  noit 
du  lot  de  la  nouvelle  marmite  ; il  s’en  trouva  près  de 
deux  livres:  ainfi  le  fourneau  de  la  nouvelle  marmite 
n’a  confommé  qu’un  tiers  du  charbon  de  celui  qu’on 
a mis  fous  l’ancienne.  Cette  différence  eft  confidérar 
ble  ; néanmoins  elle  l’auroit  été  encore  plus,  fi  on 
avoit  placé  l’ancienne  marmite  fur  un  fourneau  de  cui- 
fine  où  l’aftion  du  feu  n’auroit  pas  été  fi  bien  ména-, 
gée  que  dans  le  fourneau  de  reverbere. 

Autre  expérience.  * 

Comme  cette  marmite  eft  deftinée  à faire  du  bouil- 
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Ion,  il  convenoit  d’éprouver  fi  celui  qu’on  feroit  de-  . 

dans,  n’auroit  point  quelque  défaut;  pour  cela  nous  1745’. 
avons  fait  faire  avec  j liv.  à £ liv.  de  viande  un  bouillon  ^.472. 

fort  fimple,  c’eft-à-dire,  où  il  y avoit  peu  de  légumes,  - 

pour  que  les  moindres  défauts  du  bouillon  fe  pulTent 
appercevoir. 

Le  bouillon  a été  très-bien  fait  en  quatre  heures  de 
temps  & avec  feulement  la  quantité  de  charbon  nécef- 
faire  pour  remplir  le  fourneau , ce  qui  fait  environ  trois 
quarterons.  Tous  ceux  qui  ont  goûté  de  ce  bouillon 
l’ont  trouvé  fort  bon;  mais  la  viande  paroilToit  trop 
cuite  & delféchée:  nous  ne  devons  pas  négliger  défaire 
remarquer  qu’au  moyen  de  ce  fourneau,  il  eft  très-aifé 
d’entretenir  une  ébullition  uniforme  qui  doit  être  avan- 
tageufe  pour  bien  faire  le  bouillon.  On  n’a  point  à 
craindre  que  l’étamure  de  la  marmite  fe  détruife  promp- 
tement , puifqu’elle  n’eft  jamais  expofée  à l’a&ion  du 
feu , & pour  cette  raifon  le  cuivre  de  la  marmite  doit 
aufli  durer  fort  long-temps  ; mais  fi  le  corps  du  fourneau 
qui  eft  noyé  dans  le  bouillon  fe  bruloit  ou  fe  deféta- 
moit,  il  y auroit  à craindre  que  le  bouillon  n’en  con- 
trariât une  mauvaife  qualité  ; mais  il  n’y  a point  à crain- 
dre qu’il  fe  brûle,  parce  qu’il  eft  toujours  rafraîchi  par 
le  bouillon,  & cette  même  raifon  fait  croire  que  l’éta- 
mure  fubfiftera  du  temps , fur-tout  quand  on  fait  atten- 
tion que  le  charbon  ne  brûle  qu’auprès  de  la  grille , 

& qu’il  eft  noir  dans  prefque  toute  la  hauteur  du  four- 
neau. 

M.  Pigage  profite  de  la  chaleur  qui  s’échappe  par  le 
haut  du  fourneau , pour  y brûler  ou  y faire  au  café  en 
même  temps  que  la  viande  fe  cuit. 

Pour  brûler  le  café  il  a fait  un  ballon  de  cuivre  à 
col  court  & large  , qui  s’ajufte  au  haut  du  fourneau. 

Dans  ce  ballon  qui^puvre  en  deux,  il  met  un  petit 
cylindre  de  tôle , traversé  par  une  broche , & lem- 
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- ' blable  à ceux  qu’on  emploie  ordinairement  pour  bruH 
174-y.  1er  le  café. 

N°.472.  Il  place  aufli  fur  le  fourneau  un  t repied , dont  les 

jambes  entrent  dans  le  fourneau  fur  lequel  on  peut  faire 

chauffer  de  l’eau,  & y faire  du  café. 

Autre  expérience. 

Enfin  nous  avons  cru  devoir  eflfayer  encore  fi  ces  mar- 
mites étoient  propres  à faire  du  bouillon,  & pour  varier 
l’expérience , nous  avons  mis  avec  la  viande  beaucoup  de 
différentes  efpeces  de  légumes  ; elles  s’y  font  très  - bien 
cuites , & on  en  a fait  d’excellent  potage  fans  avoir  été 
obligé  d’employer  plus  de  charbon  que  les  trois  quarte- 
rons qui  font  néceflaires  pour  remplir  le  fourneau. 

Conclufion. 

L’idée  de  placer  un  fourneau  au  milieu  de  l’eau  que 
l’on  veut  échauffer  , n’eft  point  nouvelle  : l’appli- 
cation de  ce  moyen  d’échauffer  l’eau  fe  voit  dans  les 
grandes  cuifines  pour  les  chaudières  à laver  la  vaiffelle. 
Les  Hollandois  en  font  ufage  pour  avoir  toujours  de 
l’eau  chaude  pour  faire  leur  thé;  enfin  on  en  a vu  quel- 
ques-uns très-utilement  employés  pour  des  fourneaux  de 
chymie;  mais  on  a l’obligation  à M.  Pigage  d’avoir 
étendu  l’ufage  de  ce  fourneau , & d’en  avoir  fait  une 
application  qui  peut  être  très-avantageufe  & très-éco- 
nomique lur-tout , pour  les  petites  familles. 

Les  expériences  que  nous  avons  faites  fur  cette  mar- 
mite, nous  perfuadent  qu’en  les  fufpendant  comme  les 
bou  fioles  marines , elles  pourroiept  être  utiles  à la  mer,' 
fur-tout  pour  la  chaudière  de  l’équipage,  & nous  croyons 
qu’il  conviendroit  d’en  faire  l’épreuve  pour  la  marmite 
des  malades;  mais  il  auroit  été  bon  que  M.  Pigage  eut 
pu  déterminer  quel  diamètre:  il  conviendroit  de  don- 
ner au  fourneau  rélativement  à la  grandeur  de  la  mar- 
mite. # 
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COMPAS  ^ 

D’  ENGRENAGE, 


1 NV  E NT É 

PAR  M.  GALLONDE> 

HORLOGER. 

L’Inventeur  de  ce  compas  le  propofe  pour  le  fubftituer 
à la  place  des  inftrumens  à charnière  qui  font  en 
ufage  parmi  les  Horlogers  , & qui  portent  auflï  le  nom 
de  compas  d’engrenage  : ces  fortes  d’outils  fervent  à me- 
furer  , le  plus  exactement  qu'il  eft  poflible  , la  diftance 
qu’il  faut  mettre  entre  deux  roues  qui  doivent  s’engrener 
mutuellement. 

Cet  inftrument  eft  compofé  de  deux  paires  de  platines 
de  cuivre  A,  B , Cr  ? D i 6c  2 , ) élevées  perpen- 

diculairement fur  une  autre  platine  E horifontale,  qui 
leur  fert  de  bafe. 

Les  platines  AD  font  faites  en  équerre , ainfi  qu’on 
le  voit  par  le  profil , fig.  2 de  la  machine , de  ma- 
niéré que  la  branche  FG  doit  s’appliquer  Ôc  gliffer 
facilement  fur  fa  plateformeE  : cette  équerre  eft  formée 
de  deux  quarrés  longs  joints  enfemble , 6c  de  largeur  éga- 
le i les  parties  verticales DC , AB,fontauffide  même  hau- 
teur 6c  largeur , 6c  femblables  à la  figure  M,  leurs  bordsfupé- 
rieurs,  tels  que  CI,  portent  des  entailles  anguraires  ôc  égales 
encre  elles;  leur  angledoit  être  vifôc  moindre  que  le  droit. 

Toutes  ces  platines  s'approchent  6c  s’éloignent  tou- 
jours parallèlement,  par  exemple,  la  platine  D s’ap- 
proche de  la  platine  C , pour  recevoir , ôc  foutenir  dans 

Rr  ij 
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m h ii.—  leurs  entailles  le  pivot  de  la  roue  N ; de  même  la  pla* 
1745.  tine  A s’approche  vers  la  plâtineB  , pour  porter  la  roue 
N°  473.  O;  mais  outre  ce  mouvement  de  A en  B,  elles  en  ont 

un  fécond  qui  eft  de  pouvoir  joindre  les  deux  plaques 

C,  P,  afin  de  faire  engrener  la  roue  O dans  le  pignon 
P , ou  la  roue  N dans  le  pignon  R , ap%ès  les  avoir  pla- 
cé fur  la  même  ligne  , & vis-à-vis  l’un  de  l’autre. 

Il  faut  à préfent  obferver  ( fig.  3 , ) que  la  plaque  CI 
eft  fixée  contre  le  bord  S de  la  plateforme,  ôc  que 


la  platine  BH  eft  mobile  le  long  du  même  bord  S , 
. contre  lequel  cette  plaque  eft  afl'ujettie  par  des  gonds 
à reflorts  T, T,  qui  tiennent  à des  vis,  qui  paffent  dans 
la  couliffe  V : cette  plaque  BH  chemine  en  avant,  fie 
vers  la  plaque  CI , par  le  moyen  d’une  vis  X , le  long 
de  laquelle  coule  l’écrou  Y qui  traverfe  la  plateforme , 
& qui  tient  à la  partie  inférieure  de  la  plaque  BH  : à 
l’égard  de  la  platine  AZ , fig.  1 , qui  doit  aufli  faire  le 
même  mouvement,  je  ne  lui  en  fâche  pas  d’autre  que 
celui  qu’on  lui  imprime  d’une  main,  pendant  que  de 
l’autre  on  fait  tourner  la  vis  X. 


Ces  deux  paires  de  platines  étant  fuppofées  fupporter 
chacune  une  roue,  avec  fon  pigndn', 6c  les  fuppofant 
rapprochées  parallèlement  les  unes  aux  autres , de  ma- 
niéré que  la  roue  O engrene  dans  le  pignon  P , & qu’a- 
pres  les  avoir  fait  tourner  plufieurs  fois  à la  main , elles 
s’engrenent  avec  la  précifion  requife,  on  prend  avec 
un  compas  ordinaire  l'intervalle  qu’il  y a du  fond  de  l’en- 
taille où  pofe  l’arbre  de  la  roue , à i’autre  entaille  des 
plaques  CI,  BH,  fig.  3 , que  l’on  porte  enfuite  aux 
endroits  où  on  veut  les  placer,  ce  qui  donne  précifé- 
ment  la  dift<|ce  où  il  faut  faire  les  trous. 

On  fait  le  parallèle  de  cet  outil  au  compas  d’engre- 
nage ordinaire,  dans  le  rapport  qui  fuit;  on  y fait  aufli 
connoitre  les  défauts  de  ceux-ci  ôc  les  avantages  de  l’inf- 
trument  propofé  par  M.  Gallonde. 
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RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Mercredi  12  Janvier  1745 , Mrs.  Nollet  & 
Camus  lifent  le  rapport  fuivant,  fur  un  outil  à 
engrenage  de  M.  Gailonde. 

L’Académie  nous  ayant  chargé  d’examiner  une  ma- 
chine qui  lui  a été  propofée  par  le  fleur  Gailonde, 
Horloger , nous  fommes  convenus  après  l’examen , d’en 
faire  le  rapport  qui  fuit. 

Cette  machine  eft  un  compas  d’engrenage  que  l’Au- 
teur propofe  de  fubftituer  aux  inftrumens  à charnières 
qui  portent  ce  nom,  & qui  font  en  ufage  parmi  les  Hor- 
logers, pour  mefurer,  le  plus  exadement  qu’il  eft  pot 
fible  , la  diftance  qu’il  faut  mettre  entre  deux  roues 
qui  doivent  s’engrener  mutuellement.  On  fait  combien 
U eft  important  d’avoir  un  moyen  sûr , pour  ne  point 
faire  de  faux  trous , & pour  procurer  aux  rouages  un 
jeu  qui  ne  foit  ni  gêné  ni  trop  libre. 

Le  nouvel  infiniment  que  nous  avons  examiné,  eft 
compofé  de  deux  paires  de  platines  de  cuivre , élevées 
perpendiculairement  fur  une  autre  platine  horizontale  , 
qui  leur  fert  de  bafe  commune. 

Chaque  platine  verticale  eft  un  quarré  long , dont  le 
côté  le  plus  élevé  porte  plufieurs  entailles  angulaires, 
& égales  entre  elles. 

Les  platines  de  chaque  paire  s’approchent  & s’éloignent 
parallèlement  l’une  de  l’autre,  autant  qu’il  le  faut  pour 
recevoir  dans  leurs  entailles  les  pivots  d’une  roue  : l’autre 

f>aire,  difpofée  de  même,  & portant  dans  fes  entailles 
es  pivots  d’une  autre  roue,  ou  d’un  pignon,  s’approche 
de  la  première  par*un  mouvement  parallèle,  qui ‘eft  réglé 
par  une  vis  : de  forte  que  l’engrenage  étant  pris  tel  qu’il 
convient , fi  l’on  place  les  pointes  d’un  compas  dans  le 
fond  des  entailles  où  repofoient  les  pivots,  on  a facile* 


i74<y. 
N°  473. 
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„ ment  la  jufte  di fiance  qu’il  faut  donnée  aux  trous  3e  1$ 
1 746.  cage  où  les  roues  doivent  être  placées. 

JSfo  473.  Le  mouvement  parallèle  des  deux  paires  de  platines 

• entre  elles,  eft  préférable  au  mouvement  de  charnière  du 

compas  d’engrenage  ordinaire  ; par  ce  moyen , les  dia- 
mètres des  deux  roues,  dont  on  effaie  l’engrenage,  peu- 
vent toujours  être  exactement  dans  la  même  ligne.  Les 
pivots  étant  portés  dans  des  entailles , c’eft  fur  eux-mêmes 
qu’on  mefure  la  diftance  qu’il  faut  donner  à leurs  trous, 
ce  qui  eft  bien  plus  sûr  que  de  prendre  cette  diftance, 
comme  on  fait  ordinairement  de  la  pointe  du  pivot  d’une 
roue,  à la  pointe  du  pivot  d’une  autre  roue;  car  il  peut 
arriver  que  les  pointes  foient  excentriques  à la  circonfé- 
rence qui  engrene. 

Quand  l’inftrument  dont  on  fe  fert  pour  eflayer  un 
engrenage;  foutient  les  roues  par  les  pointes  de  leurs 
arbres,  & que  ces  arbres  ne  font  point  de  même  longueur; 
on  eft  obligé  de  rapporter  enfuite  les  points  de  fufpenfion 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  pour  méfurer  la  diftance  qui 
eft  entre  eux;  6c  cette  opération  peut  jetter  dans  l’erreur; 
Le  nouveau  compas  n’a  point  cet  inconvénient  ; on  place 
l’arbre  même  dans  les  entailles,  quand  les  platines  font 
trop  près  l’une  de  l’autre  pour  recevoir  les  pivots. 

On  a prévu  aulli  que  les  pivots  d’un  même  arbre  ne 
feroient  pas  toujours  égaux  en  groffeur , ou  qu’une  en- 
taille portant  un  pivot  fort  menu,  l’entaille  correfpon- 
dante  recevroit  quelquefois  l’arbre  même,  ce  qui  feroic 
prendre  au  plan  de  la  roue  une  fituation  oblique,  par 
rapport  à celle  qui  doit  l’engréner  : pour  prévenir  ce 
défaut , chaque  platine  eft  faite  de  deux  pièces  , donc 
une  glifle  fur  l’autre  de  haut  en  bas,  de  maniéré  que  la 
partie  d’en-haut,  qui  porte  les  entailles,  peut  s’arrêter  à 
telle  hauteur  que  l’on  veut. 

Cet  outil  nous  a paru  nouveau  pour  fa  conftru&ion, 
& d’un  ufage  plus  sûr  6c  plus  étendu , qu’aucun  autre  qu$ 
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hit  paru  jufqu’ici  fous  le  même  nom.  Il  a encore  le  mé- 
rite  d’être  fimple,  folide,  & tel  qu’un  ouvrier,  médio-  X1.ç 
crement  habile,  pourra  facilement  l’imiter  : enfin  nous  No 
le  regardons  comme  une  nouvelle  preuve  des  taîens 
que  le  fleur  Gallonde  a déjà  fait  connoître  qu’il  a poux 
Ja  perfection  de  fon  art. 
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LIT  MILITAIRE, 


INVENTÉ 


1746. 
N°.  474. 


PAR  M.  FRESNEL. 

CE  lie  eft  une  application  du  hamac,  fi  connu  fous 
le  nom  de  branle,  ou  lit  de  matelot,  dont  la  fuf- 
penfion  eft  portée  par  deux  fupports  CD, EF,  de  deux 
pieds  fix  pouces  de  haut  : chaque  fupport  eft  compofé  de 
trois  morceaux,  qui  fe  replient  l’un  fur  l’autre  en  faifeeau, 

& qui , étant  écarté , font  aftujettis  en  trépieds  d’une  ou- 
verture déterminée  par  des  lames  G , H , qui  doivent  être 
ou  de  tôle  ou  d’autre  fer  fort  mince , aflemblées  de  ma- 
niéré qu’elles  puiffent  auffi  fe  replier  & fe  loger  entre  les 
pièces  de  bois , lorfqu’on  les  réunit  enfemble. 

Une  barre  de  bois  I K L M N , d’environ  fept  à huit  piedi» 
de  longueur,  dont  les  extrémités  I , N fontgarniesde  pointes 
de  fer , fert  à contenir  les  fuppOTts  à la  diftance  néceflaire 

Eour  placer  le  branle  ; cette  barre  eft  de  trois  pièces  qui  fe 
rifent  aux  endroits  K , L , & dont  la  partie  arcquée  en  M f 
répond  à la  tête  de  celui  qui  y eft  couché. 

La  tige  V,  placée  à la  brifure  L , porte  le  pavillon  T T, 

Le  branle  A B eft  fait  d’un  couti  double  bien  matelalfé; 
fes  extrémités  font  tenues  écartées  quarrément , par  des 
arcs  de  bois  tels  que  SX,  percé  de  quantité  de  trous 
dans  lefquels  patient  les  cordes  du  hamac,  qui  fe  joignent 
enfuite  enferme  de  deux  martinets,  faifispar  une  corde 
à boucle  R qui  s’accroche  à la  tête  de  chaque  fupport , 

& porte  fur  une  gorge  P que  l’on  y a ménagée  : les  arcs 
de  bois  S X fervent  à écarter  les  cordons  l’un  de  l’autre, 

& à remédier  par-là  au  peu  de  diftance  des  deux  fupports,  » 

Rtc.  des  Machines . Tome  VII.  S s 
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■ — 1 en  s’oppofant  à la  trop  prompte  réunion  des  cordons. 

174.5.  Il  fe  trouve,  dans  cette  efpece  de  lit,  des  inconvé- 
N°.474.  niens  qui  en  font  abandonner  l’ufage  : 1 °.  peu  accoutumé 

à cette  façon  de  fe  coucher , il  en  coûte  dans  les  premiers 

jours , par  les  coups  que  l’on  fe  donne  contre  la  barre , 
la  courbure  qui  répond  au  deflùs  de  la  tête,  ne  pouvant 
pas  être  affez  exhaulTée  pour  les  éviter. 

2°.  Ces  fortes  de  lit  n’étant  faits  que  pour  s'en  fervir 
en  été  Ôc  en  campagne,  on  ne  fauroit  s’y  enfermer,  ni 
fe  garantir  de  l’importunité  des  coufins  fit  autres  infedes, 
fans  renoncer  à la  refpiration  ; moyennant  quoi  le  pavil- 
lon devient  inutile. 

Toutes  ces  incommodités  m’ont  été  confirmées  par 
l’expérience  même  : j’ai  vu  dans  les  campagnes  dernieres , 
.quelques  Officiers,  qui  ont  voulu  s’en  fervir  après  les 
avoir  éprouvés;  ils  ont  tous  cherché  à s’en  défaire,  pour 
reprendre  le  lit-de-camp  ordinaire. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Mercredi  1 6 Mars  1 745 , Mrs.  de  la  Condamine 
& Duhamel  du  Monceau  lifent  le  rapport  fuivant, 
r fur  un  Lit  Militaire  du  fieur  Frefnel. 

Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie  , le 
lit  militaire  préfenté  par  le  fieur  Frefnel.  Les  lits , connus 
fous  le  nom  de  Hamacs,  que  les  Sauvages  d’Amérique 
font  d’un  réfeau  d’écorce  d’arbre  ou  d'un  tilïu  de  coton, 
& fufpendent , par  les  deux  extrémités,  à deux  branches 
.d’arbre , ou  à deux  pieux  enfoncés  en  terre , ôc  qu’on 
peut  également  fufpendre  à deux  murailles,  ont  paru 
d’un  ufage  fi  commode  dans  les  pays  chauds,  que  toutes 
les  Nations  de  l’Europe  les  ont  adoptés  dans  leurs  colo- 
nies, où  plufieurs  en  font  leurs  délices  > particuliérement 
les  Portugais,  qui  en  ont  porté  la  mode  à Goa,  dans  les 
Indes  Orientales.  Cette  efpece  de  lit  de  Matelot , qu’on 
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appelle  branle  fur  nos  vaifleaux,  n’eft  autre  chofe  qu’un  — > 
hamac  raccourci.  Depuis  qu’on  connoît  les  hamacs  en  1741?. 
Europe  , il  eft  comme  impoffible  que  quelqu’un  n’ait  N°.  474. 

pas  eflayé  de  s’en  fervir  à l’armée.  Deux  difficultés  ont 

vraifemblablement  empêché  que  l’ufage  n’en  devint 
commun  ôc  farpilier  : l’une , le  défaut  de  deux  points 
d’appui  portatif  pour  tendre  le  hamac  promptement  ôc 
sûrement, en  quelque  lieu  que  ce  (bit  : 1 autre,  l’incom- 
modité du  froid , auquel  l’expérience  a dû  faire  connoître 
qu’on  étoit  expofé  dans  nos  climats,  même  les  nuits 
d’été , dans  un  lit  fufpendu  où  l’air  a de  toutes  parts  un 
libre  accès. 


Le  fieur  Frefnel  a remédié  à ces  deux  inconvéniens; 
dans  le  lit  militaire  qu’il  propofe  : il  a matelalfé  le  fond 
du  hamac , ce  qui  met  à l’abri  du  froid  fa  partie  infé- 
rieure, qui  ne  pouvoit  en  être  garantie  commodément 
comme  la  fupérieure,  par  le  moyen  d’une  couverture. 
Il  le  fufpend  a deux  fupports  en  trépied,  de  deux  pieds 
& demi  de  haut,  lefquels  arcboutent  l’un  contre  l’autre 
au  moyen  d'une  barre  de  bois  longue  de  fept  pieds,  qui 
communique  d’un  fupport  à l’autre , ôc  fur  laquelle  on 
peut  commodément  tendre  un  pavillon.  Cette  barre  eft 
brifée  6c  de  trois  pièces  ; elle  eft  de  plus  courbée  ôc  garnie 
à l’endroit  où  répond  la  tête  de  celui  qui  y eft  couché  ; 
afin  qu’il  puiffe  fe  lever  fur  fon  féant  fans  fe  heurter. 
L’Auteur  a tranfporté  à fa  machine  l’ufage  des  deux  arcs» 
ou  courbes  de  Dois  qu’on  a coutume  d’appliquer  aux 
branles  des  matelots  dans  les  vaifleaux.  Ces  deux  arcs. 


ajuftés  aux  deux  bouts  du  hamac,  font  percés  d’autant 
de  trous  que  le  hamac  a de  cordons  de  fufpenfion,  ÔC 
fervent  à écarter  ces  cordons  l’un  de  l’autre , ôc  à remé- 


dier par-là  au  peu  de  diftance  des  deux  fupports;  en 
s’oppofant  à la  trop  prompte  réunion  des  cordons,  ôc 
empêchant  par-là  que  le  poid  du  corps  ne  faflTe  faire  au 
hamac  des  plis  trop  incommodes.  Tout  le  lit  ainfi  conf- 
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■ 1 n-i"  truie,  confiltant  dans  le  hamac  matelaiTé,  fes  arcs,  fes 
«74,'',  cordons,  un  petit  oreiller,  deux  fupporcs  à trois  pieds, 
N°. 4.7 4.  une  barre  de  Dois  de  trois  pièces,  avec  fa  ferrure  ôc  fes 
— — — couplets,  le  pavillon , & le  fac  où  le  tout  eft  contenu, 
ne  pefe  que  vingt-deux  livres;  ce  qui  n'eft  pas  le  tiers 
du  poids  d’un  lit  de  camp  ordinaire.  Deux  de  ces  nou- 
veaux lits  au  moins  peuvent  tenir , tout  montés , fous  une 
canoniere  ordinaire , ôc  le  jour  étant  pliés , ils  n’occupe- 
ront que  la  place  d’un  fiége.  L’ufage  ôc  la  pratique  pour- 
ront indiquer  divers  changefnens,  additions  ou  retran- 
chemens  propres  à perfectionner  ou  à Amplifier  cette 
machine,  fuivant  les  temps  ôc  lieux  où  on  s'en  fervira; 
par  exemple,  fi  on  n’avoit  qu’un  lit  à placer,  ôc  qu’on 
eut  déjà  une  tente  ou  une  canoniere  tendue,  il  ne  foudroie 
alors  ni  fupports  ni  barre  : les  deux  mâts  de  la  tente  y 
fuppléeroient  avantageufement , ôc  tendant  de  l’un  à 
l’autre  une  corde , elle  ferviroit  à foutenir  le  pavillon. 
Dans  l’état  aéVuel,  le  lit  du  fleur  Frefnel  peut  être  tendu 
en  un  inftant  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  même  en  pleine 
campagne. 

Il  nous  a paru  qu’il  devoit  être  d’un  ufage  commode 
dans  les  camp,  fur-tout  dans  les  marches  Ôc  détachemens, 
par  fcn  peu  de  poids  ôc  fbn  petit  volume  qui  le  rendent 
focile  à tranfporter  Ôc  à peu  de  frais , ce  qui  peut  contri- 
buer à diminuer  le  nombre  des  chevaux  de  bât,  ôc  l’em- 
barras des  gros  équipages  dans  les  armées. 
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T '740, 

ÉCHAPPEMENT  — 

DE  PENDULE, 

INVENTÉ 

PAR  M.  L’ABBÉ  SOUMILLE. 

0 

LA  principale  partie  de  cet  échappement  confifte  en 
un  grand  pendule  ABC  DE , (fig.  1.)  de  dix-neuf 
pieds  de  longueur,  ôc  qui  pourroit  avoir  jufqu’à  cent 
pieds , fi  l'endroit  où  l’on  voudroit  l’appliquer  le  pouvoir 
permettre.  On  perce  les  planchers  fupérieurs  CB,  d’une 
ouverture  d’environ  deux  pouces , & la  pendule  D , à 
laquelle  on  deftine  l’échappement , fe  place  de  maniéré 

3u’eile  ne  foit  qu’à  environ  trois  pieds  huit  pouces  au- 
eiïus  de  la  lentille  E. 

. L’échappement  ( fig.  2.  ) eft  compofé  d’une  manivelleF, 
qui  tourne  entre  les  deux  colonnes  parallèles  I K,  LM, 
dont  l’afïemblage  IKLMNO  eft  appliqué  au  pendule 
A E , par  le  moyen  de  la  vis  N.  On  voit  de  face  cette 
manivelle  dans  la  troifieme  figure  : a eft  le  pignon  du 
mouvement  ; c , d,  e,  f eft  la  manivelle;  la  partie  g eft 
de  fer , & fait  équilibre  pour  tenir  la  manivelle  c , d,  e en 
balance  dans  toutes  les  fituations  où  elle  fe  trouve  en 
tournant.  P R eft  la  cage  du  rouage  qui  peut  avoir  toutes 
fortes  de  figure , de  nombre  & d’arrangement , excepté 
que  l’on  change  la  roue  de  rencontre  en  une  roue  or- 
dinaire. 

La  lentille  E eft  de  cinquante  livres , poids  de  Mont- 
pellier ; la  verge  du  pendule  a dix-neuf  pieds  & demi , 
depuis  la  fufpenfion  jufqu’au  centre  de  la  lentille;  la 
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n groffeur  eft  de  fix  lignes  en  quarré  ; comme  une  brancha 

i74<5.  de  cette  longueur  ne  peut  être  d’une  feule  piece,  elle  e 
N°.  47 y.  eft  formée  de  plufieurs  morceaux  que  l’artifte  affemblera 

de  la  maniéré  qu’il  jugera  la  meilleure.  L’échappement 

n’eft  éloigné  de  la  lentille , (comme  on  l’a  déjà  dit) , que 
de  trois  pieds  huit  pouces.  L’auteur  l’a  appliqué  à diffé- 
rentes élévations , & quoique  les  vibrations  fuffent  plus 
larges , elles  lui  ont  toujours  paru  fort  ifocrones  : l’é- 
chappement à trois  pieds  huit  pouces,  la  lentille  ne  branle 
qu’un  pouce. 

* La  manivelle  F , en  tournant , décrit  un  cercle  d’environ 

dix  lignes , & l’efpace  intérieur  entre  les  deux  colonnes 
L , I , eft  de  cinq  lignes  j.  Dans  l’effai  que  M.  l’Abbé 
Soumille  a fait  de  cet  échappement , il  n’a  fait  les  co- 
lonnes L M , I K que  de  quatorze  lignes  de  hauteur  ; 
mais  il  recommande  dans  fon  Mémoire  de  les  élever  da- 
vantage ; afin  de  les  élever  ou  de  les  abaiffer  à mefure 
qu’elles  s’ufent  : leur  épaiffeur  eft  de  trois  lignes  en 
quarré  ; elles  font  de  fer , mais  le  laiton  bien  écroui  eft 
préférable. 

L’échappement  propofé  qu’on  peut  appeller  paralleU , 
eft  i °.  de  tous  ceux  de  ce  genre  qu’on  a pratiqué  juf- 
qu’ici,  le  plus  facile  à faire  & le  moins  fujet  à s’arrêter,' 
toutes  chofes  étant  égales  d’ailleurs.  z°.  On  peut , au 
moyen  de  cet  échappement,  faire  agir  des  pendules  de 
toute  longueur  avec  la  même  facilité.  j°.  La  lentille 
ne  branle  qu’un  pouce  fans  que  ces  courtes  vibrations 
oocafionnent  aucun  arrêt } on  fait  d’aiileurs  que  plus  un 
pendule  prend  d’étendue  dans  fes  vibrations , & plus  il 
eft  fujet  à varier  par  rapport  au  changement  d’air } car 
l-’air  étant  plus  pefant  en  certain  temps  que  dans  d’autre, 
une  lentille  qui  décrit  de  grands  arcs,  doit  trouver  plus 
eu  moins  de  réfiftance  dans  fa  marche,  ce  qui  ne  peut 
manquer  de  déranger  fon  mouvement.  En  voici  la  diffé- 
rence :1e  pendule  de  dix-neuf  pieds  bat  quatorze  cens  qua- 
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lantefois  pat  heure,  & ne  branle  qu’un  pouce;  & celui 
de  trois  pieds  huit  lignes  7,  bat  trois  mille  fix  cens  par  174.5. 
heure,  & branle  trois  pouces  au  moins , fans  quoi  il  cour-  N0.^;. 

roit  rifque  de  s’arrêter  : trois  mille  fix  cens  multipliés  

' par  trois  pouces , font  dix  mille  huit  cens  pouces  de 
chemin  par  heure  , tandis  que  le  pendule  de  dix-neuf 
pieds  ne  fait  que  mille  quatre  cens  quarante  pouces  dans 
le  même  efpace  de  temps,  c’eft-à-dire,  fept  fois  moins; 
enforte  que  le  même  air , qui  dérangera  d’une  fécondé 
le  pendule  à rochet , ne  dérangera  celui-ci  que  de  7 de 
fécondé. 

40.  Cet  échappement  exige  peu  de  poids , & par 
conféquent  le  rouage  s’ufera  moins  vite  : tout  le  monde 
fait  que  les  derniers  mobiles  d’un  mouvement  font  les 
premiers  à s’ufer,  fur-tout  quand  le  pendule  eft  court, 
ce  qui  commence  par  les  trous  du  coq  qui  s’agrandiffent , 
ceux  de  la  roue  de  rencontre,  ou  rochet , dont  les  dents 
s’émouflent  aufli  infenfiblement , fit  font  en  même  temps 
une  empreinte  fur  les  palettes  du  balancier  ; fi  on  fe  fert 
du  grand  pendule , tous  ces  défauts  font  bien  diminués: 
premièrement  l’agrandiffement  des  trous  du  coq  ne  peut 
avoir  lieu;  la  lentille  ne  décrivant  qu’un  arc  d’un  pouce, 
le  couteau  en  forme  de  T,  qui  eft  au  centre,  peut  être 
regardé  moralement  comme  immobile  : les  trous,  il  eft 
vrai,  dans  lefquels  roule  la  manivelle,  font  bien  dans  le 
cas  de  s’ufer;  on  pourroit  même  croire  que  cette  mani- 
velle faifant  plus  de  tours  que  la  roue  à rochet , les  trous 
. s’agrandiront  plutôt  ; mais  d’un  autre  côté , cette  mani- 
velle agiflant  avec  beaucoup  moins  de  force , ( parce 
qu’elle  prend  le  pendule  à cent  cinquante-fix  pouces  du 
centre  )ôc  d’ailleurs  le  levier  de  cette  manivelle  étant  beau- 
coup plus  court  que  celui  de  la  roue  à rochet  ; les  trous 
• en  fouffriront  moins,  ou  ne  fouffriront  pas  davantage, 
ce  qui  rend  le  défaut  égal  dans  les  deux  échappemens: 
l’altération  des  dents  du  rochet , contre  les  palettes , 
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'«■  doivent  produire  une  vibration  beaucoup  plus  grande  fans  J 

1745.  comparaifon  , que  celle  qui  peut  arriver  par  une  pareille  c 

N°.47y.  diminution  des  colonnes  parallèles  & de  la  manivelle  j 

— par  leur  choc  continuel  : car  fuppofons  que  dans  un  1 

pendule  à rochet  & à fécondé , chaque  branche  de  l’ancre  ( 

foit  d'un  pouce  de  longueur  ; fuppofons  encore  que  le  choc  ( 


des  dents  contre  les  palettes  a produit  dans  un  certain 
temps  une  diminution  de  n de  ligne;  fuppofons  enfin  que 
le  pendule  pris  à un  pouce  du  centre  de  fufpenfion  , (ce 
qui  fera  égal  à la  branche  de  l’ancre),  fit  poufié  par  cet 
ancre  & ces  dents,  (que  l’on  a fuppofé  avoir  diminué  en 
total  de  xz  de  ligne)  décrive  un  arc  diminué  également  de 
77  de  ligne,  il  arrivera  que  la  lentille  qui  le  trouve  à 
trente-lix  pouces  du  centre , diminuera  fon  arc  de  77  ou 
d’une  ligne. 

Revenant  à préfent  au  pendule  de  dix-neuf  pieds  7,  fie 
fuppofant  que  les  colonnes  fit  la  manivelle  font  ufés  éga- 
lement de  ji  de  ligne,  il  arrivera  que  l’atc  vis  à vis  l’é- 
chappement ne  fera  diminuée  que  de  77  de  ligne  ; fie 
comme  il  ne  relie  qu’environ  la  cinquième  partie  du 
pendule,  depuis  l’échappement  jufqu’à  la  lentille,  l’arc 
de  la  lentille  ne  fera  diminué  , (au  furplus  de  celui  de 
l’échappement  ) , que  de  la  cinquième  partie  de  77  de  ligne; 
c’eft-à-aire  de  rb , ce  qui,  étant  ajouté  à 77,  fera  ttï  ou 
77  de  ligne  : il  paroît  donc  évident  que  le  dérangement^ 
qui  ariivera  au  pendule  à fécondé,  par  un  échappement 
à rochet , eft  plus  fort  de  trente  contre  un  que  celui  qui 
arrivera  au  pendule  de  deux  \ fécondés , par  un  échap- 

fiement  à manivelle.  En  conlidérant  cet  échappement  en 
ui-même , fit  fans  aucun  rapport  au  rouage,  on  peut,  ce 
femble,  affurer  qu’il  fera  plus  confiant,  6c  s’ufera  moins 
que  les  autres. 

L’Auteur  allure  avoir  eu  fur  cet  échappement,  pen- 
dant dix  mois , un  fuccès  qui  pafloit  les  efpérances , 
quoiqu’il  ne  l’ait  appliqué  qu’à  un  rouage  fort  ufé,  fit 
qu’il  avoir  totalement  abandonné.  U 
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Il  faut  convenir  que  plus  un  pendule  eft  long,  & plus 
il  doit  entrer  de  jufteffe  dans  fes  vibrations  : tout  le  monde 
convient  de  ce  principe  , & l’expérience  en  demeure 
d’accord  ; plus  aufli  un  pendule  eft  long , & plus  il  eft 
aifé  à régler , parce  que  les  efpaces  dont  il  faut  hauffer 
ou  baiffer  la  lentille,  font  beaucoup  plus  grands  & plus 
divifibles  : au  contraire  dans  les  pendules  courts , la  moin- 
dre petite  ordure  qui  fe  trouve  fur  chaque  vibration , de- 
vient confidérable , par  le  grand  nombre  de  ces  mêmes 
vibrations , & fouvent  pour  vouloir  faire  avancer  le  pen- 
dule d’une  fécondé,  on  le  fait  avancer  de  quatre.  L’échap- 
pement parallèle  paroît  plus  propre  qu’aucun  autre  à 
remédier  à ces  défauts  : il  n’eft  point  borné  à cet  égard  ; 
car  fi  l’on  pouvoir  avoir  un  point  de  fufpenfion  de  cent 
toifes , on  pourroit  faire  branler  le  pendule  avec  facilité 
& fans  augmenter  le  poids.  Il  eft  aifé  de  pofer  cet  échap- 
pement dans  fa  jufte  & véritable  pofition , en  pouffant 
ou  retirant  la  piece  OKI  (fig.  2.) , en  fixant  enfuite  par 
la  vis  N,  & il  eft  d’ailleurs  à préfumer  que  quand  cet 
échappement  feroit  placé  à deux  lignes  près  du  vrai  point, 
la  piece  n’arrêteroit  pas  pour  cela;  elle  bat  feulement 
une  vibration  plus  longue  que  l’autre , alternativement  : 
c’éftune  remarque  que  l’Auteur  a faite  lui-même,  pour  fe 
convaincre  de  plus  en  plus  de  la  fimplicité  & de  la  foli- 
dité  de  cet  échappement.  U eft  vrai  que  cette  fauffe  pofi- 
tion de  l’échappement  mefure  le  tetpps  différemment  que 
quand  il  eft  bien  placé  ; mais  le  mouvement  n’en  eft  pas 
moins  égal  ; c’eft-a-dire,  que  fi  le  pendule  ainfi  mal  pofé 
avance  de  deux  minutes  fur  vingt-quatre  heures , il  avan- 
cera de  quatre  en  deux  jours , & de  fix  en  trois  jours.  On 
objeûera  peut-être  que  le  pendule , étant  fufpendu  beau- 
coup au  aeffus  du  rouage,  exige  une  longue  caiffe  qui  ne 
feroit  pas  du  goût  de  tout  le  monde  : on  peut  même  n’a- 
voir pas  une  place  convenable  dans  toute  une  maifon; 
rpn  peut  dire  a cela  que  les  curieux  n’y  regarderont  pas 
Jiec.  des  Machines.  Tome  VII.  T t 
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de  fi  près , & préféreront  l’utile  à l’agréable  : difons  aufli 

3u’on  peut  mettre  le  pendule  dans  une  piece , &le  rouage 
ans  l’autre , la  muraille  entre-deux,  en  allongeant  l’arbre 
de  la  manivelle , &c.  Il  réfulte  encore  de  cet  échappe- 
ment à long  pendule  une  incommodité  à l’égard  des  ob- 
fervations  agronomiques,  qui  eft  de  ne  pouvoir  pas  dis- 
tinguer les  fécondés  une  à une  : celle  du  grand  pendule 
propofé  ne  bat  que  deux  fois  en  cinq  fécondés;  il  refte 
a favoir  s’il  ne  vaut  pas  mieux  avoir  des  fécondés  mar- 
quées feulement  de  cinq  en  cinq , qui  foient  exa&ement 
vraies , que  de  les  avoir  une  à une , mais  dont  on  peut 
douter  en  plufieurs  occafions. 

Les  tuyaux  de  cuivre  que  l’on  a imaginés  pour  corriger 
la  dilatation  & la  contradion  des  métaux,ne  foutiendroienc 
pas  le  poids  de  la  lentille  de  cinquante  livres , ni  la  pe- 
fanteur  d’un  pendule  de  vingt  pieds  de  longueur  ; ainfi 
il  faudra  renoncer  à cette  efpece  de  régulateur , dont  la 
fupprefiion  néceffaire  dans  cette  conftrudion  femblera 
diminuer  d’autant  plus  le  prix  de  l’invention , que  l’on 
fera  naturellement  porté  à croire  que  les  effets  de  l’air 
feront  plus  fenfibles  fur  une  verge  de  fer  de  cette  lon- 
gueur, qu’ils  n’ont  coutume  de  l’être  fur  des  verges  de 

J>endule  ordinaire.  L’on  peut  cependant  dire  que  la  di- 
atation  ôc  la  contraêfion  des  métaux  ne  fauroit  produire 
un  effet  plus  nuifible  dans  les  longs  pendules  que  dans 
les  courts;  car  de  même  que  l’allongement  qui  arrivera 
fur  un  pendule  de  douze  pieds , fera  quadruple  de  celui 
qui  arrivera  fur  un  pendule  de  trois  pieds;  de  même  auffi 
l’efpace  dont  il  faut  baifler  la  lentille  d’un  pendule  dé 
douze  pieds,  pour  gagner,  par  exemple , une  minute  fur 
vingt-quatre  heures  , fera  quadruple  de  celui  dont  il 
faudra  baifler  la  lentille  d’un  pendule  de  trois  pieds,  pour 
gagner  la  même  minute  ; ainfi  l’un  fe  trouve  compenfé 
par  l’autre  ; l’on  croit  au  contraire  qu’il  y auroit  à gagner 
pour  le  long  pendule  : on  a déjà  cdmmencé  à groflir  la 
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branche  du  pendule , ce  qui  a bien  réuffi , fuivant  les  ■ - 

obfervations  de  M.  le  Monier  , de  l’Académie  des  Scien-  1 74^* 
ces,  comme  il  eft  rapporté  à la  page  274,  tom.  II  du  N°  47 
Traité  d’ Horlogerie, mis  au  jour  par  le  P.Thiout.  En  effet, 
on  a bien  de  la  peine  à s’imaginer  que  la  chaleur,  ou  le 
froid  naturel , puiffe  ébranler  également  toutes  les  parties 
d’une  barre  de  fer  d’un  pouce  en  quarré  : l’on  veut  qu’il 
faffe  quelques  impreflions  fur  les  parties  extérieures , 
celles  du  milieu  n’y  feront  pas  fenfibles , & une  barre  ne 
peut  s’allonger  qu’autant  que  toutes  les  parties  s’allongent 
a la  fois  : aufli  voyons-nous  qu’une  barre  de  fer  qu’on 
fait  rougir  fe  gonfle  beaucoup  plus  à proportion  qu’elle 
ne  s’allonge,  parce  que  les  parties  du  métal  trouvent 
moins  de  réfiftance  à pouffer  du  côté  le  plus  court. 

L’unique  fonction  du  pendule  eft  de  modérer  la  viva» 
cîlé  du  rouage,  en  s’oppofant  fans  ceffe  à fes  efforts,  ne 
lui  permettant  de  couler  que  peu  à peu , & toujours  d’un 
pas  égal.  C’eft  pour  cela  que  tous  les  échappemens  font 
placés  à une  très-petite  diftance  du  point  de  fufpenfion , 
afin  que  la  lentille , qui  s’en  trouve  beaucoup  plus  éloi- 
gnée, foit  plus  en  état,  (fuivant  les  réglés  du  levier),  de 
retenir  le  rouage  : ainfi  quand  la  lentille  eft  une  fois  en 
branle,  le  rouage  n’ayant  pas  la  force  d’abréger  fes  vibra- 
tions, il  eft  forcé  d’en  attendre  le  retour , & les  vibrations 
font  égales,  ou  ifochrones.  L’on  peut  objeéter  qu’il  n’en 
feroit  pas  de  même  dans  le  nouvel  échappement  ; car  le 
rouage  agiffant  dans  un  point  tout  oppofé,  c’eft-à-dire, 
fort  loin  du  centre,  il  doit  agiter  le  pendule  à fon  gré, 

& lui  faire  perdre  la  gravité  de  fes  vibrations  : ce  n’eft 
plus  le  pendule  qui  modéré  la  vivacité  du  rouage , ce 
doit  être  le  rouage  qui  réglé  les  vibrations  du  pendule, 
fuivant  l’impreffion  plus  ou  moins  forte  qu’il  reçoit  lui- 
même  du  poids  ou  du  reffort.  Voici  quelle  eft  la  réponle 
de  l’Inventeur  du  nouvel  échappement,  à cette  objection. 

Qu’il  eft  vrai  que  le  pendule  eft  le  modérateur  du 
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■ " ■■  rouage;  mais  qu’il  n’eft  pas  moins  vrai  que  le  rouage  à 
1 745.  fon  tour  entretient  le  mouvement  du  pendule , qui  fans 
N«  47  y.  ce  fecours  deviendroit  bientôt  oifif  : ainfi  le  pendule  ôc 

le  rouage  fe  donnent  mutuellement  la  main  ; c eft  une  ef- 

pece  d’équilibre  réciproque,  qui  fe  détruit  ôc  fe  répare 
fans  ceffe.  Toute  l’adreffe  de  l’artifte  confifte  donc  à cher- 
cher ce  jufte  équilibre,  ôc  tous  les  moyens  font  louables , 
quand  ils  rempliffent  cet  objet.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
la  raifon , pour  laquelle  tous  ces  échappemens  font  pofés 
près  du  centre , foit  uniquement  pour  donner  plus  d’a- 
vantage au  pendule  fur  la  force  du  rouage  : on  s’y  trouve 
forcé  par  la  nature  même  de  ces  échappemens  ; car  fi  l’on 
vouloit  un  peu  plus  s’écarter  du  centre , il  faudroit  écar- 
ter d’autant  les  dents  du  rochet  ou  de  la  roue  de  ren- 
contre , ôc  ces  roues  feroient  alors , ou  fort  grandes  ou 
fort  courtes  en  nombre , ce  qui  feroit  également  incom- 
mode. Examinons  maintenant  fi^par  le  moyen  du  nouvel 
échappement,  on  peut  trouver  cet  équilibre  réciproque, 
qui  doit  attirer  toute  l’attention  de  l’artifte. 

Dans  les  échappemens  ordinaires,  une  lentille  légère, 
appliquée  à un  long  bras  de  lévier , gagne  allez  de  force 
au  centre  pour  entretenir  l’équilibre.  Dans  l’échappement 
parallèle,  une  lentille  très-pefante  renferme  en  elle-même 
alTez  de  force  pour  entretenir  l’équilibre  en  queftion: 
tout  revient  au  même  de  ce  côté- là;  il  y a cependant 
une  différence  qui  tourne  à l’avantage  du  nouvel  échap- 

(>ement,  c’eft  que  tout  rouage  étant  obligé  d’entretenir 
e mouvement  du  pendule,  il  a befoin  de  beaucoup  plus 
de  poids  quand  il  agit  près  du  centre , que  quand  il  agit 
proche  de  la  lentille  : or,  moins  une  piece  eft  chargée, 
ôc  plus  elle  eft  durable. 

Dans  le  nouvel  échappement,  la  groffe  lentille,  au 
bout  d’une  longue  branche , branle  fi  naturellement  ôc 
fi  long- temps,  qu’il  ne  faut  prefque  rien  (à  ce  que  l’Au- 
teur affûte)  pour  entretenir  fes  mouvemens,  Il  ajoute  que 
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s’il  enleve  tout-à-coup  le  poids  de  fa  pendule , fie  qu’il  le  i ....  . 

reinette  cinq  minutes  après,  le  pendule  continue  d’aller 
comme  fi  le  poids  n’avoit  point  été  fupprimé.  Il  ne  faut  N°  47f; 

pas  croire  pour  cela  que  cette  facilité  de  branler  donne \ 

trop  d’avantage  au  rouage  fur  le  pendule;  car  le  retour 
que  chaque  vibration  fait  faire  à la  manivelle , eft  unie 
preuve  que  le  rouage  ne  le  gouverne  pas  à fon  gré,  fit 
qu’il  eft  obligé  d’attendre  lè  retour  de  la  vibration , comme 
dans  les  échappemens  ordinaires  : on  remarquera  cepen- 
dant que  l’aiguille  des  fécondés  ne  fe  fent  prefque  point 
du  retour  de  la  manivelle , parce  qu’entre  le  pignon  de 
celle-ci  fie  la  roue  des  fécondés,  il  y a une  roue  moyenne 
qui  fait  difparoître  ce  retour. 

Enfin,  dans  l’examen  que  M.  l’Abbé  Soumille  a fait  de 
fon  échappement,  il  a trouvé  que  la  manivelle  détachée 
du  pendule  avec  dix  livres  de  poids , ne  peut  enlever 
qu’un  poids  de  vingt-trois  à vingt-quatre  grains,  ce  n’eft 
qu’un  ù d’once,  ou  77;  de  livre.  Comparons  ce  petit  poids 
à la  lentille  de  cinquante  livres,  ce  fera  dix-neuf  mille 
deux  cens,  contre  un  : à quoi  fi  l’on  ajoute  la  diftance 
de  trois  pieds  huit  pouces , depuis  l’échappement  jufqu’à 
la  lentille,  fon  poids  fera  encore  plus  difficile  à pouffer, 
ce  qui  doit  faire  juger  que  le  pendule  conferve  encore 
affez  d’avantage  fur  Ta  manivelle , pour  pouvoir  en  modé- 
rer l’effet.  Remarquez  auffi  que  la  trainét  de  près  de  quatre 
lignes , que  fait  la  manivelle  fur  chaque  colonne  par 
vibration , augmente  beaucoup  la  force , qui  fans  cela 
feroit  infuffifante. 

Cet  échappement  feroit  très-bon  pour  une  groffe  hor- 
loge de  Ville , avec  un  pendule  de  foixante  ou  quatre- 
vingts  pieds , fit  la  lentille  à proportion. 

Enfin  cet  échappement  pouvant  être  placé  auffi  haut 
ôc  auffi  bas  que  l’on  veut , il  eft  facile  de  choifir  un  point 
fur  la  tige  du  pendule  où  le  rouage  n’ait  que  la  force  qui 
lui  faut  pour  être  modéré  fuffifàmment,  ôc  entretenir  le 
mouvement  du  pendule. 


Digitized  by  Google 


33*  Recueil  des  Machines 

174.5.  Extrait  des  Regiflres  de  l’Académie  Royale  des  Sciences . 
No  47  j.  Du  21  Février  1745. 

MEflieurs  du  Hamel  & Camus,  qui  avoient  été  nom- 
més pour  examiner  un  nouvel  échappement  de 
pendule,  pronofé  par  M.  CAbbé  Soumille,  Bénéficier  de 
Villeneuve -lès- Avignon  , en  ayant  fait  leur  rapport,' 
l’Académie  a jugé  que  la  fimplicité  de  cet  échappement, 
jointe  à la  facilité  de  la  conftru&ion,  méritoit  des  éloges  j 
j8c  qu’on  en  fit  des  épreuves  pour  s’affurer  plus  pofitive-, 
ment  de  l’exa&itude  qu’on  en  doit  attendre  : en  foi  de 
quoi  j’ai  figné  le  préfent  certificat.  A Paris , le  ; Fé- 
vrier 1745. 

Signé , Grand  jean  de  Fouchy,  Secrétaire  perpétuel  de 
T Académie  Royale  des  Sciences. 
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1 

RÉGULATEUR,  ^ 

INVENTÉ 


PAR  LE  R.  P.  PERONNIER, 

RELIGIEUX  MINIME,  A NANCY, 
PERFECT 10  N NÉ 
PAR  M.  LE  ROY,  FILS. 

ON  fouhaiteroit  fouvent  qu’un  tuyau  donnât  toujours 
la  môme  quantité  d’eau , ou , ce  qui  eft  la  même 
chofe , qu’un  réfervoir  fournit  une  quantité  d’eau  conf- 
iante par  une  même  ouverture  ; mais  il  eft  manifefte  qu’à 
moins  qu’on  n’entretienne  l’eau  à la  même  hauteur  dans 
le  réfervoir , la  chofe  eft  impoffible. 

Le  P.  Peronnier  propofe  un  moyen  facile  & fort  in- 
génieux , de  proportionner  l’orifice  horifontale  du  fond 
d’un  réfervpir , aux  différentes  chûtes  ou  hauteurs  de  for» 
eau  ; afin  que  depuis  la  plus  grande  jufqu’à  la  plus  petite, 
elle  puiffe  par  cet  orifice  s’écouler  également  , pour 
faire  tourner  une  roue  avec  une  vîteffe  toujours  uniforme. 

Soit  le  réfervoir  AB  (fig.  1.)  dont  l’eau  fort  par  l’ori- 
fice C D , dans  un  canal  fermé , ôc  au  deffous  du  même 
orifice  eft  un  étui  vertical  attaché  au  canal , & la  lon- 
gueur de  cet  étui  furpaffe  un  peu  la  plus  grande  diffé- 
rence que  l’on  peut  avoir  entre  les  différentes  hauteurs 
de  l’eau  du  réfervoir.  Cet  étui  renferme  le  cône  E F,  qui 
doit  remplir  une  partie  plus  ou  moins  grande  de  l’orifice, 
fuivant  les  différentes  hauteurs  de  l'eau  dans  le  réfer- 
voir ; pour  cet  effet , la  pyramide  ou  le  cône  tronqué  E F 
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r— » eft  fufpendu  au  corps  flottant  G H , qui  monte  & defcend 
1745.  Vivant  les  différentes  hauteurs  de  la  furface  IK  de  l’eau 
N°  475.  réfervoir.  Le  corps  flottant  eft  toujours  entretenu  au 
' delfos  de  l’orifice,  par  une  ou  deux  barres  de  fer  telle 
que  L,  qui  paffe  dans  des  anneaux  ajuftés  aux  extrémités 
de  la  caille  ou  du  bateau  G H.  On  voit  donc  clairement 
que  l’eau  étant  montée  dans  le  réfervoir,  une  partie  MN 
répondra  à l’ouverture  CD  , & que  cette  partie  étant 
plus  grande  que  la  partie  O P au  deffus  qui  y répondoit 
avant , diminuera  la  capacité  de  l’ouverture  ; d’où  il  fuit 
qu’il  ne  s’écoulera  pas  plus  d’eau  dans  cet  inftant , qu’il 
ne  s’en  écouloit  auparavant,  lorfque  l’eau  étoit  plus  baffe 
dans  le  réfervoir,  pourvu  que  la  capacité  de  l’ouverture 
diminue  toujours  dans  la  même  proportion  que  les  écou-, 
lemens  augmentent  par  la  hauteur  de  l'eau. 

Pour  régler  la  figure  du  conoïde , le  P.  Peronnier  a 
cherché  quelle  devoit  être  l’ouverture  de  l’orifice  du 
réfervoir,  pour  laiffer  écouler  la  quantité  d’eau  dont  il 
avoir  befoin  : l’eau  étant  la  plus  haute  dans  le  réfervoir, 
il  a cherché  pareillement  quel  devoit  être  l’ouverture  de 
l’orifice , pour  laiffer  écouler  la  même  quantité  d’eau , 
l’eau  étant  la  plus  baffe  dans  le  réfervoir  : enfuite,  comme 
l’ouverture  pratiquée  au  fond  de  fon  réfervoir  étoit  trop 
grande , même  pour  la  moindre  hauteur  de  l’eau  du  re- 
fervoir , il  a fait  une  pyramide  ou  cône  tronqué  d’une 
longueur  égale,  à la  différence  de  la  plus  grande  ôc  de 
la  plus  petite  hauteur  de  l’eau,  en  feifant  enforte  que  la 
petite  bafe  du  tronc  putboucher  une  partie  de  l’orifice , 
égale  à celle  dont  il  étoit  trop  grand  dans  les  plus  baffes 
eaux,  & que  la  plus  grande  bafe  put  boucher  aufli  une 
partie  de  l’orifice , égale  à celle  dont  le  même  orifice  fe 
trouvoit  trop  grand  dans  les  plus  hautes  eaux.  * 

Un  des  fils  de  M.  Julien  le  Roy,  ayant  vu  le  Mémoire 
du  P,  Peronnier  entre  les  mains  de  M.  fon  père,  qui  étoit 
chargé  de  le  préfenter  à l’Académie , s’apperçut  de  ce 

‘ qu’il 
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qu’il  manquoit  à l’invention  de  ce  Religieux,  & déter- 
mina la  courbure  que  devoir  avoir  le  folide;  qui,  par 
fes  élévations  6c  fes  abaiffemens  dans  l’ouverture  C D , 
donneroit  toujours  la  même  quantité  d’eau  dans  les  dif- 
férentes hauteurs  de  l’eau  dans  le  réfervoir.  Voici  la 
démonftration. 

Suppolànt  le  réfervoir  AB  (fig.  2.)  indéfiniment  pro- 
longé vers  A , 6c  de  même  que  le  foiide  ou  conoide  F E 
s’étende  aufli  indéfiniment  vers  X X , prenant  D h pour 
l'abeille  de  la  courbe , h ^ pour  l’ordonnée , les  écoule- 
mens  de  l’eau , par  une  ouverture  donnée , étant  comme 
les  racines  quarréesdes  hauteurs,  on  aura,  fi  l’on  fuppofe 
l’eau  infiniment  bas  dans  le  réfervoir , comme  dans  la 
ligne  NT,  que  l’écoulement  de  l’eau  par  l’ouverture 
entière , fera  à l’écoulement  de  l’eau  qui  fe  feroit  par  la 
même  ouverture,  l’eau  étant  à la  hauteur  I K,  comme 
les  racines  quarrées  de  ces  hauteurs , d’où  il  fuit  que  pour 
que  les  quantités  d’eau  qui  s’écoulent  foient  les  mêmes , 
il  faut  que  les  ouvertures  par  où  elles  sJécoulent  foient 
en  raifon  renverfées  des  racines  des  hauteurs  de  l’eau  dans 
le  réfervoir,  ce  qui  donnera  lieu  à la  courbe  fuivante; 
car  appellant  a la  hauteur  infiniment  petite  O Q , l’ab- 
ciffe  JD  h que  l’on  fuppofe  avoir  fon  origine  au  même 
point  qu’a,  x\  l’ordonnée  h {,  y;  6c  fuppofant  la  fur- 

face  du  trou  égale  bb  , on  aura  Vx  . k"a  : : bb,  yy, 

ce  qui  donne  bb  /a  = y y V x , d’où  l’on  tire 
ab*=xy+,  pour  l’équation  delà  courbe;  c’eft -à -dire, 
qu’un  conoïae  formé  par  la  révolution  de  cette  courbe 
autour  de  fon  axe , placé  dans  cette  ouverture , enforte 
que  fon  fommet  fut  au  niveau  de  l’ouverture  quand  l'eau 
feroit  fort  baffe donneroit  toujours  la  même  quantité 
d’eau  , quelque  hauteur  que  l’eau  eut  dans  le  réfervoir. 

La  conftruflion  de  cette  courbe  n’eft  pas  fort  difficile: 
on  voit  par  fon  infpeétion  qu’çlle  eft  afymptotique , 6c 
Rec.  des  Machines,  Tome  VH,  "V*u 


174^ 


Digitized  by  Google 


3j8  Recueil  des  Machines 

g que  les  côtés  O X,  V X de  l’ouverture  prolongée  en  font 

1746"  les  afymptotes.  Au  refte,  M.  le  Roy  n’a  réfolu  le  pro- 
N°.475.  blême  que  géométriquement,  c’eft-à-dire , qu’il  n’a  pas 

fait  entrer  dans  la  confidération  de  la  courbe  plufieurs 

caufes  phyfiques , qui  pourroient  y apporter  quelques 
changemens  ; & c’eft  ce  qu’il  faudroit  faire  fi  l’on  vouloir 
, exécuter  cette  machine  avec  la  derniere  jufteffe. 

•RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Mercredi  16  Mars  1745,  MM.  Camus,  Vaucanfon 
& Nollet  lifent  le  rapport  fuivant,  fur  le  Régulateur 
du  P.  Peronnier , & Problème  de  M.  le  Roy  , fils. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  l’Académie  , un 
Mémoire  du  P. Peronnier,  Religieux  Minime,  àNanci, 
qui  a pour  titre  : Moyen  facile  de  proportionner  l’orifice 
horizontal  du  fond  d’un  réfervoir , aux  différentes  chûtes 
ou  hauteurs  de  fon  eau;  afin  que  depuis  la  plus  grande 
jufqu’à  la  plus  petite,  elle  puiffe  par  cet  orifice  s’écouler 
toujours  egalement , pour  faire  tourner  une  roue  avec 
une  viteffe  toujours  uniforme. 

Le  moyen  que  le  P.  Peronnier  emploie  pour  régler 
l’écoulement  de  l’eau  de  fon  réfervoir , eft  eneélivemenc 
très-fimple;  l’eau  fort  par  l’orifice  dans  un  canal  fermé, 
dont  elle  ne  peut  fortir  que  par  l’extrémité.  Au  deffous 
du  même  orifice , eft  un  étui  vertical , attaché  ou  foudé 
au  canal  ; & la  longueur  de  cet  étui  furpaffe  un  peu  la 
plus  grande  différence  que  l’on  peut  avoir  entre  les  dif- 
férentes hauteurs  de  1 eau  du  réfervoir.  Cet  étui  eft  deftiné 
à renfermer  un  conoïde , qui  doit  remplir  une  partie  plus 
ou  moins  grande  de  l’orifice,  fuivant  que  l’eau  eft  plus 
ou  moins  haute  dans  le  réfervoir.  Pour  régler  la  figure 
du  conoïde  , le  P.  Peronnier  a cherché  quelle  devoit 
être  l’ouverture  de  l’orifice  du  réfervoir  , pour  laifTes 
écouler  la  quantité  d eau  donc  il  avoit  befoin,  l’eau  étant 
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la  plus  haute  dans  le  réfervoir;  il  a cherché  pareillement  . . ■» 

quelle  de  voit  être  l’ouverture  de  l’orifice,  pour  laiffer  1746'. 
écouler  la  même  quantité  d’eau,  l’eau  étant  la  plus  baffe  N’.47<f, 

dans  le  réfervoir.  Enfuite , comme  l’ouverture  pratiquée  

au  fond  de  fon  réfervoir  étoit  trop  grande , même  pour 
la  moindre  hauteur  de  l’eau  du  réfervoir,  il  a fait  une 
pyramide  ou  cône  tronqué , d’une  longueur  égale  à la 
différence  de  la  plus  grande  & de  la  plus  petite  hauteur 
de  l'eau , en  faifant  enforte  que  la  petite  bafe  du  tronc 
put  boucher  une  partie  de  l’orifice  égale  à celle  dont  il 
etoit  trop  grand  dans  les  plus  baffes  eaux , & que  la  plus 
grande  bafe  put  boucher  auffi  une  partie  de  l’orifice  égale 
a celle  dont  ce  même  orifice  fe  trouvoit  trop  grand  dans 
les  plus  hautes  eaux. 

Enfin  le  P.  Peronnier  a (ùfpendu  ce  tronc  de  pyramide 
ou  de  cône  à un  corps  flottant  fur  la  furfàce  de  l'eau , afin 
que  ce  tronc  put  monter  ôc  baiffer  de  la  même  quantité 
que  i’eau  du  réfervoir,  ôc  boucher  une  plus  grande  ou 
une  moindre  partie  de  l’orifice , fuivant  que  l’eau  fera 
plus  ou  moins  haute. 

L'idée  du  P.  Peronnier , pour  régler  l’écoulement  de 
l’eau  qui  fort  d’un  réfervoir , nous  a paru  ingénieufe  6c 
bonne  dans  le  fond  : nuis  fi  le  P.  Peronnier  avoit  voulu 
donner  toute  la  préciuon  à fa  machine , il  n’auroit  pas  dû 
employer  un  tronc  de  cône  ou  de  pyramide,  pour  fermer 
une  partie  plus  ou  moins  grande  de  fon  orifice  i il  aurait 
dû  prendre  un  conoïde  du  genre  hyperbolique. 

M.  le  Roy  le  jeune,  fils  de  M.  Julien  le  Roy,  & qui 
le  P.  Peronnier  avoit  envoyé  fon  Mémoire  pour  le  pré- 
fenter  à l’Académie , a fait  des  obfervations  fur  ce  Mé- 
moire , & a re&ifié  le  cône  du  P.  Peronnier , en  faifaac 
voir  que 

a étant  la  plus  petite  hauteur  de  l’eau , 

r le  rayon  de  1 ouverture  de  l’orifice,  convenable  pat 
la  moindre  hauteur  de  l’eau  , 

Vuÿ 
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■ ■ — x la  hauteur  variable  de  l’eau , 

174(5.  y le  rayon  variable  du  conoïde. 

^ *47 On  aura  pour  l’équation  de  la  courbe  du  conoïde, 
rx ra  yy 


ix  r r. 

Nous  fommes  d’avis  que  la  folution  de  M.  le  Roy  eft 
bonne,  fi  l’on  néglige  comme  lui  les  frottemens  de  l’eau 
contre  les  bords  de  l’orifice , & fi  l’on  ne  fait  point  attend 
tion  aux  différentes  contractions  de  la  veine. 
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TÉLESCOPE 

DE  RÉFLEXION, 
APPLIQUÉ  AU  QUART-DE- CERCLE, 

AVEC  U NÉ  NOUVELLE  MANIERE  DE  LE  DIVISER , 
INVENTÉ 

PAR  M.  PASSEMEMT. 

SI  l’Aftronomie  a fait  des  progrès  rapides  depuis  la  fin 
du  fiecle  paffé,  on  en  eft  redevable  à la  perfefilion 
qu’on  a donnée  au  quart-de*cercle  : le  pendule  à fécondé 
appliqué  à l’horloge  , n’y  a pas  peu  contribué  ; mais  fon 
ufage  auroit  été  bien  borné  fans  les  lunettes , fie  le  micro- 
mètre appliqué  au  quart-de-cercle. 

Pour  rendre  au  public  un  détail  exaâ  des  découvertes 
de  M.  Paffement , qui  tendent  à la  perfection  de  cet  ins- 
trument , j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner 
le  mémoire  qu’il  m’a  communiqué , tel  qu’il  eft,  fie  fans  y 
rien  changer  ; c’eft  donc  cet  artifte  qui  va  parler. 

Ily  a beaucoup  d’objervations  délicates  qui  demanderaient , 
dans  le  quart-de-cercle , plus  de  précifion  que  ce  qu’on  a eu 
jufqu’à  préfentj  & on  peut  réduire  les  défauts  qui  s’y  trouvent 
à trois  principaux. 

Le  premier  défaut  vient  de  la  divifton , excepté  le  point 
de  foixante  degrés , dont  la  pofttion  ejl  certaine  : la  corde  de 
cet  arc  étant  égale  ah  rayon , tous  les  autres  points  font  fondés 
fur  l'ejhme  ,■  l’arc  de  fixante  degrés  Je  divife  en  deux  arcs  de 
trente  degrés  i ces  arcs  de  trente  degrés  Je  divifent  en  deux 
arcs  de  quinze  : il  s’agit  à chaque  opération  de  partager  le 
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» grand  arc  en  deux  autres  arcs  qui  /oient  précifément  égauxi 

174(5.  La  méthode  que  M.  Graham  a trouvé  la  plus  fûre,  défi  de 

N°.477.  tracer  légèrement  avec  un  compas  à verge , deux  petits  arcs 

très-près  L’un  de  Poutre  ,&  de  pofer  un  point  au  milieu  de  eu 

intervalle.  On  divife  de  la  même  maniéré  chaque  arc  de  trente 
degrés  en  deux  autres  de  quinze  degrés.  Quoique  les  yeux  /oient 
armés  de  loupe  , il  efl  certain  qu’il  e/l  comme  impoj/ible  de 

placer  ce  point  exaclement  au  milieu  ; mais  où  la  difficulté 

augmente , c’efl  dans  le  partage  des  arcs  de  quinte  degrés. 

Le  /econd  défaut  vient  de  la  difficulté  qu’il  y a à,  juger 
fie  fil  qui  porte  le  plomb , ou  le  cheveu  attaché  à l’ alidade , 
coupe  le  point  du  limbe  en  deux  parties  égales;  on  pourra 
ai/ément , en  fie  fiervant  d'une  loupe , diminuer  l’erreur;  mais 
on  ne  parviendra  point  à la  demiere  précifion  : ainfi  ce  même 
point , qui  fe  trouve  déjà  fiujtt  à erreur  dans  /a  pofition  , 
lor/qu’on  divi/e  l’inflrument , devient  encore  une  /ource  ePer-t 
reur,  lorf qu’il  s’agit  de  juger  à chaque  ob/ervation  fi  le  fil, 
qui  porte  le  plomb  ou  le  cheveu  de  l’alidade  , le  coupe  en 
deux  également. 

Le  troifieme  défaut  vient  du  peu  de  fenfibiliti  du  mouve- 
ment de  la  lunette , qui  efl  fur  l’alidade  du  quart-de- cercle; 
s’il  a trois  pieds  de  rayon  , on  y applique  une  lunette  de 
pareille  longueur;  fi  on  kauffie  ou  baiffie  l'alidade  qui  la  porte 
de  deux  ou  trois  fécondés  ^ on  ne  s’en  apperçoit  prefque 
point  : ce  petit  arc  efl  comme  in/enfible.  Une  lunette  de  fix 
pieds , appliquée  à un  quart-de-cercle  de  fix  pieds  de  rayon, 
ne  rend  point  encore  ajfeç  fenfible  un  fi  petit  arc.  Tels  font 
les  défauts  du  quart-de-cercle  auxquels  il  ferait  avantageux 
de  remédier;  corriger  la  divifion  ordinaire , donner  un  moyen 
facile  pour  juger  exaclement  de  la  pofition  de  f alidade  fur 
la  divifion , rendre  le  mouvement  ou  la  hauteur  de  F arbre 
qu’on  obferve , auffi  fenfible  fur  un  inflmment  de  trois  pieds 
de  rayon  , qu’il  le  pourroit  être  fur  un  de  vingt  pieds  de  rayoni 
Quand  on  ne  procureroit  au  quart-de-cercle  que  ce  dernier 
avantage , on  pourroit  déjà  le  regarder  comme  très-çonfi- 
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dirable  ; car  tant  qu’on  fera  obligé  de  fe  tenir  fur  un  quart-  

de-cercle  d’une  lunette  qu’on  peut  baiffer  ou  haujfer  de  plu - * 74<*» 

fleurs  fécondés , fans  prefque  s’appercevoir  de  Ja  variation , N°.  477. 
il  refiera  toujours  quelque  choft  à defirer.  J 'r 

Les  deux  font  dans  un  mouvement  continuel  : dans  un 
même  infant , F ef prit  £ un  obfervateur  fe  trouve  partagé  ; 
il  fixe  fies  regards  fur  l’aflre  y il  éleve  l’alidade  par  la  vis 
qui  la  foutient , jufqu’à  ce  que  le  filet  fixe  de  fort  micromètre 
rafe  le  bord  inférieur  de  Paflre  : il  fait  mouvoir  le  fila  mo- 
bile pour  rafer  le  bord  oppoféi  fon  oreille  eft  attentive  aux 
fécondés  qui  s’écoulent  à fa  pendule  : on  ne  peut  par  confé - 
qutnt  lui  rendre  un  plus  grand  fervice  que  de  lui  procurer , 

•pour  des  obfervations  au (fi  difficiles , toute  la  facilité  pojfible. 

Le  moyen , c’efl  de  fubjlituer  un  tèlefeope  de  réflexion  aux 
lunettes  ordinaires  : on  diminuera  la  grandeur  du  quart -de- 
cercle  , & en  même  temps , on  en  augmentera  confidérable - 
ment  P effet;  fi.  on  met  un  télefeope  de  deux  pieds  huit  pouces , 
fur  un  quart- de-cercle  de  trois  pieds  de  rayon,  on  aura  des 
obfervations  auffi  exaltes  qu’on  les  aurait  avec  un  quart-de - 
cercle  de  vingt  pieds  de  rayon  , fur  lequel  il  y auroit  une 
lunette  ordinaire  de  pareille  longueur , fur- tout  fi  on  joint 
à une  bonne  divifion  le  moyen  de  la  rendre  Jtnfièle  , comme 
on  verra  dans  la  fuite  y ainfi  l’on  aura  dans  un  petit  infini- 
ment l’avantage  <£un  grand  ; on  ménagera  la  dépenje  , & 
on  évitera  les  inconvénient  auxquels  le  poids  qui  ejl  infêpa- 
râble  des  grandes  pitees  les  rend  fujettts , 

Conflruûion  d’un  Télefeope  appliqué  au  quart- 
de-ceicle. 

Pour  mettre  le  télefeope  de  réflexion  fur  le  quart- de- cercle, 
il  en  faut  un  peu  changer  la  conjruSton  y car  on  peut  re* 
garder  comme  un  obfiacle  à la  perfection  qu’on  fe  propofe. 

Je  mouvement  qu’on  efl  obligé  de  donner  aux  petits  miroirs , pour 
oyoïr  des  points  de  vue  convenable»  aux  vues  des  différer» 
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i obfen’ateurs  , puifque  la  moindre  variation  du  petit  miroir 

1 745.  cauferoit  un  dérangement  confidcrable  : mais  il  y a un  moyen 
N J.  4.77.  a (furé  pour  remédier  à cet  inconvénient  i il  faut  commencer 

— par  éloigner  le  petit  miroir  à une  dijlance  raijonnablt  pour 

une  vue  ordinaire , pour  voir  difiindement  les  objets  qui  font 
à de  grandes  dijlances.  Ce  point  étant  trouvé , on  arrête  dans 
le  télefcope  la  pièce  qui  porte  le  petit  miroir,  de  telle  forte 
qu’elle  foit  invariable  i la  tringle  que  l’on  met  fur  le  télejcope 
ordinaire  devient  inutile , & doit  être  fupprimée.  Pour  fup- 
plécr  au  mouvement  du  petit  miroir , il  faut  que  le  verre 
oculaire  puijfe  avancer  ou  reculer , fuivant  qu’il  fera  nècef- 
J'aire  pour  l’œil  de  l' ohfcrvateur  , de  la  même  maniéré  que 
l’on  fait  mouvoir  l’oculaire  (tune  lunette  ordinaire  appliquée 
à un  quart-dc-cercle. 

Pour  cet  effet,  le  verre  oculaire  A [fig.  1.)  & la  petite 
plaque  noircie,  jeront  montés  fur  un  petit  tuyau  C,  qui  en- 
trera dans  le  tuyau  D qui  porte  le  verre  intermédiaire  E & le 
diaphragme  F.  Le  tuyau  D qui  porte  le  diaphragme  porte  le 
micromettre  G , dont  les  fils  doivent  être  placés , aufft  bien 
que  le  diaphragme  , à l'endroit  où  les  images  des  objets  font 
formés.  • - . 

Le  télefcope  ainfi  confiruit,  appliqué  au  quart- de-cercle, 
aura  un  effet  aufft  confiant  qu’une  lunette  ordinaire.  Si  l’on 
compare  l’ effet  d’une  lunette  de  trois  pieds , avec  l’effet  d’un 
télefcope  de  deux  pieds  huit  pouces , on  verra  combien  l’on 
gagne  au  changement.  Une  lunette  de  trois  pieds  groffit  vingt- 
quatre  fois  i le  télefcope  de  deux  pieds  huit  pouces  groffu  cent 
dou^e  fois,  Ce  fi  près  de  cinq  fois  davantage  : avec  une  lunette 
de  trois  pieds , à un  quart-ae-cercle  de  trois  pieds , l’on  juge 
de  cinq  fécondés  , par  conféquent  avec  le  télefcope  qui  groffit 
cinq  fois  davantage,  on  juge  d’une  fécondé  : mais  que  Jera-ce, 
fi  dans  la  fuite  on  applique  un  iélifcope  de  huit  pieds , comme 
je  compte  en  avoir  un  (c’eft  toujours  M,  Paflement  qui 

Îiarle  ) fur  un  quart-dt-cercle  de  huit  pieds  de  rayon  ? Le  té- 
efeope  de  fix  pieds  , dont  j’ai  parlé  dans  le  traité  de  b*  •cenf- 
. trucLion 
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truction  des  télefcopes  qut  fai  donné  en  1738  , grojfu  deux  — - j .1 
cens  fei{c  fois  ; celui  de  huit  pieds  grojjira  deux  cens  quatre-  1 74<** 
vingt-huit  fois  fans  trop  forcer , ir  furpajfera  de  fjj  partie  N°.477. 
U grand  verre  ohjeSif  de  cent  vingt- trois  pieds  de  foyer , 
de  M.  Huguens , qu’on  a en  Angleterre , lequel , au  rapport 
de  M.  S mit,  grojjit  deux  cens  vingt-huit  fois.  On  pourra  alors 
juger  d'un  tiers  de  fécondé  : il  y a même  des  cas  où  on  pour- 
rait le  faire  grojfir  cinq  à Jix  cens  fois , & on jugeroit  même 
de  la  fîxieme  partie  d’ une  féconde.  Cette  précifion  du  tilefcope 
ne  feroit  cependant  pas  encore  et  une  grande  utilité , fi  on  ne 
trouvait  pas  le  moyen  de  divifer  le  quart-de-cercle  avec  la 
derniere  exaditude  , & rendre  la  divifion  du  moins  aujfi  fen- 
fihle  à l’obfervateur  : mais  avant  que  et  en  parler  p il  eflné- 
ceffaire  de  donner  une  defeription  du  quart-de-cercle  , avec 
quelques  obfervations  fur  fa  conflmüion.  , * 


Defeription  du  quart-de-cercle.' 


\ 1 

Le  quart  de  cercle  A B C ( fig.  2.)  a trois  pieds  de  rayon  1 
l’alidade  D E porte  le  télefeope  de  réflexion  F G : un  mi - 
crofeope  M eft  attaché  fur  t alidade  , & efl  perpendiculaire 
au  limbe  ; on  tâte  après  la  divifion  : un  fécond  microfcope 
IL,  eft  attaché  à l’alidade , & ejl  parallèle  au  télefeope  F G. 

Comme  le  centre  demande  une  grande  précifion , il  efl  bon 
et  imiter  celui  que  M.  Graham  a fait  faire  au  quart-de-cerclc 
de  tObfervatoire  de  Grenvich  , dont  le  principal  avantage 
efl  de  pouvoir  être  changé  en  cas  d’ufure  fans  rien  déranger. 

La  pièce  A ( fig.  3.)  qui  doit  porter  toutes  Us  autres , doit 
être  attachée  avec  des  vis  à tête  perdue , & percée  <tun  trou 
rond  t£ environ  fix  lignes  de  diamètre , remplie  exactement 
par  un  cylindre  B de  pareilU  grojffeur,  Uquel  porte  une  plaque 
ronde  G de  quinze  lignes  de  diamètre  & trois  lignes  iépaif- 
feur.  Ce  cylindre  & la  plaque  ronde  G feront  tournis  avec 
tout  U foin  poffibU  , & la  plaque  ronde  fera  arrêtée  avec  des 
vis  à tête  perdue.  L’alidade  T)  efl  garnie  d’une  virole  E , qui 
JR.ec . des  Machines.  Tome  VII.  Xx 
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y ejl  attachée  avec  des  vis , & tournée  J ans  aucun  jeu  fur  la 
1745.  plaque  ronde  C , qui  fait  le  centre  du  quart- de-cercle  : ce 
N°.477.  font  ces  deux  pièces  dont  on  peut  changer  lorjqu’ elles  viennent 
- — à s’ujer.  Les  proportions  de  ces  pièces  & leurs  conjlruciions 
font  détaillées  dans  Robert  Smith. , page  3 j y , planche  49. 

L’alidade  étant  montée  fur  jon  centre , on  met  par  dejjus , 
pour  l’empêcher  de  quitter  le  centre,  une  plaque  ronde  F, 
dont  Us  bords  font  minces , & font  refort  ; ceue  pièce  s’attache 
fur  le  centre  par  plufieurs  vis. 

G efi  un  petit  cylindre  qu’on  place  dans  le  trou  qui  efl  dans 
le  gros  cylindre  B ; ce  petit  cylindre  porte  un  point  qui  ejl 
le  centre  du  quart-de-cercle.  K ejl  la  coupe  de  la  virolle  E. 

Pour  éviter  l’ujure  du  centre  , Al.  Graham  fait  mettre 
derrière  fon  quart- de- cercU , une  fauffe  alidade,  dont  le  centre 
efl  fur  le  mur  où  efl  attaché  U quart-de-cercle,  & vis-à-vis 
U centre  du  quart-de-cercle.  Cette  alidade  excede  le  centre 
environ  de  la  fixiemt  partie  de  J a longueur  : ce  bout  porte 
un  poids  qui  contre-  balance  les  deux  alidades  y l’autre  bout 
forte  l’extrémité  de  P alidade  du  quart- de- cercle  : mais  l’a- 
lidade étant  horizontale,  le  centre  nef  déchargé  que  de  la 
moitié  du  poids  i étant  perpendiculaire,  tous  le  poids  ejl  fur 
le  centre. 

■ H ri  y auroit  qu’à  mettre  une  chaint  qui  porteroit  l’alidade 
far  jon  centre  de  gravité,  Cf  / a J croit  Jur  une  poulie  fort 
élevée  au  dejj'us  du  quart-de-cercle,  ayant  un  poids  à L’autre 
bout  qui  contro-balanceroit  le  poids  de  i alidade. 

Sur  U limbe  on  percera , à deux  lignes  pris  du  bord  ex- 
térieur , des  trous  de  crois  lignes  de  diamètre , de  degré  en 
degré , tel  que  P : tous  ces  trous  feront  tarodis  & remplis 
avec  des  vis  de  ekivre  qui  y entreront , & dont  Us  extrémités 
feront  A fleur  du  limbe  1 fa  tête  de  chacune  de  tes  vis,  qui 
fera  de  fous  le  limbe,  Jen  quarrêt , afin  qu’on  puiffe  les  faire 
tourner  du  tété  qu’on  jugera  à propos  : autant  de  vis  que  de 
trous?  if  faudra  enfuitt  unir  le  lunbe,  pour  que  toutes  fes 
parties  j'otent  dans  un  même  plan  1 Us  moyens  dont  on  Pefi 
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ftrvi  jufqu’à  préfent , font  infuffifans.  Si  l'on  fi  continu  Je  _ 
juger  di  l’ exactitude  d'un  plan  par  des  fis  tendus  en  divers  1741?. 
fens  y & d’ôter  à pluficurs  nprifes  les  inégalités  dont  on  N\  477. 
s'apperçoit , quelques  peines  qu’on  prenne , on  n'aura  qu'un 
plan  très-imparfait  ,■  car  quand  même  le  plan  d’un  quan-de - 
cercle  de  trois  pieds  de  rayon  ne  s’éleveroit  ou  ne  s’abaijferoit 
que  de  la  feifieme  partie  d'une  ligne , cela  feroit  cependant 
fécondés  de  umps  d’erreur  & quarante-cinq  fécondés  de  degré. 

La  méthode  de  M.  Graham  évite  ce  grand  inconvénient. 

A B (fi g.  4.)  ejl  un  arbre  de  fer  qu’on  éleve  fur  le  plan  du 
quart- de- cercle  au  diffus  du  centre , de  maniéré  qu’il  y foit 
perpendiculaire  : à chaque  bout  de  cet  arbre  efi  un  pivot  fur 
lequel  il  peut  tourner  y la  barre  B C , qui  efl  retenue  par  la 
barre  AC  qui  fert  d’arc  boutant,  porte  un  rabot placé  ai^JÊffus 
du  timbres  fi  l’on  fait  mouvoir  cette  barre  B C , qui  porte  le 
rabot  en  avant  & en  arriéré , on  fera  affuré  d’avoir  un  plan 
parfait.  Il  s’agit  à préfent  de  la  divifion » 


K,* 


Divifer  le  limbe. 


La  divifion  ordinaire , lorfqu’on  l’examine  avec  attention t 
fe  trouve  incertaine,  & fujettt  à erreur,  mime  dans  Us  points 
effentiels , comme  ceux  de  foixante  & trente  degrés.  Le  rayon 
du  quart-de-cercle  à la  vérité  efl  égale  à la  corde  de  foixante 
degrés  s mais  Icrfqu’ après  avoir  tracé  lare  fur  le  limbe  avec  U 
compas  à verge  , on  place  ces  deux  points  fur  l’arc , on  a bien  le 
premier  point  de  la  divifion  & U point  de  foixame  degrés , 
mais  d n’efi  pas  fur  que  eu  arc  fou  égal  à la  défiance  dès 
deux  points  : car  lorfqu’on  marque  ces  deux  points  , s’il  fe 
trouve  à côté  d’un  des  points  , La  moindre  petite  inégalité 
ou  même  un  pore  très-petit  de  la  matière , lequel  échappe  à 
la  meilleure  vue,  & f auvent  efi  caché  defjous  une  partie  de 
cuivre  très-mince  , la  pointe  coulera  dedans , & l’autre  pointe 
en  même  temps  forcera  J an  trou  & l’agrandira.  A tous  Us 
points  qu’on  pofe  , on  peut  appréhender  que  cela  n'aprive  t 

^ -Xxîj  v “ 


Digitized  by  Google 


348  Recueil  des  Machines 
lorfju’on  partage  l’arc  de  foixante  degrés  en  deux  arcs  de  trente  : 
1 7 46.  on  trace  d’une  même  ouverture  de  compas , deux  petits  arcs 
N°.  4.77.  très-pris  l’un  de  l’autre  ; mais  peut-on  répondre  que  la  pointe  nefl 
— point  dérangée  d’un  côté  ou  fi  un  autre  en  l’agrandiffant?  lors- 

qu’il s’agit  de  placer  un  point  entre  les  deux  petits  arcs , l’erreur 
n’eft  point  ajfeq  fenftble.  Si  l'on  fe  fert  feulement  dune  loupe , 
& fi  l’on  prend  un  microfcope , comment  le  placer  & la  pointe 
en  même  temps  dans  une  (ttuation  où  il  foit  perpendiculaire 
au  limbe?  Cc(l-là  une  partie  des  obflacles  qu’on  rencontre 
en  divifant  Juivant  la  maniéré  ordinaire , & qu’on  évitera 
en  fuivant  la  méthode  que  je  propofe , qui  ne  demande  Sabord 
qu’une  divifion  commune  , mais  qu’on  a la  facilité  de  corriger 
cor^gne  l’on  veut  avec  la  demiere  pricifîon. 

Après  avoir  mis  au  milieu  du  cylindre  B,  ( fig.  3.)  qui 
fait  le  centre  de  l’injlrument , le  petit  cylindre  G qui  porte 
au  mil.  eu  un  point  tris -fin,  on  trace , de  ce  point  comme 
centre.  y Jur  U limbe  un  arc  de  quatre-vingt-dix  degrés , dont 
le  trait  fera  léaer,  & paffera  à travers  le  bord  de  toutes  les  vis 
qui  font  à fleur  du  limbe . ,ivec  cette  même  ouverture  de 
, compas,  on  marque  l’arc  de  foixante  degrés  en pofant  une  pointe 

fur  la  première  vis , & loutre  fur  celle  qui  y répond.  Cet  arc 
fe  Jubaivifera  en  deux  autrèt  arcs  de  trente  degiés , & le  point 
fe  placera  fur  la  vis  qui  y répondra  : en  ajoutant  l’arc  de 
trente  à celui  de  foixante , on  aura  quatre-vingt-dix  ,•  ce  point 
fe  placera  fur  la  demiere  vis  : ces  arcs  f ; Jubdivif  tronc , fe 
placeront  fur  les  vis  qui  y répondront  & feront  momies.  Par 
ce  moyen  on  fera  en  état  de  porter  la  divifion  à la  demiere 
exactitude , comme  on  le  va  voir  dans  la  fuite  : une  divifion 
ordinaire  fuffira  pour  cette  première  opération  j la  vérifica- 
tion lui  donnera  fa  ptrfeBion. 

•••  * ' ' f ; w ' ’ v 

' Vérifier  la  divifion. 

: • *■  . • > _ . ' , 

Jl  faut  avoir  un  compas  à verge  VX  {fig.  $.)gami 
d’un^vis  T 7 pour  faire  mouvoir  la  pièce  V qm  coule  fur  b 
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réglé  du  compas  à verge.  Cette  piece  portera  un  microscope  - . 
qui  groffira  cent  vingt  fois  le  diamètre  des  objecls.  On  peut  1 if* 
pour  cet  effet  prendre  une  lentille  de  trois  lignes  de  foyer , N .477. 
avec  un  verre  oculaire  d'un  pouce  de  foyer  ; éloigne f les  deux 
verres  de  quatre  pouces  de  diflance , les  images  feront  éloi- 
gnées^ la  lentile  de  trois  pouces , & feront  augmentées  en 
raiforuns  angles , laquelle  raifon  ejl  comme  dou\e  à un.  Outre 
cela , un  objet  vu  avec  un  oculaire  d'un  pouce  de  foyer , e(l 
dix  fois  plus  près  de  l’œil  que  s’il  ètoit  vu  fans  aucun  verre , 

.& fait  au  fond  de  l’œil  un  angle  dix  fois  plus  grand;  ainfi 
limage  fera  encore  'augmentée  de  dix  fois , & fera  par  confi- 
squent amplifiée  cent  vingt  fois.  Ce  microfcope  aura  deux  fils 
placés  fur  le  diaphragme  qui  fera  au  foyer  de  1 oculaire  : ces 
fis  fe  croiferont  à angle  droit.  A l’autre  bout  du  compas  à 
verge , il  y aura  encore  une  piece  quarrée  qui  pourra  auffi 
couler  fur  la  réglé , & s’arrêter  où  on  jugera  à propos , par 
le  moyen  d'une  vis.  Cette  piece  quarrée  portera  un  microfcope 
R Jemblable  au  premier  : on  arrêtera  ce  dernier  microjcope 
fur  le  point  du  centre  du  quart-de-cercle , enforte  que  les  deux 
fis  qui  Je  croifent  partagent  ce  point  en  quatre  parties  égales: 
le  microjcope  qui  fera  à l’autre  bout  je  placera  de  façon  que 
les  fils  qui  fe  croifent  coupent  auffi  le  point  du  limbe , marqué 
qéro , en  quatre  également.  Les  deux  microfcopes  étant  ar- 
rêtés à cette  di fiance , ils  Jêrv  iront  d vérifier  le  point  de  fi- 
xante degrés , en  en  plaçant  un  fur  ce  point , Ù l’autre  fur 
le  point  qéro.  Si  ce  point  fixante  n’efi  pas  placé  comme  il 
faut , on  fera  tourner  la  vis , & par  conjéquent  le  point  qui 
fera  deffus , du  côté  qu’il  conviendra.  Pour  donner  ce  mou- 
vement à la  vis , on  place , fur  le  bout  qui  efi  fus  le  limbe  , 
lequel  efi  quarré , une  roue  A qui  a un  trou  quarré  de  même 
grandeur  au  milieu  de  fon  axe  , qui  tourne  Jur  une  plaque 
de  cuivre  qu’on  attache  fur  le  limbe  du  quart-de-cercle , par 
le  moyen  d’une  vis  B.  Sur  cette  plaque , il  y a une  vis  f ms 
finC,  qui  engrene  dans  la  roue  ; défi  par  le  moyen  de  cette 
vis  J ans  fin,  qu’on  J'ait  mouvoir  avec  une  clef,  qu’on  donne 
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- à la  roue , & par  confiquent  à lai  is  qui  porte  le  point  mobile, 

1746.  fi  peu  de  mouvement  qu’on  peut  avoir  befoinj  on  ôte  enfuite 
N°.  477-  ce  petit  ajujlement , (y  on  le  place  à une  autre  vis,  <£•  ainji 
— — — jufqu’à  la  fin  de  l’opération. 

Au  moyen  du  compas  à verge  & des  deux  microfcopes , 
on  vérifiera  de  la  même  maniéré  les  arcs  de  trente  dedtk  , de 

1 srau 


quinze,  de  cinq , & enfin  chaque  degré  l’un  après  T autre  : 
comme  tous  les  points  font  mobiles , il  fera  aifé  de  les  placer 
avec  beaucoup  de  précifion. 

Le  quart-dc-cerclc  étant  ainft  divifé , il  fera  facile  Savoir, 
fur  le  limbe  plufieurs  autres  divifions  fixes  & invariables  & 
de  la  même  exactitude  : on  arrêtera  fur  l’alidade , au  defjus 
des  points  mobiles  , un  microfcope  qui  grofjira  autant  que 
les  précédens  ; outre  cela , l’alidade  portera  fur  le  côté  une 
petite  piece  de  cuivre  C D à charnière , ou  feulement  mince 
& èlafiique.  A cette  piece  fera  attaché  un  poinçon  E , dont 
la  pointe  fera  très-fine  , pour  marquer  de  nouveaux  points  fur 
le  limbe,  à quelques  di fiances  des  points  mobiles.  Au  dtffus 
de  ce  poinçon  fera  établi  un  petit  marteau  F fort  léger,  & 
qu’on  élèvera  toujours  à la  même  hauteur , afin  qu’en  tom- 
bant fur  le  poinçon  avec  une  même  force  , tous  les  points 
foient  Jemblables  , tant  pour  leur  largeur  que  pour  leur 
profondeur. 

Sur  le  bout  de  lé  alidade , il  y aura  encore  un  autre  petit 
poinçon  femblable  au  premier , atteuhi  à une  piece  de  cuivre 
B , à charnière  ou  élajlique,  qui  fervira  à marquer  les  mêmes 
divifions  fixes  fur  Cépaijfeur  du  limbe. 

On  arrêtera,  fur  l’alidade , a^  milieu  dé  une  grande  ou- 
verture faite  à lé  endroit  qui  efl  au  dejfus  de  la  divifion  par 
point  mobile , un  fil  de  ver-à-foie , qui  fe  trouvera  placé  di- 
Tellement  fous  la  lentille  du  microf  cope  ; ce  fil  repréfentera 
une  partie  Sun  rayon  du  quart-de-cercle. 

Tout  étant  ainji  difpofé , on  ajuflera  l’alidade  de  maniéré 
que  le  fil , vu  dans  le  microfcope , coupe  en  deux  parties  U 
premier  ^éro  du  iimbe.  On  élèvera  le  marteau,  on  le  laiffera 
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tomber  fur  le  poinçon,  & on  marquera  fur  le  limbe  le  premier 
point  de  la  divifion  fixe.  On  fera  marquer  en  même  temps 
au  fécond  poinçon  un  point  pareil  fur  L'ipaijfeur  du  limbe  : 
on  trcnfportera  enfuite  L’alidade,  le  micro fcope  & le  poinçon 
au  point  fuivant,  éloigné  du  précédent  d’un  degré , 6*  on  le 
marquera  de  la  meme  maniéré,  tant  fur  le  limbe  quejurfon 
ipaijfeur  j on  dtvifera  ainfi  tout  le  limbe. 

IL  faut  remarquer  qu’ indépendamment  de  la  hauteur  déter- 
minée pour  l’élévation  du  marteau , chaque  poinçon  porte 
encore  un  petit  plateau  qui  détermine  auffi  l’enfoncement  de 
la  pointe  i par  conféquent  Us  points  de  divifion  feront  toujours 
d’une  parfaite  égalité.  Quand  même  le  poinçon  ne  feroit  pas 
perpendiculaire  au  limbe  , comme  c’efl  l'alidade  qui  le  con- 
duit fur  tout  le  limbe,  les  points  feront  tous  inclinés  de  la 
même  maniéré  , & par  conféquent  ils  feront  à une  diflance 
exacte.  ^ 

Quand  les  points  feront  placés  , la  machine  de  M.  Gra- 
ham , ( fig.  4.  ) qui  aura  Jervi  à dteffer  le  limbe , Jervira  enco- 
re à U polir , afin  de  ne  point  ujer  un  point  plus  que  l’autre. 

Le  point  mob’U , lorf qu’il  change  de  place  quand  on  tourne 
ta  vis  qui  le  porte , parcoure  un  ms-petit  ara  c’efl  peut-être 
la  dixième  partit  de  ce  même  point  i ainfi  la  di fiance  du  centre 
du  quan-di-cercle , ne  change  prefque  pas  finalement} 
mais  quand  même  cette  diflance  changerait  Jenfiblemeni  , 
cela  ne  produira  aucune  erreur,  parce  que  la  foie  du  microfcope 
fl  placée  de  maniéré  qu’elle  fait  partie  d’un  rayon  du  quart- 
■ de- cercle. 

Il  faudra  après  cela  (fig.  8.)  divifer  tous  ces  degrés  de 
cinq  minutes  en  cinq  minutes , par  le  moyen  d’un  micrometie 
dont  voici  la  conflructian. 

A B tfi  une  p Laque  de  cuivre  fur  laquelle  fe  meut  une  pe- 
tite réglé  G qui  porte  un  écrou  D qui  tfi  fendu , afin  défaire 
rejfort  & d’embra.jfer  plus  exactement  la  vis  £,  qui  porte  un 
bouton  F pour  le  faire  tourner.  CI  tfi  une  plaque  ronde  di- 
vifêe  en  cent  parties , qui  fert  de  cadran  pour  eomgier  les 
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— ■ — ■■  parties  de  chaque  tour , par  le  moyen  de  l’aiguille  C attachée 
1746.  à la  vis.  K eji  une  jeconde  aiguille  qui  ejl  attachée  fur  la  réglé 
N°.477.  mobile,  & qui  marque  chaque  tour  de  vis  fur  une  divifion 
faite  fur  la  plaque  inférieure  A B. 

On  arrête  ce  micromètre  fur  le  commencement  du  limbe  , 
de  maniéré  qu’en  tournant  la  vis  ou  l’aiguille  C , la  petite 
réglé  mobile  G pouffera  par  le  bout  A l’alidade  qui  portera 
le  micromètre. 

Lorfqu’on  voudra  divifer  chaque  degré  de  cinq  en  cinq , 
le  micromètre  étant  arrêté  fur  le  limbe  , & le  microfcope  fur 
le  premier  point  de  la  divifion , on  fera  tourner  la  vis , & on 
remarquera  le  nombre  de  tours  qu’elle  fera , depuis  que  le  fil 
du  microfcope  commencera  à quitter  le  milieu  du  point  du 
limbe  marqué  \éro , jufqu’à  ce  que  ce  même  fil  foit  arrivé  au 
milieu  du  point  fuivant,  ce  qui  fera  un  degré  : on  fera  enfuite 
tourner  la  vis  en  Jens  contraire*,  afin  de  ramener  le  fil  du  mi- 
crofcope à firo , en  comptant  encore  exactement.  Si  on  a le 
même  nombre  de  tours  & de  parties , on  verra  par  le  calcul 
quel  fera  le  nombre  de  ces  parties  qui  conviendra  à quinze 
minutes , & enfuite  celui  qui  conviendra  à cinq.  Lorfijue  l’ai- 
guille en  tournant  donnera  le  nombre  qui  conviendra  à quinze  , 
à compter  de  l’infant  où  le  fil  du  microfcope  aura  commencé 
à quitter  le  milieu  du  premier  point  de  la  divifion , on  élevera 
le  petit  marteau , & on  marquera  un  point  qui  fera  le  premier 
quart  de  degré  ; on  divifera  ainfi  tout  le  limbe  en  quart  de 
degré , enjuite  par  la  même  méthode  on  le  divifera  de  cinq 
minutes  en  cinq  minutes. 

Si  l’on  examine  l’ exactitude  à laquelle  cette  divifion  e/l 
portée  , on  en  fera  furpriss  car  fuppofé  que  le  microfcope 
groffiffe  cent  vingt  fois , ( comme  fur  un  quart-de- cercle  de 
trois  pieds  de  rayon , un  quart  de  ligne  vaut  environ  deux 
minutes  de  degré ) , & que  ce  quart  de  ligne  qui  efi  groffi  cent 
vingt  fois  parottra  occuper  un  pouce  & demi  détendue , il 
' s’enfuit  que  chaque  fécondé  de  degré  paroitra  occuper  un  quart 
de  ligne  dans  le  chaffis  du  microfcope.  ’ - 
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Il  ne  me  re/le  plus  à prêfent  au’ à donner  le  moyen  de  juger 
aujfi  facilement  dune  Jeconde  de  degré  fur  le  limbe  en  objer- 
vant,  qu’on  en  juge  en  le  divifant. 

Rendre  la  divifion  fenfible  à l’obfervateur. 

Le  micro fcopt  dont  on  vient  de  fe  fervir  pour  la  divifion , 
ne  fera  pas  moins  utile  pour  Us  obfervations  : un  moyen  mime 
de  s’en  fervir  qui  paroit  d’abord  fort fmple  ,•  c’efl  d’àter  feule- 
ment  le  microfcope  de  diffus  les  points  mobile  , & de  lé 
placer  au  diffus  des  points  fixe.  Mais  II  y a un  grand  in- 
convénient :le  microfcope  pour  donner  les  fécondés  doit  avoir 
dans  fon  champ  un  micromètre  femblable  à ceux  des  lunettes 
ordinaires , appliquées  au  quart-de- cercle  i ainfi  on  ne  com- 
pare plus  l’image  du  point  avec  l’image  du  fil,  placés  tous 
deux  hors  du  microfcope  , comme  on  vient  de  faire  pour  la 
divifion  i mais  on  compare  l’image  du  point  formé  dans  le 
champ  du  microfcope,  avec  U filet  même  placé  dans  le  champ: 
par  conféquent  fi  le  microfcope  e(l  perpendiculaire  au  limbe , 
& fi  en  changeant  de  place  il  vient  à pencher  un  peu  , l» 
champ  varie  auffi  alors,  U fil  quitte  l’image,  & U n’y  a plus 
d'exactitude. 

Cefi  pour  évitèr  ce  défaut  confidirahle  que  j’ai  penfé  à 
coucher  le  microfcope  fur  l’alidade  , en  le  mettant  parallèle 
au  têlefcope  , & vis-à-vis  des  points  fixes  marquis  fur  l’ê- 
paiffeur  du  limbe. 

Le  dernier  inconvénient  , c’efi  l’obf curai  où  fe  trouve  le 
bord  du  limbe.  Pour  y remédier,  je  place  fur  le  bout  I {fig.  2.) 
du  microfcope  un  petit  miroir  de  réflexion  concave  , pour 
recevoir  la  lumière  qu’il  reçoit  fur  le  point  qu’on  objervei 
De  cette  maniéré,  quoique  le  point  par  lui-mémc  foit  dans 
l’obfcuritê , il  fera  fort  éclairé , & même  plus  qu'il  ne  le  f croit 
fur  le  plan  du  limbe  fans  un  pareil  fecours. 

Le  microfcope  IL  [fig.  2.)  étant  ainfi  placé,  comme  l’on 
voit  deux  points  du  limbe  en  même  umps  dans  le  champ  dit 
Rec,  des  Machines,  Tome  VII,  Y y 
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microfcope  , l’on  met  le  filet  fixe  fur  unpoint , & le  filet  mobile 

174.6.  fur  l’autre  point  qui  fuit  immédiatement.  On  marque  le  point 
N°  47 y.  où  l’aiguille  fe  trouve  fur  le  petit  cadran , & le  point  où  la 

fécondé  aiguille  efl  fur  la  plaque  AB  ( fig.  8. ) L’on  fait 

tourner  la  vis  jufquà  ce  que  les  deux  fils  conviennent  en- 
femble  ; l’on  marque  un  fécond  point  jur  le  petit  cadran , 
vis-à-vis  la  pointe  de  l'aiguille  i l’on  divife  l’ejpace  parcouru 
en  foixante  parties  ,•  l’on  a les  fécondés , lef quelles  paraîtront 
occuper  i de  ligne  dans  le  champ  du  microfcope , s’il  grojfit 
feulement  cent  vingt  fois  , comme  on  vient  de  voir. 

Après  une  objervation  , b alidade  étant  arrêtée  fur  le 
limbe,  on  a déjà  les  degrés  & les  minutes  de  cinq  en  cinq , 
& le  micromètre  donne  le  furplus  : fi  le  filet  fixe  fe  trouve 
prêcijément  fur  un  point,  il  n’y  a point  de  fécondé  i mais 
s’il  en  efl  éloigné , on  mefure  cette  difiance , en  faifant  paffer 
le  filet  mobile  du  milieu  du  point  fur  lequel  on  le  place , au 
filet  fixe  avec  lequel  on  le  fait  convenir.  L’on  remarque  le 
nombre  de  tours  que  l’aiguille  fait , la  divifion  du  cadran 
où  elle  s’arrête  , & bon  a par  ce  moyen  la  valeur  de  la  dif- 
tance  du  filet  fixe  au  point  en  minute  & fécondé  i cette  conf 
truSion  convient  à un  quart-de-cercle  mural. 

Si  l’on  vouloit  que  le  quart-de-cercle  fut  portatif  & monté 
fur  un  pied,  pour  prendre  des  angles  & des  hauteurs , il  n y 
auroit  qu'à  ajouter  une  fécond  télejeope  fixe  fur  le  limbe. 

Pour  prendre  des  hauteurs  correj pondantes , il  faudroit  un 
fil  qui  pende  du  centre  Jur  le  premier  point  \êro  } il  y auroit 
un  microfcope  placé  vis-à-vis  du  fil  du  point  \êro,  fur  une 
piece  qui  le  couvre , quon  nomme  garde-filet , & qui  jert  à 
garantir  le  fil  de  l'agitation  de  bair,  & bon  fe  Jervtroit  de 
l’alidade  mobile  comme  fur  le  quart  de  cercle  mural. 

Tels  font  les  différens  procédés  que  M.  Paflement 
propofe  d’employer  dans  la  conftru&ion  des  quarts-de- 
cercle  : toutes  ces  méthodes  tendent  à les  rendre  d’un 
ufage  plus  étendu  & plus  fur  que  ceux  dont  on  s’eft  fervi 
jufqu’ici.  L’on  trouvera  peut-être  cette  defeription  un 
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(>eu  longue  ; mais  comme  elle  intéreffe  particuliérement  — • 
es  Aftronomes  6c  les  Artiftes  en  ce  genre,  on  ne  fçauroit  1 74^* 
entrer  dans  des  détails  trop  circonftanciés  ; 6c  s’il  leur  47  J. 
reftoit  encore  quelques  éclairciffemens  à defirer , ils  pour-  " 

r oient  s’adreffer  à M.  Paffement , ( ou  plutôt  à fes  fucceffeurs 
qui  demeu  rent  actuellement  Cour  du  vieux  Louvre  audelïus 
de  l’Acac’émie  Françoife  : ) ils  s’offrent  de  même  à faire  exé- 
cuter ces  quarts-de-cercle  fous  leurs  yeux , ou  à fournir  les 
télefcopes  que  l’on  voudra  y appliquer  : ils  en  ont  de  fix  pou* 
cesde  longueur,  de  neuf  pouces,  d’un  pied,  de  feize  pouces, 
de  trente-deux  pouces, ae  cinq  pieds,  6c  même  de  huità  dix 
pieds. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  joindre  ici  le  jugement  d« 
l’Académie , fur  toutes  les  découvertes  de  M.  Paffement 
dont  il  vient  d’être  queftion  : l’on  trouvera  de  fuite 
la  répqnfe  aux  obje&ions  contenues  dans  le  certificat 
d’approbation. 

Extrait  des  Rcgifbes  de  /’ Académie  Royale  des  Sciences. 

Du  12  Avril  1745, 

MEffieurs  Bouguer  6c  le  Monier , qui  avoient  été 
nommés  pour  examiner  un  Mémoire  de  M.  Paffe- 
ment, fur  la  divifion  d’un  quart-de-cercle , auquel  eft 
appliqué  le  télefcope  de  réflexion , en  ayant  fait  leur 
rapport,  l’Académie  a jugé  que  la  maniéré  de  divifer 
par  des  points  placés  chacun  fur  l’extrémité  d’une  vis^ 
telle  que  le  propofe  M.  Paffement,  étoit  ingénieulè  6c 
utile , en  ce  quelle  procure  des  points  mobiles  qui  faci- 
litent le  moyen  de  porter  la  divifion  à une  grande  jufteffe. 

Que  quoique  la  méthode  de  vérifier  la  divifion  avec  . 
le  microfcope  ne  foit  pas  nouvelle , la  pofition  qu’il  donne 
à fon  microfcope,  6c  l’expédient  de  marquer  les  points 
fur  l’épaiffeur  du  limbe , étoient  des  moyens  de  la  rendre 
plus  lùre.  i 

Et  qu’à  l’égard  de  l’application  qu’il  prétend  foire 

Yyij 
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_ d’un  télefcope  de  deux  pieds  huit  pouces , à un  quart-* 

1746.  de-cercle  de  même  rayon,  lequel  il  croit  devoir  donner 
No  47 y.  la  même  précifion  qu’un  quart- de-cercle  ordinaire  de 

vingt  pieds  de  rayon;  quoiqu’il  y ait  lieu  de  douter  de 

ce  dernier  article,  & que  même  il  fe  prélente  des  diffi- 
cultés confidérables , comme  le  déplacement  des  miroirs 
qu’on  peut  être  obligé  de  repolir  , & les  vérifications 
fréquentes  que  cet  infiniment  exigera  ; cependant  ce  que 
l’Auteur  propofe  eft  d’affez  grande  importance  poux 
mériter  qu’on  l’encourage  à l’exécuter  : en  foi  de  quoi 
j’ai figné le préfene  certificat.  AParis,  le  ro  Octobre  1 748, 

Signé,  Grand  jean  de  Fquchy. 

Obfervations  de  M.  Paiement  fur  les  objections  contenues 
dans  le  Certificat  ci-dejjus. 

. *’  ' é 

C’eft  M.  Paffement  qui  parle. 

Il  parole  par  le  troifieme  article  du  certificat  de  l’Aca- 
demie , qu’elle  appréhende  que  le  tèlefcopt  de  deux  pieds 
huit  pouces  ne  fajfe  pas  autant  et effet  qu’une  lunette  de  vingt 
pieds  f mais  c’efi qu’ alors  on  n’avoit  pas  encore  comparé  de 
mes  tilefcopcs  à de  pareilles  lunettes . 

M.  Cafj  ini  y au  mois  £Aoùt  1748  , a comparé  un  des 
tèlefcopes  que  fiai  fait  pour  M.  le  Chancelier , avec  des  Lu- 
nettes de  Campani  de  dix -huit  pieds.  M.  Caffimi  pere  ob- 
f en  oit  une  émerfion  d’un  [atellitt  de  Jupiter  avec  mon  tèlefcopt 
de  trente-deux  pouces.  M.  Thury  obfervoit  avec  une  lunette 
de  Campani  de  dix-huit  pieds,  M.  Maraldi  obfervoit  avec 
une  autre,  & le  même  jour  M.  de  Lifie  obfervoit  la  même 
émerfion  au  dôme  du  Luxembourg , qui  efl  Jur  la  méridienne 
de  l’Obfervatoire , avec  une  lunette  de  vingt-deux  pieds  i 
& tous  Us  quatre  Obfervatturs  ont  obfervé  l’ émerfion  dans 
la  même  fécondé , foit  avec  le  tilefcope  foit  avec  Us  lunettes , 
Donc  le  tilefcope  fait  autant  d’effet  i car  s’il  ne  grojfiffoit 
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pas  autant , & riavoit  pas  la  même,  clarté  que  Us  lunettes  de  . 
Campant , l’émerfion  auroit  paru  beaucoup  plus  tard.  1 745. 

A l’égard  de  repolir  les  miroirs  , ma  mature  n’a  pas  N°  4.7  y. 
befoin  de  cette  réparation , elle  réjîfle  à l’air.  M.  Buffon  a 


vu  de  mes  téUfcooes  revenus  de  la  Louiftane  en  Amérique , 
& du  Sénégal  ,■  ils  étoient  aujji  vifs  que  ji  on  venoit  de  Us 
faire , quoique  la  ferrure  de  la  boite  fut  toute  rougie  pat 
la  rouille. 


A l’égard  du  déplacement  des  miroirs  , j’ai  des  moyens 
pour  Us  ajfurer , de  forte  qu’ils  ne  changeront  de  place  en 
aucune  façon  ; & j’ai , outre  cela  , des  moyens  de  vérifications 
propres  pour  s’en  ajfurer. 
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174.7. 

COMPAS  — 

DE  VARIATION, 

PAR  M.  LE  MAIRE.  FILS,  • 

INGÉNIEUR  " 

EN  INSTRUMENS  DE  MATHÉMATIQUE. 

LEs  différens  détails  que  je  vais  donner  de  cet  indû- 
ment, font  tirés  de  l’imprimé  publié  par  l’inventeur 
du  compas , lu  ôc  approuvé  par  M.  Calnni , le  4 Mai 
1 747  , & auquel  je  n’ai  fait  qu’ajouter  les  lettres  de 
'renvoi , relativement  à la  defcription  qu’en  fait  le  fleur 
le  Maire. 

Tout  le  monde  fait  l’ufage  qu’on  fait  en  mer  de  la 
bouflole,  pour  fe. diriger  dans  fa  route,  & lebefoin  où 
l’on  eft  d’obferver  fréquemment  la  variation  de  l’aiguille 
aimantée»  ce  qu’on  fait  ordinairement  avec  une  bouflole 
fulpendue  comme  la  lampe  de  Cardan , & dont  la  boîte 
a cfeux  pinnules  qu’un  obfervateur  dirige  fur  1 image  du 
Soleil , lorfqu’il  fe  leve  ou  lorfqu’il  fe  couche , pendant 
qu’un  autre  obfervateur  examine  à quel  degré  de  la  rofe 
répond  la  pinnule , d’où  on  conclut  la  déclination  de 
l’aiguille,  par  la  comparaifon  du  degré  obfervé  au  degré 
d’amplitude  que  fourniflent  les  tables. 

On  n’infifte  que  fur  cette  circonftance,  parce  que  le 
refle  de  l’obfervation  doit  être  à peu  près  pareil , foit 
qu’on  fe  ferve  de  la  bouflole  ordinaire  ou  de  celle  du 
fleur  le  Maire.  Le  concours  de  deux  obfervateurs  a tou- 
jours été  regardé  comme  un  grand  inconvénient,  & 

Ru.  des  Machines . Tome  VII.  Zz 
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— c’eft  en  quoi  différé  la  nouvelle  bouffole,  à laquelle  il 
17^7.  ne  faut  qu’un  obfervateur.  L’Auteur  convient  que  c’eft 
N°.478.  le  nouveau  Quartier  Anglois  qui  a donné  lieu  à cette 
" 1 découverte , fie  d’après  les  idées  que  lu»  ont  fait  naître 
l’inftrument  de  M.  Hadley , qui  a fi  heureufement  em- 
ployé la  double  réflexion  de  l’image  du  Soleil.  Le  fleur 
le  Maire  a donc  penfé  qu’on  pouvoit  aufli  avantageufe- 
nient  faire  une  femblable  application  à la  bouffole,  pour 
• obferver  plus  commodément  la  variation  de  l’aiguille , 
en  portant  plr  une  double  réflexion  l’image  du  Soleil , 
affez  près  de  la  circonférence  de  la  rofe  du  compas  ré- 
fléchie , pour  que  l’obfervateur  puiffe  voir  d’un  coup- 
d’œil  le  Soleil,  ôc  le  degré  du  compas  auquel  il  ré- 
pond? 

Ce  compas  eft  formé  d'une  boîte  A B C D , d’environ 
huit  pouces  de  longueur , fur  fept  pouces  de  largeur  : 
le  fond  ôc  les  trois  côtés  de  cette  boite  font  de  bois  ; le 
quatrième  E eft  de  glace , de  même  que  le  deffus  de  la 
boîte  F : elle  renferme  une  rofe  ordinaire  G , mais  dont 
la  fleur  de  lis  doit  être  tournée  vers  le  fud , afin  que 
la  bouffole , regardée  dans  le  miroir  ,•  paroiffe  bien  dif- 
pofée.  Il  y a fur  le  côté  du  devant  un  petit  miroir  de 
métal  I , qui  forme  , avec  le  fond  de  la  boîte,  un  angle 
de  cent  vingt  degrés  : ce  miroir  eft  mobile,  ôc  on  peut, 
au  moyen  des  vis  L L L fig.  2 , l’incliner  de  différera 
fens , félon  le  befoin. 

Au  deffus  de  la  face  des  deux  angles  fupérieurs  de  la 
boite  , s’élèvent  deux  bras  M,  M qui  portent  un  miroir 
mobile  RS,  fur  l’axe  horifontal  N O : il  y a au  haut  de 
cette  glace  deux  petites  parties  P P qui  ne  font  pas  éta- 
mées , Ôc  il  faut  remarquer  qu’elles  peuvent  être  plus  ou 
moins  inclinées  vers  la  boîte  , au  moyen  de  l’axe  qui  eft 
affemblé  avec  les  bras  par  deux  tourillons,  ôc  être  fixée 
à telle  inclinaifon  qu’on  veut  par  un  quart-de-cercle  MN , 
& une  vis  T. 
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Outre  le  mouvement  qu’a  le  miroir  RS  fur  fon  axe  ■ 

horifontal,  il  eft  encore  mobile  dans  un  autre  fens , & 1747. 

on  peut  par  lesvis  V,X,  fixer  le  miroir  à telle  pofition  N°.  478. 
oblique  ou  droite , que  l'on  juge  à propos.  Ce  miroir  ~ 
étant  aulïï  mobile  fur  fon  centre  Y , la  vis  Z eft  pour  le 

(>ofer  refpe&ivement  parallèle  au  petit  miroir  I ; enfin 
e grand  miroir  RS  eft  divifé  verticalement  par  un  trait 
de  diamant,  & le  petit  miroir  I,  par  un  cheveu. 

W eft  un  couvercle  pour  garantir  une  partie  de  la 
glace  de  deflusF,  & empêcher  que  celui  qui  bornoye 
dans  le  miroir,  R , ne  la  ternifie  par  fon  haleine. 

Avant  de  fe  fervir  de  cet  inftrument , il  le  faut  rec- 
tifier; pour  cela,  il  faut  premièrement  faire  enforte  que 
l’image  du  cheveu  du  petit  miroir  réfléchi  dans  le  grand 
coïncide  bien  avec  le  trait  de  diamant,  tracé  fur  le  grand 
miroir  RS,  & que  ces  deux  lignes,  qui  alors  n’en  fonc 
plus  qu’une , parient  exa&ement  par  le  centre  de  la  rofe 
G , réfléchie  dans  le  grand  miroir. 

On  parviendra  à faire  coïncider  ces  lignes , en  incli- 
nant plus  ou  moins  le  grand  miroir  R S dans  le  plan 
de  fon  axe  ; & quand  on  aura  trouvé  la  vraie  fituation 
de  ce  miroir,  on  l’affujettira  en  ferrant  les  vis  V,  X,  qui 
font  derrière  : fecondement , il  faut  rendre  les  plans  des 
deux  miroirs  R S , I , bien  parallèles  l’un  à l’autre  : on 
connoîtra  s’ils  le  font , quand  on  verra  l’horifon  à travers 
les  parties  non  étamées  P,  P ; & le  même  horifon , réflé- 
chi d’abord  par  le  petit  miroir,  comme  dans  la  partie 
étamée  du  grand  miroir,  former  une  ligne  droite;  fi  cette 
ligne  eft  interrompue , c’eft  figne  que  les  deux  miroirs 
ne  font  pas  parallèles.  On  rétablira  le  parallelifme  en 
tournant  un  peu  la  vis  qui  foutient  le  petit  miroir,  ou 
même  la  vis  Z , derrière  le  grand  miroir  ; mais  on  ne 
touchera  à cette  vis  que  quand  la  différence  fera  très- 
petite  : il  faut  encore  qu’en  penchant  l’inftrument  à droite 
ou  à gauche , l’horifon  réfléchi  ne  fe  quitte  point;  car 

Z zij 


Digitized  by  Google 


3^4  Recueil  des  Machines 

— " s’ils  fe  féparoient,  ce  feroit  figne  que  le  parallelifme  ne 

1747.  feroit  pas  exad. 

N0. 47 8.  L’ufage  où  l’on  fera  de  fe  fervir  de  cet  infiniment,  en 

- — — rendra  les  manœuvres  plus  faciles , qu’elles  ne  le  paroiflent 

dans  la  defcription. 

La  rectification  fuppofée  faite , voici  la  maniéré  de 
fe  fervir  de  ce  compas. 

On  prend  la  boîte  entre  les  deux  mains , comme  fi 
on  vouloit  fe  regarder  dans  le  grand  miroir , & on  fe 
tourne  du  côté  du  Soleil , puis  inclinant  un  peu  la  boîte 
en  avant  ou  en  arriéré , on  fait  enforte  que  l’image  de 
l’aftre  qui  eft  réfléchie  par  le  petit  miroir  , foit  peinte 
dans  la  portion  étamée  du  grand  miroir , faifant  enforte 
que  le  difque  foit  coupé  en  deux  parties  égales , par  le 
trait  perpendiculaire  qui  eft  fur  le  grand  miroir , ôc  que 
ce  trait  coïncide  bien  avec  l’image  du  cheveu  qui  eft 
fur  le  petit  miroir  ; alors  & du  même  coup  d’œil , on 
voit , par  l’image  de  la  rofe  qui  fe  peint  dans  le  grand 
miroir , ôc  tout  près  de  l’aftre , l’endroit  où  la  rôle  eft 
coupée  par  le  trait,  ce  qui  indique  l’amplitude. 

Les  avantages  de  ce  nouveau  compas  font  i°.  qu’il 
ne  faut  qu’un  obfcrvateur; 

2 Qu’en  inclinant  un  peu  la  boîte,  on  peut  obfer- 
ver  lorfque  l’aftre  eft  élevé  de  quinze  à dix-huit  degrés 
au  deflus  de  l’horifon; 

30.  En  inclinant  davantage  le  grand  miroir  fur  le  plan 
de  la  rofe  , on  peut  obferver  quoique  l’aftre  foit  élevé 
de  plus  de  quarante- cinq  degrés  au  deflus  del’horifon; 
mais  il  faut,  avant  de  toucher  au  grand  miroir,  l’avoir 
redifié  comme  on  vient  de  le  dire  ; 

4°.  Cet  inftrument  a l’avantage  que  l’image  du  Soleil 
ne  quitte  point  l’horifon , lorfque  pendant  l’obfervation 
il  arrive  des  mouvemens  de  roulis  ôc  de  tangage; 

f°.  Quoiqu’il  foit  bon  détenir  ce  compas  de  niveau 
le  plus  qu’il  eft  poflible,  le  niveau  parfait  n’eft  pas  né- 
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ceflaire  pour  avoir  une  obfervation  exa&e , Ci  l’aftre  eft  ■■■■■■ 
très-près  de  l’horifon  ; 1 747- 

6°.  Ce  compas , par  la  facilité  de  voir  du  même  coup  N0.478. 
'd’œil  l’objet  ôc  le  degré , eft  plus'  commode  pour  le  re-  ' 
levement  des  côtes , pour  celui  du  ftllage  du  vaiffeau,  & 
pour  celui  d’un  objet  quelconque,  qu’aucun  de  ceux  qui 
font  en  ufage  à la  mer; 

7b.  Si  on  y ajoutoit  une  lumière,  on  pourroit  obferver 
l’azimuth  des  étoiles , en  Tachant  l’heure  ôc  la  minute , 

& déduire  la  variation  de  l’aiguille. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Samedi  28  Janvier  1747,  MM.  de  la  Condamine 
ôc  Bouguer  lifent  le  rapport  fuivanc  du  compas  de 
.variation  de  M.  le  Maire. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  le  nou- 
veau compas  de  variation  du  lieur  le  Maire  le  fils,  Ingé- 
nieur en  inftrumens  de  mathématique  , dans  lequel  , 
par  le  moyen  de  deux  miroirs  parallèles , 6c  d’une  double 
réflexion  de  l’image  du  Soleil,  il  fait  concourir  cette 
image  avec  celle  de  la  rofe  du  compas  une  fois  réfléchie; 
enforte  qu’un  feul  obfervateur  peut  d’un  coup-d’ocil  re-  • 
marquer  à quel  degré  de  la  circonférence  de  la  bouflole 
répond  l’image  du  Soleil,  6c  obferver  par  ce  moyen  l’am- 
plitude ou  l’azimuth  de  cet  aftre. 

Deux  glaces  étant  parallèles  , il  eft  évident  que  le 
rayon  réfléchi  de  l’une  à l’autre , fera  des  angles  alternes 
fur  les  deux  glaces , ôc  par  conféquent  redeviendra  après 
la  fécondé  réflexion  parallèle  au  rayon  incident.  Comme 
l’ufage  le  plus  ordinaire  du  compas  de  variation  eft  l’ob- 
fervation  des  amplitudes  du  Soleil  : dans  le  nouveau  com- 
pas , l’Auteur  fait  faire  à Tes  deux  miroirs  des  angles  de 
cent  vingt  degrés  d’une  part,  ôc  de  foixante  de  l’autre, 
avec  le  fond  de  la  boite  de  la  bouflole,  enforte  que  lorf 
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ni  — que  le  Soleil  efl  à l'horizon , en  tenant  la  boîte  horizon- 

17^7.  talement,  le  Soleil  eft  vu  après  la  double  réflexion  par 
N°.  478.  un  rayon  horizontal  ; il  s’enfuit  delà  que  pour  voir  le 
■ ■ ■ ■ Soleil  dans  la  glace , quand  il  eft  au  deflus  de  l'horizon  , 

ou  il  faut  incliner  la  boîte,  ce  qui  ne  tire  pas  à confé- 
quence  quand  le  Soleil  eft  peu  élevé , ou  il  faut  changer 
l’angle  commun  d’inclinaifon  des  deux  glaces  fur  le  plan, 
de  la  boîte.  C’eft  pourquoi  l’Auteur  a rendu  fes  deux 
miroirs  mobiles. 

La  double  réflexion  de  l’image  du  Soleil  fi  heureufe- 
ment  employée  par  M.  Hadley  dans  fon  infiniment , pour 
obferver  la  hauteur  en  mer , n’avoit  pas  encore  été  ap- 
pliquée au  compas  de  variation;  & l’application  qu’en 
fait  le  fieur  le  Maire , nous  a paru  propre  à procurer  à 
cet  inftrument  une  perfe&ion  confidérable , en  donnant 
à un  obfervateur  le  moyen  de  faire  feul  les  obfervation# 
d’amplitude  ôc  d’azimuth , qui , avec  les  inftrumens  ordi- 
naires , exigeoient  deux  observateurs  nécefiairement , ce 
qui  entraînoit  piufieurs  inconvéniens. 

Nous  n’avons  pas  de  connoiftance  qu’il  y ait  eu  de 
compas  de  variation  où  le  cours  de  deux  obfervateurs  ne 
fut  pas  néeeflaire  , avant  celui  qui  eft  décrit  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  de  1733  & *73+ > propofé  par 
un  des  CommilTaires  fouflîgnés  , & exécuté  par  le  fieur 
le  Maire  même.  Celui  que  cet  artifte  propofe  aujourd’hui 
a le  même  avantage;  & l’auteur  du  précédent  compas j 
Teconnoît  que  la  demi-fphere  ou  calotte  de  verre,  qui 
lui  eft  abfolument  néeeflaire  pour  couvrir  fon  ftile  ver- 
tical , ôc  qui  ne  peut  être  que  difficilement  remplacée 
èn  cas  d’accident , forme  un  attirail  incommode  donc 
le  nouveau  compas  eft  exempt. 

Nous  ne  doutons  pas  que  le  fieur  le  Maire , qui  a déjà 
donné  des  preuves  de  fon  intelligence  ôc  de  fon  indu  (trie, 
ne , trouve  les  moyens  de  perfectionner  fon  compas  fie 
d’étendre  fon  ufage , en  rendant  facile  ôc  prompt  le  chan- 
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gement  d'inclinaifon  de  Tes  deux  miroirs,  fans  que  leur  —■  — 

. parallelifme  en  Toit  dérangé.  Tel  qu’eft  aujourd’hui  cet  1747. 
infiniment,  nous  le  jugeons  préférable  aux  compas  de  ^.478. 
variation  ordinaire , & nous  croyons  qu’il  feroit  utile  - 
qu’on  en  diftribuât  de  la  nouvelle  conftruûion  dans  les 
ports  du  Royaume,  pour  les  faire  connoître  aux  Marins, 

& les  mettre  à portée  d’en  faire  l’eflai  fur  mer. 
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MOULIN 

PROPOSÉ  POUR  LE  RHONE, 

PAR  M.  DUBOST. 


*747- 

N°.4,7p. 


CEs  efpeces  de  moulins  pourroient  fe  conftruire  d’une 
maniéré  Hxe  fur  les  rives  d’un  courant,  en  bâtilïant 
des  cages  de  maçonnerie  ou  de  charpente;  mais  ils  con- 
viennent mieux  fur  bateaux , à caule  de  la  commodité 
que  l’on  a de  les  changer,  & de  les  tranfporter  dans 
toutes  rivières  navigables , pourvu  quelles  aient  quatre 
pieds  de  profondeur. 

Dans  le  premier  bateau  A (fig.  i .)  font  établis  le  rouage 
les  meuies,  que  le  rouet  B fait  mouvoir.  Les  engre- 
nages ne  different  point  des  moulins  ordinaires,  à l’ex- 
ception que  la  meule  ne  fera  que  quatre  tours , quand 
la  roue  B en  fera  un. 

L'arbre  C D du  rouet  eft  joint  à un  fécond  arbre  EF, 
par  des  anneaux  de  fer,  & foutenu  par  un  petit  bateau 
G,  dans  lequel  on  conftruit  une  charpente  qui  puifle 
ménager  une  jùfte  pente  pour  la  roue  motrice  , faite  à 
l’extremité  d’un  troifieme  arbre  H I K , de  maniéré  que 
la  roue  I K , avec  les  deux  autres  arbres , ne  faiTe  en 
tournant  qu’une  feule  ligne  droite. 

La  longueur  du  premier  6c  du  fécond  arbre  C D , E F, 
peut  être  plus  ou  moins  grande  , fuivant  l’éloignement 
au  courant  : elle  peut  cependant  fe  fixer  à douze  ou 
quinze  pieds  chacun,  lorfque  le  courant  ne  fera  qu’à 
vingt-cinq  ou  trente  pieds  du  bord.  Le  troifieme  arbre 
H 1 K peut  être  fort  lôag  ; il  ne  fauroit  avoir  moins > 
de  trente  pieds , fur  un  pied  trois  pouces  de  grofîeuc 
JR.ec.  des  Machines.  Tome  VII.  Aaa 
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du  côté  de  la  racine,  la  pointe  diminuant  à proportion, 
quoiqu’il  foit  libre  de  le  biffer  d’une  grolTeur  uniforme , 
& pour  le  mieux  on  le  taillera  à huit  pans. 

rour  conftruire  la  roue  1 K , on  prend  vingt-quatre 
pieds  du  côté  de  la  pointe  ; on  fait  vingt-quatre  mor- 
toifes  , diftribuées  à diftance  égale  fur  chaque  pan  de 
l’arbre,  en  forme  de  fpirale.  Ces  mortoifes  font  faites 
pour  recevoir  autant  d’ailerons , faits  avec  des  bouts  de 
planches  clouées,  fur  un  rayon  de  bois  de  chêne,  dans 
lequel  on  obferve  une  taille  oblique  pour  l’application 
des  planches  , afin  que  ledit  rayon  puifîe  avoir , ( par 
rapport  à la  ligne  courante  du  grand  arbre),  une  incli- 
nailon  à peu  près  femblable  à celle  des  ailes  des  moulins 
à vent  verticaux , dont  cette  roue  imite  parfaitement  le 
principe  de  force  , Ôc  comme  le  fait  encore  celle  des 
tournebroches  à la  fumée. 

Un  angle  de  quarante-cinq  degrés , tracé  fur  une  fur- 
face  ronde  de  l’étendue  du  diamètre  que  l’on  veut  donnée 
à la  roue,  eft  la  jufte  mefuré  ôc  la  figure  que  doit  avoir 
chaque  aileron. 

La  roue  L M ( fig.  2.  ) doit  avoir  plus  ou  moins  de 
diamètre , fuivant  la  profondeur  de  la  riviere  , ce  qui 
donne  lieu  de  faire  des  moulins  plus  grands  ou  plus  pe- 
tits ; & à l’égard  du  diamètre , il  faut  obferver  qu’une, 
roue  qui  a trois  pieds  de  rayon  du  côté  du  gros  de  l’ar- 
bre , ne  doit  avoir  que  deux  pieds  trois  pouces  vers  la 
pointe  M , qui  eft  toujours  plus  enfoncée  dans  l’eau  que 
le  refte  de  l’arbre.  ~ 

Comme  il  faut  que  la  roue  de  ce  moulin  cherche  tou- 
jours par  elle-même  à s’éloigner  du  bord  pour  fe  jetter 
dans  le  courant,  ce  que  l'effort  qu’on  lui  oppofe  lui  lait 
faire , Ôt  dont  elle  devient  plus  vi&orieufe  à mefure 
qu’elle  entre  dans  une  eau  plus  rapide  , H faut  obferver  - 
qu’il  n’ÿ  ait  qu’un  peu  plus  de  la  moitié,  ou  les  deux, 
fiers  tout  au  plus  de  cette  roue  qui:  foit  dans  l’eau,  ôc 
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que  l’obliquité  des  ailerons , qui  caufe  l’effet , fuit  à droit  ■ - 

Ou  à gauche  , fuiyant  l’emplacement  du  moulin  ver-,  l’une  1 7.3.7. 
ou  l’autre  rive  ; car  la  roue  n’a  d’autre  appui  que  1 eau  N°.  3,7p. 
même  dans  laquelle  elle  flotte.  

On  ne  s’attachera  point  ici  à la  conftruûion  particu- 
lière de  cette  roue,  dont  le  principe  de  force  eu  connu 
depuis  long-temps  : il  n’y  a de  nouveau  que  l’application 
que  le  fleur  Duboft  en  fait , pour  aller  chercher  fort 
loin  un  mouvement  que  l’on  conduit  dans  un  moulin. 

On  pofe  cette  machine  diagonalement  fur  la  riviere  ; 

& pour  ne  point  embarraffer  la  navigation,  on  fixe  au 
point  N (fig.  j.)  fur  le  bord,  la  proue  du  bateau  , 6c  le 
refte  O P va  chercher  le  courant. 

A l’extrémité  R de  cette  roue , eft  fiché , dans  le  bout 
de  l’arbre , un  tourillon  de  fer  , qui  tourne  dans  une 
piece  de  bois  qui  flotte  avec  ledit  arbre  ; 6c  au  bout  de 
cette  piece  de  bois , eft  attachée  une  corde  R S qui  fert 
à empêcher  que  la  roue  ne  fe  jette  trop  avant  dans  le 
courant , 6c  pour  la  tirer  fur  les  rives  quand  il  eft  né- 
ceffaire. 

Cette  roue  flottant  toujours  ne  peut  effuyer  de  dommage 
de  la  part  des  chocs  des  bateaux , auxquels  ils  n’oppofent 
aucune  réfiftance , ce  qui  cependant  ne  peut  arriver  que 
par  un  bateau  échappé  ou  mal  conduit.  Mais  il  n’en  fer 
roit  pas  de  même  des  radeaux,  qui  pourraient,  en  paffant, 
6’accrocher  entre  les  ailerons  qui  ne  feront  pas  en  état 
de  réfifter;  mais  ce  mal  peut  être  réparé  en  peu  de  temps. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Mercredi  22  Mars  1747,  MM.  Duhamel,  Camus 
6c  Bouguer  lifent  le  rapport  fuivant  des  moulins  du 
Rhône. 

Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie , un 
Mémoire  dans  lequel  on  propofe  de  changer  la  forme 

Aaa  ij 
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des  moulins , qui  rendent  la  navigation  du  Rhône  extrême- 
, ment  dangereufe  aux  environs  de  la  Ville  de  Lyon , prin- 

N°.q.7p.  paiement  au  lieu  nommé  la  Quarantaine.  Les  moulins 

qui  y font  établis  a&uellement , font  foutenus  fur  deux 

bateaux  ; l’un  grand , l’autre  petit  , entre  lefquels  efl 
placée  la  roue  qui  les  fait  agir.  Le  tout  forme  une  largeur 
de  trente-cinq  à trente-fix  pieds , qui  font  à retrancher 
de  celle  du  Rhône , lequel  a peu  de  largeur  en  cet  endroit. 
Le  péril  efl:  augmenté  par  la  fituation  de  ces  moulins , 
précifément  dans  le  milieu  du  canal , fie  outre  cela , par 
î’efpece  de  bouche  qu’offrent  ces  bateaux  couplés.  L’ou- 
verture, entre  l’extrémité  des  proues,  a vingt-cinq  pieds 
de  largeur  $ fie  c’eft  une  cfpece  de  gouffre  , dont  il  n’eft 
pas  poffible  de  fe  retirer  , lorfqu’on  a eu  une  fois  le 
malheur  de  s’y  engager.  Les  accidens  funeftes  que  caufe 
tous  les  jours  le  concours  de  ces  circonftanccs,  obligent 
de  penfer  férieufement  à y apporter  du  remede.  On  fe 
propofe  pour  cela  de  fubftituer  aux  moulins  anciens , les 
moulins  nouveaux  du  fieur  Duboft  , dont  l’Académie 
prit  connoiffance  le  7 Août  174?  ; mais  que  l’Auceura 
confidérablement  Amplifié  6c  perfeétionné  depuis. 

La  roue  motrice  dans  ces  nouveaux  moulins,  n’eft 
pas  appliquée  fur  le  côté  du  bateau , mais  à la  poupe  ; 
fie  cette  roue  en  eft  moins  une,  qu’une  vis  fans  fin  qui 
eft  couchée  fur  l’eau , 6c  qui  agit  par  le  choc  de  ce  fluide, 
à peu  près  comme  les  vis  fans  fin  ordinaires  font  obligées 
de  tourner  par  i’impreflion  de  quelque  corps  qui  s'ap- 
puie deflus.  Cette  el'pece  de  vis  eft  formée  d’une  longue 
piece  de  bois , qui  porte  les  aubes  arrangées  tout  autour 
obliquement,  félon  deux  hélices  qui  font  parallèles  encre 
elles.  L’eau , en  agiffant  fur  les  aubes , fait  tourner  cette 
piece  de  bois,  qui  communique  fon  mouvement  à l’axe 
du  moulin  ,dont  elle  eft , pour  ainfi  dire,  le  prolongement. 
Cette  piece  de  bois  eft  attachée  à f extrémité  de  J’axe, 
&r  axe  eft  fttué  félon  la  longueur  du  bateau  : non-feule 
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ment  le  moulin  tourne,  le  choc  de  l’eau  produit  encore 
un  autre  effet,  à caufe  du  fens  dans  lequel  on  incline  les  1747. 
aubes.  Il  fait  prendre  au  bateau  & à la  vis  une  fttuation  N°.^75>. 

oblique  par  rapport  au  courant,  ce  qui  permet  de  mettre  

la  proue  du  bateau  prefque  à terre,  & ce  qui  doit  rendre 
la  navigation  plus  libre.  L’avantage  nous  paroît  indu- 
bitable à cet  égard  : mais  obligé^Je  juger  l'ur  les  feules 
pièces  qui  nous  ont  été  remifes,  K fur  le  plan  qui  y eft 
joint , nous  n’oferions  pas  affirmer  qu’il  fut  abfolument 
aéediaire , pour  fe  le  procurer  , de  renoncer  entière- 
ment aux  anciens  moulins.  Il  nous  paroît  qu’il  ne  faut 
attribuer  la  plupart  des  accidens  fâcheux , qui  font  ar- 
rivés jufqu’à  préfent  fur  cette  partie  du  Rh#ne , qu’à  la 
trop  grande  avidité  pour  le  gain  qu’ont  eu  les  Meuniers 
ou  les  Propriétaires  des  moulins.  Us  n’ont  pas  fans  doute 
voulu  confentir  à moudre  moins  vite  qu’on  le  fait  dans 
les  autres  endroits  du  Rhône,  aux  environs  de  la  Ville: 
ils  fe  font  même  propofé  peut-être  de  l’emporter , & 
ils  n’ont  pas  fait  difficulté  d’avancer  leurs  bateaux  jufque 
dans  le  milieu  du  courant,  fans  avoir  égard  ni  à la  dif- 
ficulté qu’ils  caufoient  à la  navigation , ni  au  péril  au- 
quel ils  s’expofoient  eux-mêmes.  Si,  pour  que  des  moulins 
foient  capables  d’adiion  fur  le  Rhône,  fur  un  de  fes  prin- 
cipaux bras,  & dans  un  endroit  où  il  n’a  pas,  félon  le 
plan,  quarante  toifes  de  largeur,  il  étoit  abfolument  né- 
celfaire  de  fe  fervir  de  la  plus  grande  vîteffe  de  ce  fleuve 
rapide , comment  feroit-on  fur  toutes  les  autres  rivières , 
dont  la  vîfefle  eft  confidérablement  moins  grande  ? Ap- 
paremment qu’on  rapprocha  trop  les  bateaux  du  rivage, 
lorfque  les  ordres  en  furent  donnés,  il  y a dix  ou  douze 
ans.  Mais  ne  pourroit-on  pas  fe  contenter  de  les  rappro- 
cher de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  du  bord  occidental, 
ce  qui  ne  les  feroit  fortir  que  peu  de  l’endroit  le  plus 
rapide  , & ce  qui  les  laifleroit  toujours  dans  un  lieu 
plus  avantageux  que  celui  qu’on  deftine  aux  nouveaux 
moulins  ? 


Digitized  by  Google 


37+  Recueil  des  Machines 

■■■- On  pouyoit  joindre  à cette  précaution  celle  d’ôter  le 

174.7.  premier  moulin  d’Amont,  qui  doit  être  la  principale 
N°.475>.  caufe  & la  plus  fréquente  de  tous  les  accidens  : au  lieu 
■ ■ de  cela  , on  pourroit , en  rapprochant  chacun  de  ces 

moulins  du  rivage  occidental,  les  placer  plus  bas,  d’une 
cinquantaine  de  pieds  : il  n’y  auroit  qu’à  mettre  au  def- 
fous  quelques  mouliq^ie  plus  pour  fuppléer  à la  dimi- 
nution du  moulage  quauroient  fouffert  les  autres,  en 
fuppofant  que  cette  diminution  fut  fenfible.  Nous  re- 
connoiffons  volontiers  que  c’eft  aux  perfonnes  éclairées, 
qui  font  fur  les  lieux , à prononcer  fur  la  validité  de  ces 
précautions  : nous  n’en  ferions  même  aucune  mention , 
îi  nous  ne  rfmarquions  qu’on  s’eft  peut-être  un  peu  trop 
hâté  de  conclure  qu’on  ne  peut  pas  faire  le  moindre 
changement  à la  pofition  des  moulins  anciens , parce 
que  celui  qu’on  Ht  il  y a douze  ans,  6t  qui  fans  doute 
fut  porté  trop  loin , fe  trouva  nuifible.  Nous  le  répétons, 
parce  que  la  chofe  nous  paroît  de  conféquence  , que 
nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  ce  n’eft  qu’à  Lyon, 
& parce  que  le  Rhône  eft  extrêmement  rapide  , qu’on 
néglige  de  fe  fervir  de  différens  endroits  du  fleuve  dont 
on  tireroit  parti.  Ainfi  c’eft  à l’autorité  fupérieure  à y 
tenir  la  main , & à mettre  des  bornes  à l’émulation  des 
Propriétaires,  qui  feront  prefque  toujours  plus  attachés  à 
leur  intérêt  particulier,  que  déterminés  par  l’obligation  de 
ne  pas  embarrafferla  navigation  du  fleuve  par  d .'nouveaux 
obftacles. 

Nous  infiftons  fur  tous  ces  expédiens,  parce  que  nous 
craignons  que  les  nouveaux  moulins,  quelque  ingénieux 
& quelque  bons  qu’ils  foient  , ne  répondent  pas  par- 
faitement à tous  les  avantages  qu’on  a en  vue.  Il  nous 
paroît  que  cette  efpece  de  queue  à hélice,  qui  leur  fert 
de  roue , aura  befoin  de  temps  en  temps  de  réparations 
très-confidérables.  La  piece  de  bois  qui  foutient  les  aubes 
-doit  être  fujette  à fe  courber,  lorfque  le  moulin  vaque. 
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& à fe  tordre  au  contraire  pendant  le  travail.  Cette  piece  . 
de  bois  a cinquante  pieds  de  longueur  dans  le  moulin  1747 
qu’on  a déjà  confinât,  & elle  a un  effort  très-corâidé-  ’ 

rable  à foutenir , qui  tend  à lui  donner  de  la  torfion  : ‘ 

le  frottement  outre  cela  doit  être  très-grand,  auffi-tôt 
que  cette  piece  de  boi*  n’eft  pas  exactement  en  ligne 
direûe  avec  l’axe  du  moulin.  Un  autre  inconvénient, 
que  la  meule  du  moulin  déjà  confinât , n’a  que  cinq 
fieds  de  diamètre,  & qu’il  doit  être  difficile  de  l’augmen- 
ter avec  fuccès.  On  propofe  de  la  faire  de  fix  pieds  de 
diamètre,  afin  d’augmenter  la  quantité  du  moulage  d’en- 
viron une  moitié  en  fus  : mais  outre  que  la  quantité  de 
matière  qu’il  s’agira  de  mouvoir  fera  plus  grande , elle 
formera  une  rcfiftance  relative,  qui  fe  trouvera  d’autant 
plus  augmentée,  que  la  diftance  au  ceptre  fera  plus 
grande , ce  qui  nous  perfuade  qu’il  faudra  une  force 
environ  double , pour  produire  l’effet  qu’on  fe  propofe. 
Cependant  il  eft  vifible  qu’on  ne  peut  guère  donner  de 
plus  grande  dimenfion  à la  queue  à hélice  , qui  a déjà 
cinquante  pieds  de  longueur,  & environ  neuf  pieds  { de 
diamètre,  fl  y a donc  tout  lieu  de  croire  que  les  moulins 
nouveaux  ne  fourniront  pas  autant  de  farine  que  les  an- 
ciens. Mais  efl-il  bien  fiir  que  ceux  qui  en  feront  les  Pro- 
priétaires fupporteront  patiemment  cette  diminution  ou 
ce  moindre  produit,  & qu’invités  par  l’attrait  d’un  plus 
grand  gain  y ils  n’éloigneront  pas  infenfiblement  leurs 
bateaux  du  rivage  occidental } non  pas  affez  pour  les 
mettre  dans  le  plus  grand  courant , mais  allez  pour  que 
leurs  queues  à hélice  viennent  y tomber.  Il  n’y  a que  la 
vigilance  & l’autorité  du  Magiflrat  qui  puiffe  empêcher 
cet  abus,  comme  elle  pourroit  feule  empêcher  usuel- 
lement de  mettre  les  bateaux  couplés  des  anciens  mou- 
lins dans  le  milieu  du  canal.  Rien  n’empêche  d’affigner 
à ces  bateaux  des  places  plus  voifines  de  la  terre , & l’on 
peut  prendre  divexfes  précautions  pour  empêcher  qu’on 
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« ■■  ne  parte  les  limites  qui  feroient  prefcrites.  On  peut  pouf- 

174.7,  fer  l’attention  jufqu’à  ne  pas  permettre  qu’on  afferme  ces 
N°.47p.  moulins  plus  chers  que  les  autres  : on  çeut  même  fixer  un 
— terme  à leur  vîteffe , ne  permettant  qu  un  certain  nombre 

de  tours  de  roues  dans  un  quarc-d’heure.  Nos  Meuniers 
de  Paris  , qui  font  de  très  - bélles  farines  , font  trcs- 
contents  lorfque  les  roues  de  leurs  moulins  font  deux 
tours  en  une  minute. 

Enfin  tout  confidéré,  il  nous  fèmble  qu’il  fuffiroit, 
pour  un  premier  eflai , de  ne  fupprimer  que  les  deux  ou 
trois  premiers  moulins  anciens  d’Amont , en  les  rem- 
plaçant par  des  moulins  de  nouvelle  fabrique  : on  em- 
ployeroit , à l’égard  des  autres  moulins  anciens , les  ex- 
pédiens  que  nous  venons  d'indiquer  ; ôt  après  une  expé- 
rience de  quelques  années,  onieroit  incomparablement 
mieux  en  état  qu’à  préfent  de  fe  déterminer  par  rapport 
à la  fubftitution  des  nouveaux  moulins  du  ûeur  Duboft 
aux  anciens. 


SOUFFLET 
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S O UF  FL  E T,  :E8S 
OU  VENTILATEUR, 

POUR  RENOUVELLER  rj. 

L'AIR  DES  SALLES  DES  MALADES, 

ÉTABLI  PÔ  U R ÉPREUVE  ■ • 

A L’HOTEL  ROYAL  DES  INVALIDES. 

. ■ . ‘ . ..  -i  . i . t.  r»,-'  > 

LE  rapport  des  Commiffaifes  chargds  d’examine'r  cette 
machine  , explique  les  prbprietés  des  parties  qui 
compofent  le  ventilateur  : ils  rendent  compte  aulfi  deS 
expériences  qu’ils  en  ont  faites  dans  la  Salle  du  Bon- 
Pafteur  aux  Invalides , où  on  l’a  établi  pour  eflai.  Je 
men  tiendrai  donc  à rapporter  fitnplement,  par  lettres 
de  renvoi  , 1 arrangement  de  ces  mêmes  parties  entre 
elles.  ;;;* 

Le  Journal  de  Trévoux  du  mois  d’ Avril  17  ji  , page 
8oé , indique  un  Mémoire  fur  la  corruption  de  l’air  dans 
les  VaifleauXj,  par  M.  Bigot  de  Moro  gne.  Capitaine  de 
ï,Va  i fléaux,  & Conrfcfporrdattbde  l’Académie.  Cet  Officier 
dit  dans  fon  traité  avoir  fait  ufage  du  ventilateur  , de 
M.  Halés,  dafii  le  Vaîfleau  le  Sorbay.  Cette  machine 
h avoir  que  c^uàtre  pieds  de  long,  vingt  pouces  de  large, 
douze  d’épaifleur.  Avec  le  travail  de  deux  hommes,  elle 
répandoit  phts  dè  vingt-cinq  mille  pieds  Cubes  d’air  par 
heure , 8c  cette  quantité,  Itbit faffifantt  poùi  rtnouv'elkr , plus 
de  quinze  fois  pendant  ce  temps -là,  Pair  de  là  cale  aux 
vivres  , dans  un  Votif  tau  lA  dudit  Sorb&v.  1 

Ebbij 
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— A B,  la  caiffe  du  ventilateur , dont  les  bouts  AD, 
1 74.8.  B C font  terminés  en  portion  de  cercle , pour  répondre 
^“.489.  au  jeu  des  volets. 

— - E , F,  ( fig.  1 & a.  ) les  deux  grands  côtés , chacuns 

{►ercés  de  quatre  ouvertures  H,  I,  K,  L,  pour  l’entrée  de 
’air , & M , N , O , P pour  la  fortie.  Chacune  de  ces 
ouvertures  eft  de  vingt-un  pouces  de  longueur , fit  fix  de 
hauteur  : le  profil  (fig.  ?.)  fait  voir  la  pofition  refpective 
de  quatre  foupapeslI’,  K,  N , O. 

Q R-,  cloifon  qui  fépare  la  capacité  du  ventilateur  en 
deux  portions  égales. 

V , centre  de  mouvement  des  volets. 

Y,  demi-cercle  de  fer,  qui  fert  à donner  le  mouve- 
ment de  balancement  aux  volets , au  moyen  d’un  manche 
de  quatre  à cinq  pieds  de  longueur , qui  y eft  foudé. 

Z,  cheminée  qui  communique  avec  le  foufflet , qui  fait 
que  l’air  infetl,  que  le  ventilateur  a tiré  de  la  Salle,  ne 
peut  pas  fe  mêler  avec  celui  qui  le  remplace. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

LE  Mercredi  27  Mars  1748 , MM.  Ferrein , Morand  j 
Duhamel  du  Monceau , & Camus  lifent  le  rapport 
fuivant.  . > 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  un 
foufflet  ou  ventilateur,  qui  a été  établi  à l’Hôtel  des 
Invalides,  pour  en  faire  l’épreuve,  dans  le  deflein  de 
l’employer  enfuite  pour  renouveiler  l’air  des  Salles  des 
malades.  • ' V ; 1 • t .... 

Comme  ce  ventilateur  eft  différent,  à quelques  égards, 
de  ceux  que  M.  Halés  a décrit  dans  fon  Livre , nous 
allons  commencer  par  donner  la  defcription  de  celui 
des  Invalides  : nous  parlerons,  enfuite  de  fon  établiffe- 
ment  relativement  à la  Salle  dont  on  veut  pomper  l’air^ 
& enfin  nçus  rapporterons  les, expériences  que  nous  avouSj 
faites  pour  nous  affurer  de  l’effet  de  cette  drachme. 
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Defcription  du  Venülauur  dis  Invalides. 


17^.8. 


II  faut  fe  repréfenter  une  caifle  de  bois  AB,  qui  forme  ^°-fr8o. 
un  parallelipipede  de  huit  pieds  de  longueur,  quatre  de 
largeur  & deux  de  hauteur;  le  tout  pris  dans  œuvre,  ôc 
non  compris  l’épaiffeur  des  bois. 

Les  deux  bouts  de  cette  caifle  A D , B C fe  terminent 
par  une  portion  de  cercle  ou  de  cylindre , pour  s’ajufter 
au  jeu  des  volets  intérieurs , dont  nous  parlerons  dans  un 
inftant.  Les  deux  grands  côtés  A B E F de  la  caifle , tout 
percés  de  quatre  grandes  ouvertures,  qui  ont  vingt-un 
pouces  de  longueur,  fur  Ex  de  hauteur;  fle  ces  ouvertures 
font  recouvertes  par  autant  de  foupapes , dont  quatre 
d'un  côté  H,  I , K , L permettent  à l’air  d’entrer  dans  la 
caifle, & les  quatre  de  l’autre  côté  M , N , O , P permet- 
tent à l’air  d’en  fortir.  Cette  caifle  eft  partagée  dans  fon 
milieu  par  une  cloifon  verticale  QR,  ôt  cette  cloifon  eft 
divifée  horizontalement  par  une  ouverture  d’un  pouce 
de  hauteur , qui  s’étend  de  toute  fa  longueur. 

On  place , à la  moitié  de  la  hauteur  de  la  caifle,  un 
fécond  fonds , fait  de  planches  minces  , qui  eft  exac- 
tement de  toute  la  grandeur  de  l’intérieur  de  la  caifle  ; 
ainfi  il  faut  s’imaginer" une  table  de  bois  mince,  qui, 
paffant  par  l’ouverture  de  la  cloifon  verticale,-  dont  on 
vient  de  parler , touche  exadement , par  fes  bords , les 
côtés  de  la  caifle.  Cette  table  eft  foutenue  dans  fon  mi- 
lieu par  deux  tourillons,  fur  lefquels  elle  roule  de  façon 
que  fucceflivement  elle  fe  place  fuivant  les  deux  diago- 
nales qui  fe  croifent  au  centre  des  tourillons. 

On  conçoit  maintenant  qu’en  donnant  à la  table  in- 
térieure des  mouvemens  de  balancement,  qui  la  placent 
fucceflivement  fuivant  les  deux  diagonales , il  en  doit 
ré  fui  ter  le  même  effet  que  du  ventilateur  de  M.  Halés. 

On  donne  ce  mouvement  de  balancement  au  moyen 
d’yn  demi-cercle  de  fer  Y,  de  dix-huit  pouces  de  ray^i, 
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-■  --  dont  les  deux  branches  traverfent  le  fond  de  lacaifle, 

1748.  & dont  les  deux  extrémités  font  fermement  attachées  à 

N°.  480.  la  table  mobile  du  milieu. 

Au  milieu  de  ce  demi-cercle  eft  foudé  un  levier  de 

fer  de  quatre  à cinq  pieds  de  longueur , qui , étant  mu 
fuivant  la  longueur  de  la  caifle , imprime  à la  table  in- 
térieure, le  mouvement  de  balancement  qu’on  defiroit, 
& pour  peu  que  l’on  y réHéchifle , on  appercevra  que 
l’air  doit  continuellement  entrer  par  deux  foupapes , ôc 
fortir  par  deux  autres. 

Etablijfemtnt  du  Ventilateur.  , 

Les  quatre  foupapes  d’afpiration  font  placées  vis- 
à-vis  une  ouverture  en  forme  de  fenêtre,  qui  répond 
dans  la  Salle  dont  on  veut  pomper  l’air , ôc  cette  ouver- 
ture eft  environ  à un  pied  ôc  demi  de  diftance  du  plafond 
de  cette  Salle. 

Les  quatre  foupapes  d’expiration  répondent  à un  tuyau 
femblable  à celui  d’une  cheminée,  qui  s’élève  de  plufteurs 

Ïûeds  au  deffus  du  toit,  ôc  qui  ne  communique  qu’avec 
e foufflet , ce  qui  fait  que  l'air  infeft , que  le  foufflet  a 
tiré  de  la  Salle , ne  peut  pas  fe  mêler  avec  celui  qui  le 
remplace. 

Nous  ferons  remarquer  en  paflant  qu’un  des  avantage» 
du  ventilateur , actuellement  établi  aux  Invalides , fur 
celui  de  M.  Halés , eft  que  celui  des  Invalides  a toutes 
les  foupapes  d’afpiration  placées  d’un  côté , ôc  celles 
d’expiration  placées  d'un  autre  côté , ce  qui  fait  qu’on 
peut  fe  débarraffer  bien  plus  aifément  de  l’air  infeâé, 
qu’avec  le  ventilateur  de  M.  Halés,  qui  a les  foupapes 
d’afpiration  ôc  d’expiration  du  même  côté. 

Détail  des  expériences;  /' 

£,a  Salle  f -dont  on  s’eft  propofé  de  tirer  i’aifj  a Txngfr* 
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Cinq  pieds  de  largeur,  fur  vingt-fept  pieds  de  longueur 
fie  dix  de  hauteur  ; ainfi  elle  contient  fix  mille  fept  cens 
cinquante  pieds  cubes  d’air. 

Le  ventilateur  à chaque  coup  de  fbufflet  ou  deux  coups 
de  bringueballe , doit  afpirer  foixante- quatre  pieds  cuL-es 
d’air  ; ainfi  s’il  n’avoit  afpiré  que  l’air  contenu  dans  la 
chambre,  & qu’il  ne  s’y  fut  point  mêlé  de  l’air  extérieur, 
qui  venoit  pour  le  remplacer , tout  l’air  de  la  Salle  auroit 
été  afpiré  en  cent  fix  coups  de  fouiflet. 

Nous  avons  tellement  rempli  cette  Salle  de  fumée  de 
paille,  qu’on  étoit  prêt  d’y  être  fuffoqué,  & qu’on  n’ap- 
percevoit  point  les  croifées  ; alors  on  a fait  jouer  les 
îoufflets  pendant  douze  minutes  ; & cinq  cens  cinquante 
coups  de  fou fflet  qu’on  a donnés  pendant  ce  temps,  ont 
tellement  diflîpé  la  fumée , qu’on  n’appercevoit  plus 
qu’un  petit  nuage  qui  ne  fatiguoit  point  la  refpiration. 
Pendant  l’expérience,  on  appercevoit  fenfiblement  la  fu- 
mée qui  fortoit  par  le  tuyau  de  cheminée  qui  étoit  au 
deflus  du  toit. 

Conclufion, 

Nous  croyons  que  fi  on  avoit  établi  le  ventilateur 
immédiatement  au  niveau  du  plafond , la  fumée  en  auroit 
été  plutôt  diffipée  ; mais  la  difpofition  du  ventilateur 
nous  a paru  très-bonne,  & préférable,  dans  l’occaiion 
préfente,  au  ventilateur  que  M.  Halés  a décrit  : nous 
penfons  aufli  que  ce  renouvellement  d’air  ne  peut  être 
qu’avantageux  aux  malades  ôc  à ceux  qui  les  foignent, 
fur- tout  quand  il  régné  des  maladies  contagieufes,  quand 
les  Salles  font  fort  baffes,  les  croifées  petites,  &c. 


>748- 
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<£?■  SE3 

ÉCHAPPEMENT 

A DÉTENTE, 

INVENTÉ 

PAR  M.  LE  ROY,  FILS  AÎNÉ,  HORLOGER.' 

LA  régularité  des  montres  & des  pendules  dépend  de 
deux  caufes  principales  : la  première  eft  l'uniformité 
confiante  de  la  force  qui  entretient  le  régulateur  en 
mouvement  ; la  fécondé  confxfle  dans  la  plus  grande 

fxuiflance  & liberté  de  ce  régulateur.  Il  faut  donc  que 
a force  motrice  & le  rouage , au  moyen  duquel  elle 
agit,  foient  le  plus  conftans  & le  plus  uniformes  qu’il  eft 
poflible  : comme  ils  influent  fur  la  durée  des  vibrations, 
ils  ne  peuvent  changer  fans  altérer  la  régularité  de  la 
montre  dont  ils  font  partie. 

Dans  le  rouage  des  montres  ordinaires , les  pivots  des 
dernieres  roues  ont  beaucoup  de  vîtefle;  la  force  em- 
ployée pour  furmonte*  le  frottement  qui  s’y  rencontre, 
en  eft  d’autant  plus  petite  : delà  naiflent  des  erreurs 
confidérables  ; car  les  moindres  variétés  dans  le  frotte- 
ment de  ces  pivots,  ou  dans  la  ténacité  de  l’huile  qu’on 
eft  obligé  d’y  mettre  pour  le  diminuer , changent  fenfi- 
blement  la  force  avec  laquelle  la  roue  de  rencontre  agit 
fur  le  régulateur.  En  effet,  l’expérience  montre  que  les 
plus  petites  altérations  dans  la  liberté  des  dernieres 
roues , produifent  des  erreurs  dans  les  montres  ; cepen- 
dant de  très -grands  changemens  dans  les  pivots  de  la 
fufée  du  barillet  ou  de  la  roue  du  centre , n’y  apportent 
aucune  variation  fenfible. 

Rcc . des  Machines,  Tome  VII,  C cc 


1748. 

N0.481. 
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— On  diminue  beaucoup  cet  inconvénient  en  pofant  la 
1748.  roue  de  rencontre  à côté  du  régulateur  fur  la  platine  de 
No  481.  coq  : par-là  fa  grandeur  devient  égale  à celle  du  balan- 

— cier,  fans  que  celui-ci  en  fouffre  aucune  diminution.  Nous 

rapporterons  les  avantages  de  cette  conftrudion  après 
avoir  décrit  les  parties  qui  la  compofent. 

NO  eft  la  platine  du  coq , fur  laquelle  eft  établie  la 
roue  de  rencontre  G H , & le  balancier  T V. 

Le  plan  inférieur  de  la  roue  G H eft  divifé  en  qua- 
rante-quatre parties  égales,  ôc  porte’autant  de  chevilles 
limées  en  bifeau , de  fa^on  que  le  plan  de  chacune  forme 
une  efpece  de  triangle  : le  profil  de  cette  roue  eft  repré- 
lènté  en  g h. 

Au  ddfous  du  balancier  , fur  fon  axe , eft  entée  à 
canon  une  courbe  AE  tellement  difpofée,  que  la  roue 
de  rencontre,  en  la  pouffant,  a toujours  une  force  pro- 
portionnelle aux  différentes  tentions  du  reffort  fpiral. 

Sur  ce  même  axe , mais  au  deffus  du  balancier  & au 
deffous  du  fpiral , eft  aufii  fixé  le  demi-cylindre  CI,  dont 
l’extrémité  C eft  arrondie,  & de  laquelle  une  ligne  tirée 
au  centre  du  balancier,  formeroit,  avec  la  courbe  A E, 
un  angle  mixte  de  quatre-vingts  degrés , à très-peu  près. 

L’emploi  de  cedit  cylindre  C I , ou  plutôt  du  point 
C , eft  de  pouffer  à chaque  vibration  1 extrémité  de  la 
branche  P Q du  levier  recourbé  QPX,  & de  faire  en- 
trer X dans  les  dents  de  la  roue  de  rencontre.  Sans  cet 
effet , le  reffort  R M tendant  toujours  à retenir  la  bran- 
che P X contre  la  cheville  K,  où  l’extrémité  X ne  peut 
plus  être  rencontrée  par  les  dents , la  roue  de  rencontre 
& tout  le  rouage  tourneroient  librement  & avec  ac- 
célération. 

Effet  de  cette  conJîruSiort. 

Lorfqu’on  vient  de  remonter  la  montre , la  dent  qui 
fe  trouve  au  point  D écarte  la  courbe , tend  le  reffort 
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Ipîral , & fait  parcourir  au  balancier  un  arc  d’environ  » — 

trente  degrés , dans  le  même  temps  le  point  C du  demi-  1 748, 
cylindre  pouffant  le  levier  recourbé  QPX  qu’il  ren-  N°. 481. 

contre,  l’extrémité  X entre  dans  les  dents  de  la  roue, 

la  dent  D quittant  la  courbe  A E,  la  dent  G eft  arrivée 
un  peu  en-deça  de  l’angle  X du  côté  de  G , où  elle  fait 
tourner  encore  un  peu  le  levier  en  parvenant  à l’angle  X: 
par  ce  moyen  aucune  partie  de  la  branche  Q P ne  tou- 
chant plus  fur  le  demi-cylindre  C I,  le  balancier  continue 
fa  vibration  comme  s’il  étoit  ifolé;  fa  vîteffe  s’étant  en- 
fin confumée  à tendre  le  relïort  fpiral,  ce  reffort  le  ra- 
mené, accéléré  fon  mouvement  jufqu’au  point  de  repos , 

& fait  rentrer  la  courbe  A E dans  la  roue  de  rencontre  : 
pourfuivant  fa  route , le  balancier , par  la  courbe  & au 
moyen  de  la  dent  D , fait  reculer  la  roue  d’environ  la 
moitié  de  l’efpace  contenu  entre  deux  dents.  La  bran- 
che X du  levier,  ne  fe  trouvant  plus  arrêtée  , fort  d’entre 
ces  dents  par  l’aâion  du  reffort  R M , & tombe  contre 
la  cheville  K ; enfin  la  roue  de  rencontre  repouffe  la 
courbe , & recommence  à agir  comme  elle  a fait  d’abord. 

Pour  prévenir  cette  objedion , il  eft  bon  de  faire 
remarquer,  avant  d’aller  plus  loin,  que  le  frottement  au 
point  C fur  les  pivots  P , & la  réfiftance  du  reffort  RM, 
doivent  être  regardés  comme  nul. 

i°.  L’a&ion  du  reffort  RM  eft  extrêmement  petite, 
n’étant  que  fuffifante  pour  faire  mouvoir  le  lévier  re- 
courbé QPX,  dont  les  dents  font  très-fines. 

2®.  Cette  a&ion  devient  encore  moins  confidérable 
en  C , d’autant  que  la  longueur  M Q eft  fupérieure  à la 
longueur  M P. 

3°.  L’arc  parcouru  par  le  lévier  n’étant  que  fuffifant 
pour  que  l’extrémité  X entre  dans  les  dents , on  fent 
bien  que  i’efpace  parcouru  par  les  pivots  devient  prefque 
nul. 

4°.  Quand  même  ces  légers  frottemens  feroient  de 

Cccij 
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■ - quelque  confidération , comme  ds  n’ont  point  lieu  dans 
] 7^.8.  le  temps  où  le  balancier  agit  fans  la  roue  de  rencontre, 
N°.4.8 1.  ma‘s  feulement  quand  elle  chaffe  la  palette  lorfque  la 
— - ....  force  du  régulateur  eft  la  plus  grande,  ils  n’inHueroient 
que  très-peu  fur  le  temps  des  vibrations. 

y°.  Si  d’un  côté  la  petite  réliflance  du  reflort  RM, 
dérobe  une  quantité  prefqu’infiniment  petite  du  mouve- 
ment que  la  roue  de  rencontre  tend  à imprimer  au  ba- 
lancier, cette  quantité  même,  quoique  la  plus  petite 
qu’on  puiiTe  imaginer  n’eft  point  totalement  perdue,  elle 
eft  reftituée  en  partie  par  ce  même  reftort  R M,  lorfque 
dans  le  recule,  fon  a&ion,  au  moyen  du  plan  incliné, 
concourt  avec  celle  de  la  courbe  A E. 

Enfin  une  expérience  qui  fait  voir  que  la  réfiftance 
du  levier  recourbé  ne  doit  être  de  nulle  confidération, 
c’eft  qu’on  peut  augmenter  ou  diminuer  confidérablonent 
la  bande  du  reffort  RM,  fans  qu’il  en  furvienne  aucune 
différence  dans  les  arcs  parcourus  par  le  balancier , ni 
dans  le  temps  employé  pour  chacune  de  fes  vibrations. 
Voici  les  propriétés  que  l’Auteur  trouve  dans  fon  échap- 
pement. 

Celle  qu'on  y remarque  d’abord , c’eft  une  liberté  du 
régulateur  beaucoup  plus  grande  que  dans  toutes  les 
autres  conftruclions  : pour  en  avoir  une  preuve  fenfible, 
arrangez  le  levier  Q r X , d’une  des  montres  de  M.  le 
Roy,  de  façon  que  le  reffort  R étant  retranché , l’ex- 
trémité X ne  put  fortir  des  dents  de  la  roue  de  rencontre, 
& que  cette  roue  ne  put  tourner  qu’en  arriéré,  non  dans 
le  fens  G K , comme  quand  la  montre  marche;  cela  fait, 
ayant  remonté  la  montre,  l’on  a écarté  le  balancier  ôc 
fon  reffort  fpiral , d’un  angle  de  quatre-vingt  dix  degrés 
de  leur  point  de  repos;  ayant  enfuite  donné  la  liberté 
au  régulateur,  quoique  dans  chaque  vibration  la  roue 
reculât  un  peu  par  l'atlion  de  la  courbe  A,  comme  lorf- 
que le  levier  pouvoit  fortir  d’entre  les  dents  ; ces  vibra- 
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tions  ont  cependant  duré  quinze  à feize  fécondés.  

Un  fécond  avantage  de  cet  échappement , c’eft  qu’il  1748. 
ne  s’y  fait  aucune  chute  de  la  roue  ae  rencontre  fur  le  N°.^8i. 

régulateur  , ou  fur  des  palettes  fixées  fur  fon  axe  : la  

courbe  vient  rencontrer  la  dent  en  repos , la  fait  reculer, 

6c  toute  la  chute  fe  fait  enfuite  fur  un  obftacle  entière- 
ment étranger  au  balancier  ; c’eft-à-dire  en  X : mais  dans 
l’échappement  ordinaire  , après  avoir  écarté  l’une  des 
palettes,  la  roue  de  rencontre  tombe  fur  l’autre  avec 
accélération  ; elle  détruit  par-là  une  partie  du  mouve- 
ment qu’elle  venoit  d’imprimer  au  balancier  ; elle  en  dé- 
range la  vibration , ôc  cette  chute  occafionne  en  outre 
beaucoup  d’ulure;  c’eft  un  défaut  qui  régné  dans  tous  les 
échappemens  qui  ont  paru  jufqu’ici. 

La  troifieme  propriété  de  l 'échappement  à détente  eft 
une  compenfation  des  inégalités  du  moteur  fiipérieur , 
de  beaucoup  à celle  que  produit  la  conflrudion  ordi- 
naire , fans  qu’il  foie  befoin  d’y  mettre  de  l’huile , 6c  fans 
aucun  furcroit  de  frottement  -,  il  paroitroit  d’abord  que 
n’y  ayant  qu’une  moitié  des  vibrations  libres  pour  une 
diminution  donnée,  le  retard, qui  nait  dans  une  des  mon- 
tres de  M.  le  Roy , devroit  être  moitié  feulement  de  celui 
qui  furvient  dans  une  montre  ordinaire  par  cette  même  di- 
minution. Pour  entendre  comment  ce  retard  y fera  encore  -, 
plus  diminué , il  faut  remarquer  que  non-feulement  une 
moitié  des  vibrations  eft  totalement  libre  par  le  nouvel 
échappement,  mais  que  de  plus  ces  vibrations  libres  de- 
viennent plus  lentes  que  celles  qui  fe  font  à l’aide  de  la 
force  motrice,  ôc  du  reffort  fpiral  combinés  ; d’où  il  fuit 
que  le  retard  , produit  par  la  diminution  de  force  motrice, 
décroît  nécefiairement  6c  par  la  liberté  d’une  moitié  des 
vibrations , ôc  par  le  moins  de  temps  empfoyé  pour  cha- 
cune de  celles  qui  fe  font  à l’aide  du  fpiral , joint  à la 
force  motrice.  • • • * 

Pour  confirmer  ce  raifonnement , M.  le  Roy  a détendu 
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— ii  le  grand  reflort  d’une  de  ces  nouvelles  montres , de  façon 
1748.  qu’il  n’y  eue  au  haut  de  la  fufée  que  la  feule  force  qui  fe 

N°.48 1 . trou  voit  avant  au  grand  diamètre  : cela  n’a  produit  qu’un 

- retard  de  quarante-cinq  fécondés  à peu  près  en  une  heure; 
cependant  la  même  opération  faite  fur  une  montre  or- 
dinaire y occafionne  toujours  un  retard  de  trois  minutes 
dans  le  même  temps. 

On  a auffi  trouvé  que  fi  ce  fpiral,  le  balancier  ôc  le 
demi-cylindre  C I,  reflant  dans  la  même  lituation , l’on 
détournoit  la  courbe  A E en  telle  forte  que  l’extrêmi- 
té  E fe  trouvât  vers  S , & que  la  courbe  fit  reculer  la  roue 
feulement  de  la  quantité  requife  pour  dégager  X , alors 
la  compenfation  étoit  parfaite,  ôc  l'opération  précédente 
ne  produifoit  aucun  changement  dans  la  durée  des  vibra- 
tions. Cette  pîopriété  pourra  être  d’un  grand  ufage  dans 
les  ouvrages  à reflfort  fpiral  ôc  à balancier,  qui  ne  font 
point  portatifs. 

Pour  jouir  de  tous  ces  avantages  , il  a fallu  donner 
une  autre  forme  à la  coulifife  ôc  au  rateau  ; c’eft  ce  que 
l’Auteur  a fait  en  diminuant  confidérablement  les  êtres, 
& en  évitant  un  défaut  qui  fe  rencontre  dans  la  pratique 
ordinaire.  On  y agit  fur  le  rateau  par  le  moyen  d’un 
engrenage  , dont  le  jeu  fait  fouvent  croire  que  l’on  a 
£ avancé  ou  retardé  là  montre , tandis  que  le  fpiral  elt  tou- 
jours relié  de  la  même  longueur. 

Voici  les  nombres  qui  ont  paru  les  plus  convenables 
pour  cette  nouvelle  conltruêtion;  l’arrangement  des  roues 
entr’elles  eft  repréfenté  par  la  quadrature,  fig.  2, 

6 tours  de  reflort  dans  le  barillet,  fqavoir  t tour  6c 
demi  de  bande, 

3 6c  { pour  6 tours  de  chaîne  fur  la  fufée , 6c  1 toür  de  relie. 
$0.  dents  à la  roue  de  fufée,  pignon  de  . . 10 

60.  roue  du  centre,  pignon  de 10 

42.  troifieme  roue,  pignon  de 7 

38.  quatrième  roue , pignon  de 7 
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Roue  de  rencontre  44  ; vibration  en  une  heure  1 724}  ; . 

arc  parcouru  par  le  balancier  1 80  degrés.  ,-^g 

Le  nombre  des  tours  de  chaque  roue  diminuant,  leur  jqo 
pignon  en  devient  beaucoup  plus  gros  ; on  acquiert  _____ 
daurant  plus  de  facilité  pour  augmenter  le  nombre  de 
leurs  ailes,  qui  dans  les  montres  ordinaires  ne  peut  ja- 
mais être  allez  grand  pour  procurer  une  force  toujours 
uniforme. 


La  roue  de  rencontre,  vu  fa  grandeur,  pouvant  avoir 
trois  fois  plus  de  dents  que  celles  des  montres  ordinaires, 
un  de  fes  tours  équivaut  à trois  des  autres  : au  lieu  donc 
de  faire  comme  celle-là  près  de  fix  cens  révolutions  par 
• heure,  elle  n’en  fait  que  deux  cens,  & le  frottement  de 
fes  pivots  diminue  des  deux  tiers. 

Les  huiles  qui  font  à ces  pivots  venant  à s’épaiflir, 
l’obftacle  qu’ils  apportent  au  mouvement  eft  neuf  fois 
moins  conlidérable;  car  le  pignon  ne  faifant  que  le  tiers 
du  chemin , la  force  qui  lui  eft  appliquée  devient  trois 
fois  plus  grande  pour  vaincre  la  même  réfiftance  : mais 
comme  au  lieu  d’être  la  même,  cette  réfiftance  n’eft  que 
le  tiers,  l’efpace  parcouru  décroiffant  dans  ce  rapport, 
elle  diminue  dans  une  raifon  doublée  inverfe. 


Les  mêmes  avantages  fe  trouvant  aufli  dans  les  pivots 
de  la  troilieme  & la  quatrième  roue  , comme  elles  ne  font 
point  obligées  de  faire  faire  autant  de  révolution  à la  roue 
de  rencontre , elles  peuvent  elles-mêmes  en  faire  beau- 
coup moins;  au  lieu  de  foixante-douze  tours  par  heure 
que  fait  la  roue  de  champ  dans  les  montres  ordinaires,  1 
celle  qui  lui  répond  dans  cette  nouvelle  conftruction 
n’en  fait  que  trente-fix;  & au  lieu  de  neuf  que  fait  la 
troifieme,  celle-ci  n’en  fait  que  fix. 

L’on  a auffi  difpofé  les  chofes  de  façon  que  la  montre 
allât  lorfqu’on  la  remonte.  Nota.  La  fufée  eft  ajuftée  à 
canon , êt  peut  tourner  librement  fur  fon  arbre.  Cet  arbre 
porte  un  pignon  de  douze  ailes , lequel  engrene  dans 
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j un  autre  de  dix , tournant  fur  une  vis  à tige  adapté  fur 

1748.  la  grande  roue  ; ce  dernier  pignon  engrene  dans  une 
N°.48i.  roue  à lanterne  de  trente  dents,  ajuftée  dans  l'intérieur 
. de  la  fufée  parallèlement  à fa  bafe. 

Effet. 

Lorfqu’on  remonte  la  montre , on  fait  tourner  le  pi- 
gnon de  douze,  qui,  par  le  moyen  de  celui  de  dix  & de 
la  roue  à lanterne,  fait  tourner  la  fufée  en  fens  contraire , 
d’où  l’on  voit  1 °.  qu’il  faut  remonter  ce*  fortes  de  montres 
à rebours. 

2q.  Que  le  grand  reffort  a toujours  fa  même  aflion  fur 
la  grande  roue,  quoiqu’on  la  remonte  ; parce  que  le  point 
d’appui,  par  le  moyen  duquel  la  fufée  eft  remontée,  Ra- 
voir la  vis  à tige  fur  laquelle  tourne  le  pignon  de  dix  , 
eft  fixé  fur  la  grande  roue. 

On  avoir  bien  fait  des  fufées  par  Iefquelles  les  montres 
alloicnt  en  les  remontant;  mais  il  falloir  pour  remonter 
un  temps  fix  fois  plus  long  que  dans  la  conftruüion  or- 
dinaire, & deux  fois  plus  confidérable  que  dans  celle  de 
AI.  le  Roy. 

Tous  ces  avantages  ne  font  pas  les  feuls  de  cette  conf- 
truélion  ; il  paroit  que  par  la  pofition  de  la  roue  de  ren- 
contre , 10.  fans  aucune  multiplication  d’ouvrage,  fes 
pivots,  comme  ceux  du  balancier,  font  toujours  abon- 
damment pourvus  d'huile , & s’appuient,  par  leurs  extré- 
mités, fur  des  matières  dures;  cela  ne  peut  fe  pratiquer 
dans  les  conftrucVions  ordinaires.  2n.  On  fupprime  l’en- 
grenage de  la  roue  de  champ  toujours  défavantageux. 
3P.  L’engrenage  des  deux  dernieres  roues  fe  fait  dans 
le  milieu  de  leur  tige,  les  pignons  y étant  fitués;  dans 
les  montres  ordinaires,  il  n’y  a qu’un  de  leurs  pivots  qui 
en  fouffre  l’effort  : le  trou  dans  lequel  roule  ce  pivot  s’ule 
peu  à peu  ; le  changement  qui  en  réfulte  dans  l’engrenage 

produit 
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Inroduit  des  irrégularités  d’autant  pliltconfidérables,  que  — ■ 

es  pignons  font  ordinairement  fort  petits.  1 748. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  puiflance  rdguiatrice,  le  rouage  N°.  48  t. 

de  cette  montre  dtant  plus  uniforme  & plus  conftamment 

le  môme , les  frottemens  y dtant  confidérablement  di- 
minués, le  rdgulateur  devient  nécefiairement  beaucoup 
plus  puiflant. 

Dans  les  conftru&ions  ordinaires,  le  balancier  eft  pla- 
cd  fort  près  d’un  de  fes  pivots  : delà  nai fient  deux  incon-  • 
véniens,  les  fecoufles  violentes  font  cafler  ce  pivot;  il 
eft  de  plus  fujet  à s’ufer , ainfi  que  le  trou  dans  lequel  il 
roule.  Dans  la  nouvelle  montre , le  fpiral  dtant  fitud  près 
du  coq , le  balancier  approche  beaucoup  plus  du  milieu 
de  fa  tige,  les  frottemens  partagds  deviennent  moins 
dangereux , & le  pivot  fupdrieur  n’eft  plus  fi  fujet  à fe 
rompre. 

^ Le  fpiral  ainfi  placd  devient  beaucoup  plus  grand , 
d’où  nailfent  des  avantages  dont  M.  de  la  Hire  a parlé. 

( Mémoire  de  l’Académie,  année  1700). 

M.  le  Roy  avoue  qu’il  n’eft  pas  le  premier  qui  ait  placé 
fa  roue  de  rencontre  hors  la  cage.  Feu  M.  Dutertre , 
Horloger,  avoir  mis  dans  fon  échappement  à deux  ba- 
lanciers, ces  deux  rochets  fur  la  platine  de  deflus.  Mais 
il  avoit  fi  peu  en  vue  dans  fa  conftru&ion  le  principe  qui 
a guidé  M.  le  Roy  dans  la  fienne , qu’au  lieu  de  multi- 
plier les  dents  de  fa  roue  de  rencontre , il  les  avoit  au 
contraire  réduites  à fix,  & avoit  ajouté  une  roue  dans 
le  mouvement. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

Du  Vendredi  6 Septembre  1748. 

MEftieurs  Camus  & Fouchy  ont  parlé  ainfi  fur  un 
échappement  de  M.  le  Roy , fils. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  un 
Rec,  des  Machines.  Tome  VII.  Ddd 
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3P4  Recueil  des  Machines 
--  nouvel  échappemeiH  à repos,  préfenté  par  M.  le  Roy, 
1748.  fils.  Une  roue  platte  fur  le  plan  de  laquelle  eft  rangée 
N°.48 1.  une  couronne  de  dents  en  forme  de  chevilles  taillées  en 

prifme  triangulaire , prend  en  palfant  une  feule  palette 

courbe,  attachée  à l’arbre  du  balancier,  & lui  fait  par- 
courir un  certain  arc  : lorfque  la  dent  de  la  roue  quitte 
la  palette,  une  autre  dent  fe  trouve  à l’inftant  engagée 
dans  une  petite  fourchette  placée  à l’extrémité  d’un  levier 
* coudé,  fixée  fur  la  platine  de  la  montre;  & c’efl  en  cela 
que  confifte  le  principal  avantage  de  l'échappement  de 
M.  le  Roy  : car  par  ce  moyen , le  balancier  ramené  par 
le  reflort  fpiral,  eft  parfaitement  libre  dans  fon  retour, 
& n’eftuie  point  le  frottement  caufé  par  la  preflion  de 
la  dent  de  la  roue  de  rencontre , inévitable  dans  les 
échappemens  à repos  ordinaires  , aulli  bien  que  l’ufure 
de  la  pointe  de  ces  dents  : au  lieu  que  dans  celui-ci , la 
roue  pofe , pendant  une  demi-vibration,  fur  une  piece 
immobile  & étrangère  au  balancier.  A la  fin  du  retour 
du  balancier , la  palette  rencontre  une  autre  dent  & la 
fait  reculer  un  peu , ce  qui  permet  au  levier  poulTé  par 
un  relTort  de  fe  dégager , & à la  roue  de  prendre  de 
nouveau  la  palette , ôt  de  faire  recommencer  au  balan- 
cier une  fécondé  vibration.  Cette  idée  nous  a paru  bonne, 
& mériter  d’être  fuivie  par  l'Auteur,  qui  eft  en  état  d’en 
tirer  tout  le  parti  qu’on  en  peut  efpérer.  A Paris,  ce 
6 Septembre  1748. 

Signés , Camus  & deFoucht, 
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C&  '■  ^ T^T 

CHANDELIER  K 

^ HUILE, 

OU  EN  FORME  DE  FLAMBEAU, 


ET  BOUGEOIR» 

INVENTÉS 

PAR  M.  L’ABBÉ  DE  PREIGNEY, 

EN  1748. 

PERFECTIONNÉ  PAR  L'AUtEUR  EN  1 7ff. 

LA  première  planche  repréfente  le  flambeau  & fon  pro* 
fil,  tel  que  M. l’Abbé  de  Preigney  l’a  produit  en  1748; 
Nous  le  rapportons  ici , parce  qu’il  fervira  à faire  compren- 
dre, avec  plus  de  facilité,  le  méchanifme  de  cette  machiner 
AB  (fig.  1.)  eft  l’extérieur  du  chandelier. 

AG,  pifton  qui  repréfente  la  chandelle. 

D E ( fig.  2.  ) profil  du  même  chandelier, 

EF,  réfervoir  d’huile,  auquel  tient  la  tige  GH. 

I K,  corps  de  pompe,  dont  l’extrémité  I trempe  dans 
le  réfervoir  d’huile , & qu’on  ne  retire  que  quand  on  veut 
remplir  le  réfervoir  : à la  partie  I eft  une  foupape. 

L M,  pifton  garni  de  fa  foupape  à l’extrémité  L. 

Le  tuyau  N MO  fournit  l’huile  en  pompant  dans  la 
capacité  P R,  & lorfqu’il  arrive  de  trop  pomper,  l’huile 
retourne  par  le  tuyau  S T , fe  répand  dans  la  pompe  & 
dans  la  cuvette  K,  qui  la  conduit  dans  le  réfervoir.  Le 
pifton  eft  encore  enveloppé  par  un  double  tuyau  de  fer 
plane  V X,  lequel  eft  percé  en  deffous  aux  endroits  KX, 

D dd  ij 
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— ' - où  pafTe  l’huile  qui  fe  trouve  en  trop  grande  -quantité 

1748.  deflùsle  porte-meche  Y ; il  s’emboîte  dans  l’intéiieur  du 
N°.  482  premier  tuyau  : les  deux  tuyaux  VD  6c  le  piftonPML 
& 483.  tiennent  tous  enfemble , de  maniéré  que  quand  on  pompe, 
»'  1 "■  - toute  cette  partie  s’élève  & s’abaifle  alternativement. 

Le  fer  blanc  efl  une  matière  qu’il  eft  affez  difficile 
d’entretenir  d’une  certaine  propreté , par  rapport  au 
fuintage  auquel  il  efl  fujet  ; d’ailleurs  l’inventeur  ayant 
eu  pour  objet  d’étendre  l’ufage  de  ces  fortes  de  flambeaux, 
les  a depuis  faits  en  étain , & a commencé  par  leur  donner 
une  forme  plus  gracieufe , comme  on  le  voit  par  la  fig.  1 
de  la  planche  2 ; & pour  ne  point  ternir  le  corps  de  la 
bougie,  qui  doit  être  en  émail,  6c  fournir  l’huile  avec 
plus  de  facilité  , il  y applique  une  petite  poire  P , qui 
tient  à l’extrémité  d’un  petit  cordon  Z , attaché  au  point  W 
du  corps  de  pompes.'  ( Voye { les  Développemms). 

Cette  planche  contient  en  détail  toutes  les  parties  qui 
compofent  le  chandelier;  elles  ont  été  deffinées  fur  les 
pièces  même  développées  par  l'Auteur.  On  ne  fera  donc 
qu’indiquer  Amplement  leurs  pofitions  refpeüives. 

Le  binet  A eft  à vis,  6c  s’applique  à la  partie  fupé-. 
rieure  B de  la  tige.  La  vis  C entre  dans  l’écrou  D ; la 
piece  D F , aulfi  longue  que  la  tige  du  chandelier , porte 
a l’extrémité  F de  ce  corps  de  pompe  la  foupape  E ; G H 
eft  une  conduite  qui  entre  dans  le  corps  de  pompe  DF; 
. elle  a auffi  fa  foupape  O. 

La  piece  I K fe  foude  à l’extrémité  G ; le  baffin  L elf 
en  vis  intérieurement  pour  recevoir  la  vis  M : M N eft 
la  repréfentation  de  la  bougie , en  verre  émaillé , qui  imite 
la  bougie  en  grofleur,  blancheur  ôc  tranfparence. 

Y,  plancher  que  l’on  place  fur  la  partie  K;  6c  fur  ce 
plancher , on  établit  le  corps  de  lampe  Q ; c’eft  où  l’on 
enferme  la  meche.  • 

R , porte-meche  qui  s’ajufte  fur  la  vis  du  corps  de 
lampe  Q. 
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Le  tuyau  de  conduite  S T eft  creux  dans  toute  fa  ion-  — ■ " ■■ 

gueur , 6c  traverfe  tout  le  corps  du  chandelier  ; l’extrê-  *7- li- 
mité S s’engage  dans  l’ouverture  V du  corps  de  lampe  Q,  N°.  482 
6c  ferme  exactement  le  trouX  du  plancher  Y.  6c  483. 

On  peut  appliquer  à ce  flambeau  un  réverbère  ( fig.  2.  ) 
fait  en  fer  blanc  ou  autre  matière  ; fi  on  le  faifoit  en 
porcelaine,  il  feroit  plus  aifé  de  le  maintenir  toujours 
très-net,  par  la  facilité  que  l’on  auroit  à le  nétoyer. 

On  peut  prendre  le  flambeau  par  la  bougie  même  fans 
craince  qu’elle  fe  détache  de  Ion  pied,  parce  qu  elle  eft 
retenue  au  corps  de  lampe. 

On  peut  incliner  de  toute  façon  le  chandelier , fans 
qu’il  fe  répande  une  feule  goutte  d'huile  : j’ai  même  vu 
rouler  ce  chandelier  fans  voir  tomber  d’huile  ; cependant 
il  ne  faudroit  pas  qu’il  fut  ni»  trop  plein , ni  trop  long- 
temps couché. 

On  peut  mettre  de  la  meche  au  moins  pour  huit  jours. 

On  fait  aufli  des  bougeoirs  tel  que  la  fig,  3 , qui  n’eft 
<que  le  même  méchanifme  en  raccourci. 

L’Inventeur  avoit  des  vues  très-étendues  fur  l’ufage 
de  ce  chandelier;  il  prétendoit  principalement  le  rendre 
propre  à toutes  fortes  de  perfonnes , ôc  dans  toutes  les 
circonftances  où  l’on  fe  fert  de  bougie  ou  de  chandelle , • 

foit  dans  les  appartenons,  dans  les  bureaux,  dans  les 
comptoirs , ôcc.  Il  a préfenté  un  Placet  au  Roi, dans  lequel 
* il  déduit  tous  les  avantages  que  pourroit  procurer  à l’Etat 
un  pareil  établiffement  ; il  prétend  1 °.  qu’il  fortira  moins 
d’argent  du  Royaume  pour  l’achat  des  cires  6c  des  fuifs. 

20.  La  confommation  des  huiles  engagera  à la  culture 
des  terres  prefqu’abandonnées , dans  lefquelles  on  pourra 
femer  des  graines  propres  à fournir  des  huiles. 

3°.  La  lumière  de  lampes  eft  plus  favorable  aux  per- 
fonnes qui  travaillent  aux  ouvrages  délicats , que  celle 
de  la  chandelle. 

4°.  Elles  confomment  bien  moins  que  les  lampes 
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— ordinaires , parce  que  l’huile  ne  peut  point  s’échauffer. 

174.8.  y0.  .11  prétend  enfin  que  pour  s’éclairer  en  huile  quel- 

N°.  482  conque , l’on  ne  dépensera  pas  plus  que  la  moitié  de  ce 
fit  483.  qu’il  en  coûte  en  uiif. 

La  Manufacture  de  ces  fortes  de  bougies  méchaniques 

à l’huile , étoit  établie  chez  le  fieur  Preant , Marchand 
Potier  d’Etain , fur  la  Place , à Saint-Denis  en  France. 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES. 

LE  Vendredi  6 Septembre  1748 , MM.  de  Fouchy  6c 
Maraldi  lifent  le  rapport  fuivant,  fur  un  chandeliec 
à l’huile  de  M.  l’Abbé  de  Preigney. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  l’Académie  , un 
chandelier  à l’huile,  préfenté  par  M.  l’Abbé  de  Preigney,; 
Le  pied  de  ce  chandelier  eft  creux,  ôt  fert  de  réfervoir 
à l’huile  : la  tige  contient  une  pompe  , dont  le  pifton 
tient  à une  piece  qui  repréfente  la  bougie  ; au  haut  de 
laquelle  eft  la  capacité  qu’on  peut  nommer  la  véritable 
lampe.  En  hauflant  ôc  baiffant  cette  bougie  dans  le  chan- 
delier, on  oblige  l’huile  de  monter  dans  la  lampe,  qui 
en  peut  contenir  pour  plus  d’une  heure.  Si  en  pompant 
plus  long- temps  qu’il  ne  faut,  la  lampe  fe  trouve  trop 
pleine,  T’huile  rentre  dans  le  réfervoir,  par  le  moyen 
d’un  intervalle  pratiqué  entre  la  lampe  proprement  dite,’ 
6c  l’enveloppe  extérieure  de  la  bougie.  Quoique  les  lampes* 
à pompe  de  cette  efpece  foient  connues  depuis  long-temps 
fous  le  nom  de  lampes  d’Amiens  ; cependant  comme  la 
pompe  du  chandelier  eft  un  peu  plus  fimple,  6c  que  fa 
forme  plus  gracieufe  le  rend  propre  à beaucoup  plus  d’u- 
Lge , nous  croyons  qu’à  ces  égards  il  pourra  aufli  être 
plus  agréable  au  Public. 
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MACHINE  — 

POUR  REMONTER 

LES  PENDULES, 

PAR  LE  MOYEN  D'UN  COURANT  D'AIR, 

INVENTÉE 

PAR  M.  LE  PLAT,  HORLOGER. 

LA  première  figure  reprélènte  une  caille  A B de  trois 
pieds  de  long,  un  pied  de  largeur  & deux  pieds  de 
hauteur  : en  diminuant  vers  la  partie  A , à peu  près  de 
la  forme  d’un  grand  foufflet  de  forge,  elle  eft  entièrement 
ouverte  par  fes  extrémités  : la  partie  A traverfe  le  jambage 
d’une  cheminée  C bouchée  par  le  devant , & l’extré- 
mité B occupe  la  place  de  plufieurs  carreaux  de  vitre,  de 
la  croifée  la  plus  voifine  ae  la  cheminée , dans  laquelle 
l’air  extérieur  peut  librement  paffer  : le  devant  eft  fermé 
par  des  verres  ou  glaces  qui  contiennent  l’air  dans  le 
tuyau , & qui  permettent  en  même  temps  de  voir  dans 
l’intérieur  le  mouvement  de  la  machine. 

La  petite  boîte  G contient  un  rouage  que  le  mouli- 
net D fait  mouvoir  ; les  aîles  de  ce  moulinet  font  inclinées 
à leur  axe  de  la  même  maniéré  que  celles  d’un  moulin 
à vent  ordinaire.  Ce  méchanifme  eft  repréfenté  en  ^rand 
par  la  fig.  2.  L’on  voit  que  le  pignon  E,  qui  tient  à l’arbre 
du  moulinet , fait  mouvoir  la  roue  F ; celle-ci  porte  un 
deuxieme  pignon  qui  fait  tourner  la  roue  G : le  pignon 
de  fon  centre  engrene  dans  la  roue  H , dont  le  pignon 
Rcc^  des  Machines,  Tome  VII.  E ee 
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fait  pareillement  tourner  la  roue  I , fur  laquelle  eft  con- 
centriquement fixé  une  poulie  K à pointe , autour  de  la- 
quelle roule  une  corde  L L jointe  à l’axe  par  fes  extrémi- 
tés, ôc  qui  par  le  moyen  des  quatre  poulies  MAI  MM 
(fig.  I.)  répond  au  poids  N,  au  contre-poids  O,  & au 
mouvement  de  la  pendule  P.  Cette  pendule  ne  renferme 
aucune  nouveauté;  elle  marque  les  heures,  minutes  ôc 
fécondés,  concentrique  à l’ordinaire.  Mais  comme  le 
courant  d’air  feroit  continuellement  tourner  le  rouage 
& monteroit  trop  le  poids,  l’Auteur  interpofe,  entre  la 
grande  ouverture  B delà  boîte  (fig.  1.)  Ôc  le  moulinet  D , 
une  petite  vanne  R,  fufpendue  par  un  fil  de  fer,  qui  tient  à 
l’extrémité  S d’une  bafcule.  Cette  vanne  eft  contrebalancée 
par  le  contre-poids  T,  moins  pefant  que  la  vanne,  afin 
que  celle-ci  puifie  tomber  par  fon  propre  poids , 6c  fe 
mouvoir  librement  dans  les  cou li fies  où  elle  eftajuftée: 
cette  vanne  doit  être  de  papier  ou  autre  matière  légère. 


Effet. 

Lorfque  l’air  fait  mouvoir  le  rouage , & que  le  poids  N 
monte  , il  rencontre  l’extrémité  S de  la  bafcule  qu’il 
éleve , 6c  en  même  temps  la  vanne  qui  n’oppofe  qu’une 
très-petite  réfiftance  ; pour  lors  le  courant  d'air  fe  trou- 
vant coupé  n’agit  plus  fur  le  moulinet  D : le  tout  étant 
en  repos,  il  n’y  a plus  que  le  poids  qui,  par  fa  pefanteur, 
fait  mouvoir  la  pendule  ; 6c  fuivant  les  expériences  qu’en 
a fait  l’Inventeur  pendant  une  année,  le  poids  doit  relier 
dans  cette  fituation  à deux  ou  trois  pouces  de  différence, 
au  moins , neuf  mois  de  l’année  : a l’égard  de  l’été , où 
le  vent  fournit  le  moins,  le  poids  n’a  defeendu  que  fix 
pouces  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  »7yo. 

Les  pièces  ponéluées  n’ont  point  été  exécutées;  elles 
ne  font  ici  repréfentées  que  comme  une  idée  de  l’Auteur , 
qui  ne  fe  propofoit  de  les  appliquer  que  pour  la  confer- 
vation  de  l’ouvrage  ; il  convient  même  qu’elles  font  inu- 
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tiles , & que  la  petite  vanne  R fullira  pour  produire  le  — — ■■■■  ■ 
même  effet,  d'autant  quelle  bouchera  l’entrée  par  où  17p. 
faffe  le  vent  plus  des  trois  quarts  de  l’année}  cependant  N0.484. 
en  voici  les  propriétés.  — 

V eft  une  bafcule  pour  modérer  le  vent  lorfqu’il  eft 
trop  fort  ; fa  chute , qui  pourroit  être  trop  précipitée , 
eff  ralentie  par  le  volant  X qui  porte  un  pignon,  lequel 
engrene  dans  le  rateau  Y } ajufté  au  pied  de  la  bafcule, 
il  empêche  les  fecours  que  le  reffort  Z pourroit  procui  , 
rer. 

L’on  voit  que  ces  pièces  de  précautions  ne  peuvent 
effentiellement  fervir  que  dans  des  cas  où  le  vent  s’intro- 
duirait avec  trop  de  force  dans  le  tuyau , ce  qui  ne  peut 
arriver  que  très  - rarement , 6c  que  l’on  peut  d’ailleurs 
éviter  par  des  moyens  beaucoup  plus  fimples. 

La  pendule  eft  foutenue  par  un  croiffant , dont  le 
pied  W eft  fermement  attache  fur  la  boîte  : à l’égard  du 
mouvement , il  eft  compofé  j pour  aller  foixante  jours 
avec  fon  poids,  de  dix  livres,  qui  ne  fait  que  cinq  livres 

Îjour  le  tirage  du  mouvement,  fur  une  poulie  de  huit 
ignés  de  diamètre  : fans  le  fecours  de  ladite  machine  j 
c’cll  un  terme  quinze  fois  plus  long  qu’il  ne  faut , fuivant 
les  oblèrvations  que  l’Auteur  a faites  pendant  les  trois  mois 
d’été,  avec  le  fecours  de  fon  remontoir.  On  peut  le  pten* 
dre  plus  long  ou  plus  court,  par  une  combinaifon  fur 
la  variété  des  vents  prifes  dans  différentes  années  : on  ne 
parle  point  des  autres  mois , parce  que  la  force  des  vents 
eft  plus  que  double  des  trois  ou  quatre  mois  de  l’été. 

Les  quatre  poulies  de  .renvoi  MMMM  peuvent  être 
fupprimées  par  un  arrangement  différent  à celui  que  l’In- 
venteur a été  obligé  de  prendre , par  rapport  au  lieu  où 
la  machine  a été  exécutée. 

M.  le  Plat  avoit  encore  en  vue  une  conftruélion  par- 
ticulière de  tuyau  , fubftituée  à la  place  d’une  cheminée  ; 
mais  il  n’étoit  pas  décidé  fur  les  proportions  dont  elle 

Eee  ij 
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peut  être  fufceptible , ôc  n’a  rien  donné  d’iffez  clair  fur 

17  y 1 . cet  objet  pour  être  rapporté  ici. 

^.484.  La  plûpart  des  remontoirs  de  pendule  que  l’on  cite 
■ dans  le  certificat  ci-après , en  produifànt  le  même  effet , 

font  d’une  conflruclion  beaucoup  moins  embarraffante 
que  ce  que  M.  le  Plat  propofe  , qui  cependant  peut  être 
fimplifié  fuivant  les  endroits  où  l'on  voudroit  l’établir. 

» RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

Du  Samedi  30  Janvier  17  y 1. 

NOus  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  une 
machine  propofée  parM.  le  Plat,  Horloger,  pour 
remonter  les  pendules  par  le  moyen  d’un  courant  d’air. 

Les  Horlogers  inftruits , par  la  raifon  & par  l’expé- 
rience , que  les  horloges  à poids  vont  avec  plus  de  juf- 
teffe  que  celles  qui  font  à /effort , ont  imaginé  différent 
moyens  pour  fubftituer  des  poids  aux  refforts  des  mou- 
vemens  des  pendules  à confoles , dans  lefquelles  on  ne 
peut  faire  defcendre  des  poids  que  de  quelques  pouces. 

Le  moyen  le  plus  fimple  qui  fe  préfentoit  pour  faire 
marcher  une  pendule  pendant  plufietirs  jours,  en  ne  fai- 
fa  nt^  defcendre  le  poids  moteur  que  d’une  très  - petite 
quantité,  étoit  de  multiplier  les  roues  du  mouvement: 
mais  en  employant  un  plus  grand  nombre  de  roues , les 
horloges  devenoient  moins  exaêles,  & plus  fujettes  à 
arrêter. 

Pour  avoir  des  pendules  plus  régulières,  avec  un  poids 
qui  defcend  très-peu , on  a imaginé  différentes  machines, 
pour  remonter  le  poids  de  temps  en  temps. 

M.  Godron  a fait  une  de  ces  machines , qui  remontoir 
le  poids  du  mouvement  de  deux  en  deux  ou  de  trois  en 
trois  minutes. 

M.  le  Bon,  Horloger,  M.  de  Boiftiffendeau  , & dans 
la  fuite  M.  Thiout,  ont  fait  remonter  les  poids  des  mou- 
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vemens  de  leurs  pendules,  de  demi-heure  en  demi-heure  - 

ou  d’heure  en  heure  , par  le  moyen  du  reffort  de  la  1 7 y 1 . 
•fcnnerie.  „ ^.484. 

M.  d’Ons-en-Bray  a fait,exécuter  à Berci  une  pendule 

que  l’on  remonte  fans  le  fçavoir,  en  ouvrant  la  porte  de 
la  chambre  dans  laquelle  cette  pendule  eft  établie  ; 6c 
M.  Thiout,  dans  fon  Traité  d’Horlogerie  , a donné  le 
moyen  de  remonter  une  pendule  femblable , en  ouvrant 
6c  fermant  la  porte  de  la  chambre , en  forte  que  fi  l’on 
eft  affiné  qu’on  ouvrira  ou  fermera  la  porte  de  la  cham- 
bre, avant  que  le  poids  foit  en  bas,  la  pendule  ne  ceffera 
jamais  d’aller. 

Toutes  ces  machines , excepté  la  première , font  conf- 
truites  de  façon  que  dans  le  cas  où  le  poids  eft  remonté 
jufqu’à  une  certaine  hauteur,  leur  mouvement  n’agit 
plus  pour  remonter  ce  poids. 

Ce  qu’on  a fait  pour  remonter  le  poids  d’un  mouve- 
ment de  pendule  par  le  moyen  d’un  reffort  ou  par  le 
mouvement  d’une  porte  , on  le  pourrait  faire  par  un 
courant  d’air  ; 6c  c’eft  ce  moyen  que  M.  le  Plat  a choifi 
pour  remonter  le  poids  de  la  Tienne.  Il  place  un  mouli- 
net à fix  ou  à huit  ailes , inclinées  à fon  axe  comme  celles 
d’un  moulin  à vent,  dans  un  tuyau  horizontal,  dont  une 
ouverture  eft  hors  de  la  chambre  fur  la  rue  , 6c  dont 
l’autre  ouverture  eft  dans  le  tuyau  d'une  cheminée  fer- 
mée par  en  bas.  L’axe  de  ce  moulinet  porte  un  pignon 
qui  engrene  dans  une  première  roue  ; le  pignon  porté 
par  l’axe  de  cette  première  roue  engrene  dans  une  fé- 
condé, ôcainfi  de  fuite  jufqu’à  une  quatrième  roue,  dont 
l’axe  porte  une  poulie  garnie  de  pointes  dans  fa  gorge; 
ôc  comme  le  moulinet  tourne  pour  peu  que  l’air  circule 
dans  le  tuyau , la  poulie , qui  eft  fur  Taxe  de  la  quatrième 
roue,  tourne  auftî,  Ôc  remonte  par  conféqucnt  le  poids 
par  le  moyen  d’une  corde  fans  fin. 

Pour  empêcher  que  le  vent  ne  monte  le  poids  plus 
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1 qu’il  ne  faut,  M.  le  Plat  a pratiqué , au  plus  haut  où  le 

17p.  poids  doit  monter,  une  petite  bafcule  ou  levier  que  le 
poids  fait  lever  lorfqu’il  y arrive  : ce  levier  tire  une  petite 

vanne  de  papier,  qui  ferme  le  palTage  du  tuyau,  & empêche 

Pair  d’agir  fur  le  moulinet. 

Cette  machine  deM.  le  Plat  nous  a paru  bien  imaginée, 
& utile  pour  ceux  qui  craignent  d’oublier  de  remonter 
leur  pendule , ou  qui  veullent  s’en  épargner  le  foin. 

A l’Académie,  ce  30  Janvier  17p. 

Signés , Camus,' 

D E P A R.  c 1 E U x , avec  paraphe* 
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M A C H I NE  *# 


A RABOTER  LE  FER, 

inventée 

PAR  LE  SR  NICOLAS  FOCQ, 

HORLOGER. 

LE  fieur  Nicolas  Focq  , Entrepreneur  des  machines 
à feu  de  Charleroy  ôt  de  Condé , propofa  de  fubfti- 
tuer  des  corps  de  pompes  de  fer  battu  , de  ion  invention , 
à la  place  de  ceux  de  fer  coulé , actuellement  employé 
à la  Machine  de  Marli  ; 6c  comme  il  étoit  jufte  qu  il 
prouvât  les  avantages  des  liens  fur  ceux-ci,  on  lui  dit'  d en 
faire  des  épreuves,  ce  qu’il  a exécuté  depuis  avec  tout 
le  fuccès  defiré. 

Pour  y parvenir,  le  fieur  Focq  a conftruit  fa  machine 
au  Pont-à-Lan,  fur  le  chemin  de  Binche,  a un  demi- 
quart  de  lieue  de  Maubeuge  : elle  eftcompofée(fig.  i.)d  une 
moyenne  roue  E , placée  entre  deux  lanternes  H , I , dans 
le  même  plan  vertical.  La  lanterne  inférieure  I eft  mife  en 
mouvement  par  une  manivelle  G,  garnie  d un  balan- 
cier C C ; 6c  la  lanterne  fupérieure  H communique  ce 
mouvement  à une  roue  B B , dentée  dans  la  moitié  de 
fa  circonférence.  A f arbre  de  cette  roue  eft  fixée  la  roue 
de  bois  à gorge  AA,  dont  la  demi-circonférence  eft  en- 
veloppée par  une  corde;  les  bouts  de  cette  corde  , après 
avoir  palfé  fur  les  poulies  de  renvoi  K,L,M,N,0,P, 
viennent  s’attacher  aux  extrémités  HH,  %.  2.  PI.  II., 
d’un  rabot,  dont  on  développera  ci -après  les  parties 
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— — -,  féparées.  Ce  rabot  eft  faifi  entre  deux  grottes  barres  de  fer 

1 7 y i . quarrécs  , parallèlement  ôc  horizontalement  pofée , entre 
N°.  48  y lefquelles  le  dirige  le  vat  ôc  vient  qui  eft  le  rabot  même. 

& 48  6.  Ce  fer  de  ce  rabot  eft  une  elpece  de  croittant , qui  coupe 
par  les  extrémités  de  fes  cornes , de  maniéré  qu’en  tour- 
nant alternativement  la  manivelle  G (fig.  1.) , tantôt  d’un 
fens,  ôc  tantôt  de  l’autre , il  n’y  a aucune  perte  de  temps: 
voici  l’explication  des  parties  qui  compofent  le  rabot. 

A A , ( fig.  2.)  tranchant  du  rabot , duquel  la  trempe  eft 
inconnue. 

B , latte  ou  'douve  de  fer  que  l’on  rabote. 

C,  affemblage  du  rabot. 

D , Viffes  qui  appuient  fur  l'affemblage  du  rabot,  pour 
lui  donner  plus  ou  moins  de  mordant. 

E E , feuilles  de  reflort , qui  fervent  à égalifer  le  mou- 
vement du  rabot. 

F F,  barres  de  fer  ou  jumelles,  qui  fervent  à contenir 
l’arbre  du  rabot. 

G , arbre  du  rabot. 

HH,  corde  qui  fait  mouvoir  le  rabot. 

Les  corps  de  pompe  étant  compofés  de  douves  de  fer 
battu  , affemblés  ôc  cerclés  de  même  matière  , les 
fondions  de  la  machine  font  de  raboter  chaque  douve 
féparément  fur  leurs  champs , ôc  d’alailèr  enfuite  tout  le 
corps  de  pompe , afin  d'en  rendre  les  parois  parfaitement 
cylindriques  ôc  polis.  Pour  cela,  on  affujettit  le  corps  de 
pompe  ou  bufe  D fur  la  machine , comme  il  eft  repré- 
fenté  dans  la  fig.  1. 

Pour  foire  prendre  à chaque  douve  fur  fa  largeur  la 
courbe  qui  lui  convient,  par  rapport  au  cercle  dont  elle 
fait  partie,  on  la  fait  battre  par  un  maca,  dont  la  malle 
forme  le  fegment  du  cercle , ôc  porte  fur  une  enclume 
concave  ; enfuite  de  cette  opération , on  établit  chaque 
douve  fur  foa champ,  pour  la  raboter  à plat  ou  en  feuillure, 
ainfi  que  le  fleur  Focq  le  pratiquent  dans  la  plupart  des 
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fëyaux  qu’il  conftruifoit  de  façon  que  Iès  joints  fe  re-  ■" 1 ■ 
couvrent  à demi-épaiileur  avec  beaucoup  d’exa&itude.  17  y 1. 

On  peut  faire  des  corps  de  pompe  depuis  fept  pieds  N®.  48  $■ 
de  longueur  jufqu’à  dix,  6c  depuis  dix  pouces  de  diamètre  6c  486, 
jufqua  quatre  pieds.  J’en  ai  vu  neuf  de  fept  pieds,  dont  — 
huit  font  de  dix  pouces  de  diamètre , ôc  le  neuvième  de 
quinze  pouces,  le  tout  dans  œuvre  : ils  étoient  remplis 
d’eau  depuis  trois  mois  ; ils  avoient  été  faits  pour  effai  : 
l’on  ne  s'appercevoit  d’aucune  humidité  extérieure,  nî 
le  moindre  jour  qui  pût  occafionner  des  pertes.  Quant 
à la  folidité  de  ces  corps  de  pompes , les  dimentions  que 
l’on  va  décrire  femblent  donner  à cet  égard  des  a flu rances 
bien  certaines  ; il  ne  refte  qu’à  s’aflurer  de  même  de  la 
perfection  qui  doit  fe  trouver  dans  l’intérieur  du  cylin- 
dre , 6c  c’eft  ce  que  je  n’ai  pû  vérifier. 

Chaque  corps  de  pompe  de  dix  pouces  de  diamètre  6c 
de  fept  pieds  de  longueur , eft  formé  de  neuf  douves , 
affemblées  6c  ferrées  par  douze  cetcles  de  fer , qui  ont  trois 
pouces  de  largeur , 6c  ces  extrémités  terminées  par  des  col- 
lets de  deux  pouces  de  largeur,  percés  des  trous  néceffaires 
à la  jon&ion  de  plufieurs  parties  enfemble  : les  cercles 
font  de  fix  lignes  d’épaiffeur  ; mais  les  douves  ont  neuf 
lignes  par  un  bout  Ôc  fix  lignes  par  l’autre,  6c  forment 
jun  cône  tronqué.  t 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

Du  Mercredi  30  Juin  1731. 

. VL’ 

NOus  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie , une 
machine  à raboter  le’fèr,  préfentée  6c  exécutée  par 
le  fieur  Nicolas  Focq,  Serrurier  à Maubeuge,  ôc  Entre- 
preneur de  machines  hydrauliques  à feu. 

Le  corps  du  rabot  du  fieur  Nicolas  Focq  eft  une  barre 
de  fer  bien  dreffée , de  trois  pieds  de  longueur , garnie 
dans  fon  milieu  d’un  fer  ou  cifeau  propre  à couper  le  fer. 

Rec.  des  Machines . Tome  VII.  F ff 
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■ ■ Cette  barre  eft  terminée  par  deux  talons  fendus  , qui 

I7y  i.  embraflent  la  piece  que  l’on  rabotte. 

N°.  48  j ‘Le  cifeau  ou  fer  du  rabot  eft  une  efpece  de  croiflant, 
6c  486.  qui  coupe  par  les  extrémités  de  fes  cornes,  enforte  que 
" ’•  — la  piece  qu  on  rabotte  eft  également  coupée  dans  l’allée 
êt  le  retour  du  rabot.  Le  tranchant  du  cifeau  peut  avoir 
depuis  trois  quarts  de  pouce  jufqu’à  un  pouce  6c  demi 
de  large. 

La  queue  du  rabot  eft  contenue  entre  deux  jumelles 
de  fer  bien  drelïées , ôc  y eft  aftujetcie  par  le  moyen  de 
plufieurs  reflorts  qui  rendent  le  frottement  6c  le  mou- 
vement plus  doux.  La  barre  de  fer  dreffée , qui  fait  l’office 
de  fuftpour  le  rabot,  eft  tirée  par  fes  extrémités  au  moyen 
d’une  forte  corde  qui  palTe  fur  deux  poulies  ôc  fur  une 
roue,  qui  tournent  alternativement  en  feus  contraires, 
pour  faire  aller  ôc  venir  le  rabot. 

Le  fieur  Focq , en  conftruifant  cette  machine , a eu 
principalement  en  vue  de  conftruire  ôc  dalaifer  des  corps 
de  pompe  d’un  très-grand  diamètre , pour  des  machines 
hydrauliques  à feu.  Ces  corps  de  pompes  ou  cylindres 
font  compofés  de  plufieurs  douves  de  fer  forgé,  affem* 
blées  par  des  cercles  de  même  matière. 

Le  rabot  dont  on  vient  de  rendre  compte,  fert  non- 
feulement  pour  drelfer  les  douves  ôc  les  mettre  de  largeur 
avant  de  les  aflembler,  mais  encore  à perfedlionner  ôc 
unir  la  courbure  intérieure  de  leur  aflemblage. 

Cette  machine  nous  a paru  Ample  ôc  ingénieufement 
compofée  pour  l’ufage  auquel  elle  eft  deftinée.  Ainfi  nous 
Croyons  qu’elle  doit  être  approuvée  par  l’Académie , ÔC 
publiée  dans  le  Recueil  des  Machines. 

- • Fait  à l’Académie,  le  50  Juin  175*1. 

Signés , Pajox  d’Ons-en-Bray, 

' • . • • ' . t Camus, 

• • ' - . *■  ‘NoO-Let } avec  paraphe. 
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NOUVEAU  VENTILATEUR  — 

RECTIFIÉ 

D’APRÈS  CELUI  DE  M.  HALLES, 

PAR  M.  POMMIER, 

INGÉNIEUR  DU  ROI  POUR  LES  PONTS  ET  CHAUSSÉES; 

TOut  le  monde  connoît  Futilité  des  ventilateurs , & 
le  bon  ufage  qu’on  en  peut  faire  pour  la  fanté.  Per- 
lonne  ne  doute  que  la  plupart  des  maladies  ne  proviennent 
que  du  mauvais  air  que  nous  refpirons.  C’eft  d’après  ces 
réflexions , H néceflaires  à l’humanité , que  M.  Hailés  a 
travaillé  fur  cette  matière;  fon  but  étoit  d’en  faire  l’ap~ 

SI i cation  dans  les  Vaifleaux,  dans  les  Hôpitaux,  dans  les 
lines  & dans  les  Salles  de  Spe&acle. 

M.  Demours  a fait  la  traduction  d’après  les  Mémoires 
de  M.  Hailés , & qu’il  a publiée  en  1 744.  : 

On  a établi  un  ventilateur  à l’Hôtel  Royal  des  Inva- 
lides en  1748;  il  eft  décrit  parmi  les  Machines  qui  ont 
été  prélèntées  & approuvées  dans  cette  même  année. 

Dans  les  lieux  vaftes  & fort  étendus , il  eft  facile  d’y 
établir  les  ventilateurs  qui  ont  été  propofés  jufqu’ici  ; 
mais  ce  ne  font  point  ces  pofitions  où  ils  font  les  plus 
néceflaires  : le  renouvellement  d’air  s’y  fait  aifément  par 
des  moyens  plus  Amples. 

Le  ventilateur  des  Invalides , que  je  viens  de  citer , a 
été  reconnu  préférable  à celui  de  M.  Hailés  ; & comme 
l’application  la  plus  utile  que  l’on  en  puifle  faire  eft  de 
renouveller  l’air  dans  les  capacités  les  plus  reflerrées  & 
les  mieux  fermées,  c’eft  aufli  dans  les  Vaifleaux  où  l’on 
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- peut  en  faire  le  meilleur  ufage.  Pour  le  rendre  propre  à y 

1 7 j 2.  être  employé , il  faut  chercher  à en  diminuer  le  volume, 
Nu.487.  fans  rien  perdre  de  fes  avantages  ; voilà  l’objet  de  M. 

Pommier  : celui  qu’il  propofe  tiendra  moins  de  place. 

Cependant  le  Journal  de  Trévoux,  du  mois  d’ Avril 
i7yi , pag.  8o<S,  indique  un  Mémoire  fur  la  corruption 
de  l’air  dans  les  VaifTeaux , par  M.  Bigot  de  Moroque, 
Capitaine  de  Vaiffcau,  & Correfpondant  de  l’Académie. 
CetOfficier  dit  avoir  fait  ufege  du  ventilateur  de  M.  Hallés 
dans  le  Vaiffeau  le  Sorbay.  Cette  machine  n’avoit  que 
quatre  pieds  de  long,  fur  vingt  pouces  de  large  fie  douze 
d’épaifleur  ; avec  le  travail  de  deux  hommes  elle  répan- 
doit  plus  de  vingt-cinq  mille  pieds  cube  d’air  par  heure, 
& cette  quantité  étoit  fuffifante  pour  renouveiler  plus  de 
quinze  fois  pendant  ce  temps-là,  l’air  de  la  cale  aux  vivres 
dans  un  batiment  tel  que  le  Sorbay. 

On  voit  par  cet  exemple  que  l’on  peut  foumettie  le 
volume  du  ventilateur  de  M.  Hallés  au  fervice  des  Vaif- 
feaux , 6c  purifier  l’air  dans  les  cales  , principalement  dans 
ceux  qui  (ont  la  traite  des  Negres  à la  côte  de  Guinée. 

M.  Pommier  dônne  dans  fon  Mémoire  une  defeription 
abrégée  du  ventilateur  de  M.  Hallés.  pour  fervir  de  com- 
paraifon  à la  rectification  qu’il  en  a faite  ; mais  comme 
elle  n’eft  point  accompagnée  de  figure,  je  l’ai  cru  inutile 
ici.  Il  termiue  cette  diflertation  par  dire  qu’on  aura  donc 
pour  le  volume  d’air,  en  mouvement  ou  comprimé,  cin- 
quante pieds  cubes,  qui  eft  la  même  quantité  que  fon 
ventilateur  en  comprime  avec  une  feule  boîte,  de  même 
dimention  qu’une  des  deux  de  M.  Hallés,  6c  avec  le  même 
équilibre  ; c’eft  ce  que  M.  Pommier  démontre  par  la  def- 
eription fuivante  du  fien  : c’eft  au  Leéteur  à confidter 
' l un  êc  l’autre. 

Defeription  & démentions  du  nouveau  Ventilateur  nçlifii, 
La  fig.  1.  ( c’eft  M.  Pommier  qui  parle),  repré&nto 
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mon  ventilateur  prêt  à mettre  en  mouvement  ; fa  boîte  en  — ■ — ■ * 
lapin  eft  de  toute  part  d’un  pouce  d’épaiffeur  ; fes  dimen-  1752.» 
tions , mefurées  en  dedans,  iont  de  fix  pieds  de  longueur,  N°.  487, 
cinq  de  large  ôc  un  pied  dix  pouces  de  hauteur,  attendu  "* 

deux  pouces  d’épaifleur  pour  deux  diaphragmes  de  même 
bois,  qui  doivent  y être  placés  , & qui  feront  emboîtés 
de  chêne  par  les  deux  bouts  : le  circuit  defdits  diaphragmes 
fera  garni  d’une  bande  de  cuir , pour  que  l’air  ne  s’é- 
chappe pas  fi  facilement;  la  capacité  fera  doncde  cinquante 

{•ieas  cubes , comme  une  des  deux  boîtes  de  M.  Hal- 
és. En  A , (Hg.  1.)  c’eft  un  arbre  fervant  de  point  d’appui 
avec  double  levier  du  fécond  genre , qui  fait  hauffer  ou 
bailfer  l’étrier  B , à l’aide  de  la  puiflfance  appliquée  en  G. 

Cet  étrier  donne  le  mouvement  à un  diaphragme  infé- 
rieur, pofé  diagonalement.  A l’autre  extrémité  du  levier 
eft  une  tige  C,  qui,  à l’aide  de  la  puiflanceF , fait  agir 
un  autre  diaphragme  fupérieur  pofé  comme  l’inférieur , 
ôc  par  conféquent  à côté  l’un  de  l’autre  : l’effort  des  deux 
puiflances  donnent  un  mouvement  commun  aux  deux 
diaphragmes;  c’eft-à-dire,  que  quand  une  des  puiffances 
fait  prelGon  fur  une  des  branches  du  levier , l’autre  agit 
pour  enlever  la  branche  oppofée,  ôc  en  même  temps  un 
des  diaphragmes  s’élève  pendant  que  l’autre  baille. 

En  tête  de  la  boite  font  fix  foupapes  ou  clapets  de  fapin 
mince,  retenus  avec  charnières  de  cuivre , pour  en  éviter 
la  rouille,  dont  les  trois  côtés , 1 , 2 ôc  3 s’ouvrent  en  de- 
hors , ôc  les  trois  autres , 4 , y ôc  6 en  dedans.  Ces  der- 
nières foupapes  fervent  à l’afpiration , ôc  les  premières 
au  refoulement  ; les  deux  fupérieures  1 ôc  4,  ajnfi  que  les 
inférieures  3 ôc  6,  ont  un  pied  de  longueur  fur  fix  pouces 
de  hauteur,  ce  qui  laiffera  afpirer  ôc  refouler,  dans  le 
même  temps  ôc  à chaque  vibration  du  levier , une  colonne 
d’air  de  cinquante  pieds  de  hauteur  fur  un  pied  quarré 
à fa  bafe  : les  deux  autres  foupapes  du  milieu  2 ôc  y auront 
enfemble  la  même  furface  que  les  quatre  autres  prifes  ei>- 
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■i femble;  c’eft-à-dire , deux  pieds  de  largeur  fur  fix  pouces 
17J2  de  hauteur,  ce  qui  laiffera  afpirer  ou  refouler  une  pa- 
Nu.487.  reille  colonne  d’air,  tant  dans  la  fécondé  vibration  du 
* levier  que  dans  la  première  ; l’une  de  ces  foupapes  s’ou- 

vrant, comme  il  a déjà  été  dit,  en  dedans , & l’autre  en 
dehors. 

Les  trois  tringles  7 , 8 ôc  9 , pofées  perpendiculaire- 
ment à la  tête  dix  ventilateur,  & dont  les  côtés  font  à 
queue  d’arondes  , fervent  à recevoir  un  des  deux  moufles, 
repréfentés  par  les  figures  2 & 4,  qui  ont  l’un  ôc  l’autre 
différens  ufages  par  rapport  aux  différens  em^lacemens 
du  ventilateur,  ce  qu’on  verra  ci -après  pour  iufage  des 
Vaiffeaux. 

Si  on  juge  à propos  de  placer  cet  infiniment  foit  à fond 
de  cale  ou  aux  entre-ponts,  on  fera  ufage  du  moufle, 
fig.  2. , ayant  fa  furface  interne  ouverte  en  A B ; il  fe 
placera  à couliffe , entre  les  deux  réglés  à queue  d’arondes 
8 & 9 , ainfi  qu’il  eft  repréfenté  par  les  lignes  ponôtuées 
D E de  la  fig.  1.  Ce  moufle  eft  placé  à l’effet  de  recevoir 
à chaque  coup  de  levier  l’air  qui  fort  des  foupapes  1 & 5 , 
» ou  de  celle  marquée  2 dans  l’un  ou  l’autre  ; car  il  ne  fore 
de  l’air  que  par  des  furfaces  d’un  pied , pourquoi  fera  fait 
à ce  moufle  une  ouverture  quarrée  Cl)  fig.  2,  pour  y 

Ï (lacer  un  tuyau  de  planches  d’un  pied  d’ouverture,  pour 
aiffer  une  iffue  à l’air  qu’on  refoule  à chaque  vibration 
du  levier,  ôc  qui  fortira  avec  d’autant  plus  de  vîteffe  que 
les  puiffances  feront  grandes  fur  les  deux  extrémités  du 
double  levier , 6c  par  conféquent  proportionelles  aux 
préfixons  faites  fur  les  diaphragmes. 

Si  malgré  le  peu  de  volume  de  mon  ventilateur,  ou 
pour  quelques  autres  raifons,  il  ne  pouvoit  fe  placer  entre- 
pont, on  pourroit  en  faire  ufage  en  le  plaçant  fur  le  tillac, 
pour  lors  on  fe  ferviroit  du  moufle  de  la  fig.  4 , qui  fe 
pofe  devant  les  foupapes  intérieures  4,  y ôc  6 , ôc  au  lieu 
d’adapter  le  tuyau  quarré  fur  le  devant,  on  le  placera  à 
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la  bafe  du  moufle  en  AB  ; & voici  la  maniéré  de  s’en  * ~ 

fervir,  afin  d’afpirer  au  dehors  le  mauvais  air  de  tous  les  17  J2. 
ponts  en  général,  ou  de  quelques-uns  en  particulier,  fup-  ^.487. 
pofant  toujours  qu’il  y ait  allez  d’ouverture  pour  que  l’air  ” 

extérieur  puiffe  entrer  & reprendre  le  vuide  de  celui 
alpiré. 

Ayant  donc  déterminé  fur  le  tillac  la  pofition  la  plus 
avantageufe , pour  y placer  le  ventilateur  armé  du  moufle 
dont  il  vient  d’être  parlé,  on  percera  chaque  pont  à 
l’aplomb  les  uns  des  autres,  par  un  trou  de  même  gran- 
deur que  celui  fait  à la  bafe  du  moufle;  ôc  dans  ces  trous, 
on  y placera  un  tuyau  en  planches  comme  C D en  maniéré 
de  pompe,  ôc  dont  l’extrémité  D fera  à fond  de  cale, 
ôc  l’dutre  C s’emboîtera  à la  bafe  du  moufle,  à chaque 
<ntre-deux  des  ponts  comme  en  E,  F , & G doit  être  placé 
des  portes  à couliffes,  d’un  pied  quarré  d’ouverture,  à 
l’effet  d’afpirer  l’air  dans  le  même  temps  de  tout  le  pont, 
en  les  biffant  toutes  ouvertes , 6c  lorfqu’on  ne  defirera 
d’afpirer  l’air  que  d’un  des  ponts , on  fermera  les  portes 
à couliffes,  à l’exception  de  celles  correfpondantes  au 
pont  dont  on  veut  renouveller  l’air  ; alors  le  mauvais  air 
en  étant  afpiré  par  ce  tuyau,  entrera  dans  le  ventilateur 
par  la  foupape  intérieure  ôc  fera  refoulé  par  les  exté- 
rieures. Voila,  à ce  que  je  crois,  toute  l’explication  qui 
peut  être  donnée  pour  former  une  idée  jufte  de  cet  inf- 
trument;  il  ne  faut  plus  que  prouver  fon  effet  double 
fur  celui  de  M.  Hallés. 

Dèmonjlrations  qui  prouvent  que  le  volume  d’air  afpiri  & 
refoulé  par  mon  ventilateur , e/Z  double  de  l'effet  (tune 
des  boites  qui  compofent  le  ventilateur  de  M.  Halles  ; l’une 
& L’autre  boite  du  même  cube. 

Je  me  fers,  pour  faciliter  la  démonflration,  de  la  fe&ion 
de  mon  ventilateur,  prife  fur  la  longueur  6c  au  droit  des 
Rec. des  Machines,  Tome  VII,  Ggg 
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foupapes  intérieures,  ce  qui  eft  repréfenté  par  la  fig.  3.' 

»7j2.  Il  eft  bon  aulfi  d’avertir,  avant  d'entrer  en  démonftra- 
N°.487.  tion,  qu’ayant  mon  diaphragme  inférieur  rompu  en  a, 
— - — je  Je  confidere , ainfi  qu  il  le  doit  être , comme  droit , & 
que  je  n’aurai  point  égard  aux  courbures  de  la  tête  ôc 
de  la  queue  de  la  machine,  ne  voulant  point  entrer  dans 
un  détail  qui  n’en  mérite  point  l’attention  , pourquoi 
cette  partie  fera  négligée  ; ce  qui  fera  dit  des  furfaces 
le  fera  pareillement  des  foiides,  parce  que  la  troifieme 
dimention  du  ventilateur,  qui  eft  en  la  profondeur,  eft 
confiante  dans  toute  la  longueur  ôt  hauteur  de  la  boîte. 

La  furface  ou  coupe  A B C D de  la  machine , étant 
dans  les  proportions  ci-devant  données , elle  aura  dix 
pieds  de  furface  ; les  deux  diaphragmes  ed  Sc  c ab,  étant 
joints  l’un  contre  l’autre  & pofés  diagonalement,  le  pre- 
mier e d arrêté  en  e par  une  charnière  qui  lui  donne  la 
liberté  de  fe  mouvoir  de  d en  A ; & le  fécond  c a b , aufïï 
* fixé  pat  une  pareille  charnière  en  c , & fë  meut  de  B 

en  D C.  E G eft  une  tige  circulaire  qui  a pour  centre 
celui  commun  au  diaphragme  : il  en  eft  de  même  de  ce- 
lui F , H : dans  l’anneau  E,  traverfe  jufqu’à  moitié  uil 
levier  qui  eft  arrêté  par  fes  extrémités  à l’étrier  B H de 
la  fig.  i , & par  une  clavette  comme  en  H , ce  qui  com- 
t munique  le  mouvement  de  vibration  du  levier  au  dia- 

• phragme  inférieur  b a c de  la  fig.  3 : il  en  eft  de  même 
de  l’autre  tige  qui  communique  fon  mouvement  au  dia- 
phragme fupérieur , & qui  eft  jointe  par  une  charnière  F, 
0 de  la  fig.  1 , à une  autre  tige  droite  C. 

Préfentement  fi  la  puifiance,  qui  eft  en  G extrémité  du 
levier  F G de  la  fig.  1 , preffe  fur  l’étrier  B , alors  le  dia- 
phragme c a b fig.  3 , en  defcendant  s’applique  fur  le  fond 
de  la  caiffe  comme  c f g,  tandis  que  celui  fupérieur  d e 
s’élève  en  A e : chacun  de  ces  diaphragmes  étant  de  même 
longueur , & parcourant  des  arcs  de  cercle  égaux  h d 
& bg : les  furfaces  comprifes  entre  leurs  mouvemens. 
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font  deux  triangles  égaux  ôt  femblables  , ifolés  & mix-  - 

tiiignes;  mais  les  furfaces  de  ces  deux  triangles  prifes  1752. 
enfemble,  font  égales  à toutes  celles  du  parallelograme  N .487. 

ABCD,  dont  tout  le  volume  d’air  que  contient  le  ven-  

tilateur , qui  eft  de  cinquante  pieds  cubes , eft  refoulé  par 
la  compreffion  que  cet  air  reçoit  des  diaphragmes  ; il 
ferme  les  foupapes  intérieures  6 & 4 , pendant  qu’il  ouvre 
les  deux  extérieures , qui  leur  répondent , pour  fe  répan- 
dre dans  l’athmofphere  : pendant  cette  compreflion , la 
grande  foupape  intérieure  y s’ouvre  pour  laiffer  entrer  un 
nouvel  air  dans  le  vuide  que  laiflent  les  deux  diaphragmes 
en  fe  féparant,  pendant  que  l’autre  grande  correfpon- 
dante  & extérieure  fe  ferme. 

'Il  en  eft  de  même  du  fécond  effort  fait  par  la  deuxieme 
puiffance  appliquée  à #autre  extrémité  du  levier,  pour 
remettre  les  diaphragmes  dans  la  même  fituation  qu’ils 
étoient  avant  la  première  opération,,  c’eft-à-dire  de  les 
rapprocher  l’un  contre  l’autre;  alors  le  diaphragme  in- 
férieur cf  g remonte  dans  fon  diagonale  comme  en  c abt  ' 

& celui  fupérieur  h e defcend  auffi  dans  la  même  dia- 
gonale d e.  Ces  deux  diaphragmes  parcourent  donc  toute 
la  furfacedu  parallélogramme,  ce  qui  fait  que  le  volume 
d’air  qu’ils  compriment,  eft  de  cinquante  pieds  cubes, 
tandis  que  la  compreflion  de  la  fécondé  puiffance  du  pre- 
mier ventilateur , n’eft  que  comme  la  première  de  vingt- 
cinq  pieds  cubes. 

Lorfque  ces  deux  diaphragmes,  dans  cette  deuxieme 
opération  , veulent  fe  réunir  dans  leur  diagonales , la 
foupape  intérieure  y fe  ferme  pendant  que  la  correfpon- 
dante  extérieure  s’ouvre  pour  laiffer  échapper  l’air  com- 
primé par  les  deux  diaphragmes , & les  deux  autres  fou- 
papes  intérieures  3 & 6 , s’ouvrent  pour  faciliter  un  nou- 
vel air  de  rentrer  dans  le  ventilateur , pour  remplacer  le 
vuide  que  laiflent  les  diaphragmes  en  le  rapprochant , & 
les  deux  autres  foupapes  extérieures  & correfpofdantes 
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aux  deux  intérieures  fe  forment.  On  peut  voir  quelle  efl 

17  y 2.  la  raifon  pourquoi  je  fais  la  foupape  y ôc  la  correfjpon- 
N°.487.  dante,  égales  enluperficie  à celles  4 & 6 , & leurs  cor- 
■ refpondantes  prifes  enfemble  -,  ceft  que  l'air  afpiré  ou 
refoulé  dans  la  première  opération , eft  égale  en  volume 
de  celui  de  la  deuxieme,  & qui  font  l’un  & l’autre  égales 
à cinquante  pieds  cubes  : mais  dans  une  des  prenions, 
les  deux  diaphragmes  divifent  le  volume  total  d’air  en 
deux  parties  égales,  tandis  que  dans  une  autre  fuivante, 
ces  mêmes  diaphragmes  réunifient  tout  le  volume  en  un 
feul,  pourquoi  les  deux  foupapes  qui  y répondent  fonc 
* égales  aux  quatre  autres  prifes  enfemble. 

Pour  que  le  ventilateur  de  M.  Hallés  fafle  autant  d’ef- 
fet que  le  mien  (c’eft  toujours  M.  Pommier  qui  parle), 
il  faut  donc  qu’il  y ait  deux  bokes , chacune  d’un  vo- 
lume égal  au  mien,  ce  qui  fait  cent  pieds  cubes  de  volume 
au  lieu  de  cinquante. 

On  pourroit  m’objefter  qu’il  y a , de  plus  que  les  cin- 
quante pieds,  deux  parallelipipedes , l’un  defliis  & l’autre 
deflous,  à l’effet  de  contenir  les  petites  foupapes  fupé- 
rieures  ôc  inférieures,  & qui  contiennent  enfemble  fept 
pieds  ôc  demi  cubes  : mais  dans  l’autre  ventilateur,  il 
y a une  augmentation  au  moins  de  neuf  pieds , par. un 
parallelipipede  deflous  la  tête  de  chacune  des  boîtes , ôc 
par  un  efpace  affez  confidérable  qui  eft  entre  chaque 
Doîte,  pour  y placer  l’arbre  foutenant  le  levier,  au  bout 
duquel  font  appliquées  les  puiffances  dont  on  peut  né- 

^er  cette  augmentation , puifqu’elle  eft  commune  dans 
leux  cas. 

RAPPORT  DES  COMMISS AIRES. 
Du  15}  Février  175:2. 

NOus  fouflignés  Commiffaires  nommés  par  l’Acadé- 
mie, pour  examiner  un  Mémoire  de  M.  Pommier, 
Ingénieur  du  Roi  pour  les  ponts  ôc  chauffées,  contenant 
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la  defcription  & l'ufage  d’un  nouveau  ventilateur , reàifiè  ~ 
diaprés  celui  de  M.  Hallis  j nous  avons  trouvé  qu’il  1 
différé  de  celui  de  ce  grand  Phyficien,  par  le  nombre  N 
'des  diaphragmes  qu’il  place  dans  la  boîte  du  ventilateur,  — 
en  mettant  deux  au  lieu  d’un,  & par  la  pofition  qu’il  leur 
donne.  Dans  le  ventilateur  de  M.  Hallés,  il  n’y  a qu’un 
diaphragme  qui  fe  trouve  fitué  au  milieu  de  la  boîte  pa- 
rallèlement à fon  fonds , ôc  qui , fe  mouvant  circulaire- 
ment  fur  une  de  fes  extrémités,  ne  peut  chaffer  qu’une 
quantité  d’air  égale  à la  portion  du  cylindre  qu’il  décrit. 
Dans  le  ventilateur  de  M.  Pommier,  les  deux  diaphragmes 
au  lieu  d’être  placés  dans  la  boîte  comme  celui  de  M.  Hal- 
lés, y font  fitués  diagonalement  : une  de  leurs  extrémités 
fe  trouvant  en  haut  dans  une  des  angles  de  la  boîte , & 
l’autre  en  bas  dans  l’un  des  angles  oppofés , de  façon  que , 
par  une  feâion  perpendiculaire  de  toute  la  machine , ils 
paroîtroient  loifqu’ils  font  rapprochés  l’un  contre  l’autre, 
comme  la  diagonale  du  re&angle  formé  par  la  feôion 
de  la  boîte.  Ces  deux  diaphragmes  font  mobiles  refpec- 
tivement  fur  les  extrémités  fituées  dans  fes  angles  ; mais 
tellement  que  l’extrémité  mobile  de  l’un  des  diaphragmes 
répond  à l’immobile  de  l’autre.  On  conçoit  par  cette  dif- 
pofition  que  ces  diaphragmes,  par  leur  mouvement  dé- 
crivant deux  portions  de  cylindre  égales  à la  capacité  in- 
térieure de  la  boîte , doivent  chaffer  tout  l’air  qui  y étoit 
contenu , d’où  il  réfulte  qu’avec  une  boîte  toute  femblable 
à celles  de  M.  Hallés , il  a un  ventilateur  qui  chafle  deux 
fois  plus  d’air,  ce  qui  ne  peut  être  que  fort  utile  fur  les 
Yailfeaux , où  l’on  ne  peut  trop  ménager  la  place  : il  eft 
cependant  bon  de  remarquer  que  dans  cette  conftruâion , 
les  foupapes  d’inlpiration  doivent  être  très-grandes  & 
beaucoup  plus  confidérables  que  dans  celle  de  M.  Hallés, 
parce  qu’ici  fi  l’air  ne  pouvoir  palier  avec  allez  de  vîtefle 
a travers  ces  foupapes , on  ferait  obligé , pour  mettre  les 
diaphragmes  en  mouvement , de  lever  toute  la  colonne 
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■ . d’air.  Il  paroît  par  le  deflein , que  cette  remarque  eft 

17^2.  échappée  à l’Auteur;  mais  c’eft  une  chofe  à laquelle  il 
N°.487.  eft  facile  de  faire  attention  dans  l’exécution. 

' • • Signés t Le  Rot. 

Duhamel; 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


APPROUVÉES  PAR  l’AcADÉMIE.'  43$ 

PENDULE 

DE  M.  LE  ROY,  FILS  AÎNÉ. 

CEtte  pendule , qui  ne  fut  préfentée  par  fon  Inventeur 
que  pour  prendre  a£te , n’a  pas  eu  cette  année  de 
certificat  en  forme  ; il  dit  alors  à l’Académie  qu’il  fe  prQ-» 
pofoic  d’y  faire  plusieurs  changemens. 
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PENDULE  — 

f A ÉQUATION, 


INVENTÉE 

PAR  LE  SR  FERDINAND  BERTHOUD, 

HORLOGER  A PARIS. 

CEtte  pendule  eft  à fonnerie;  elle  marque  les  années 
biflextiles. 

La  roue  de  barillet  de  fonnerie  engrene  dans  un 
pignon  qui  fait  un  tour  en  vingt-quatre  heures.  La  tige 
de  ce  pignon  pafle  à la  cadratûre,  ôc  porte  quarrément 
une  afliette  fur  laquelle  eft  rivée  la  piece  a a.  Sur  le 
prolongement  de  cette  tige  eft  ajuftée  la  piece  f oh,  qui 
porte  une  dent  partagée  en  deux  parties,  dont  l’une  eft 
plus  faillante  que  l’autre.  Ce  cylindre  ou  piece  f 0 peut 
monter  & defcendre  fur  cette  tige,  dont  la  partie  qui 
pafle  à travers  le  cylindre  eft  ronde. 

La  partie  0 de  la  piece  f o n a une  tige  cylindrique , 
qui  pafle  à travers  la  piece  a a , qui,  par  ce  moyen,  en 
tournant  entraîne  avec  elle  la  piece  f 0 n.  C’eft  la  partie 
n ou  dent  qui  fait  tourner  la  roue  annuelle  B , fendue  à 
rochetde  trois  cens  trente-fix  dents.  Cette  roue  eft  main- 
tenue par  un  fautoirW.  Dans  les  années  biflextiles,  la  par- 
tie la  moins  faillante  de  la  dent  de  la  piece  f 0 n,  fait 
pafler  à chaque  tour  de  la  piece  a a une  dent  de  la  roue 
annuelle , & lui  fait  faire  un  tour  en  trois  cens  foixante- 
fix  jours. 

Dans  les  années  de  trois  cens  foixante?cinq  jours,  la 
Ru,  des  Machines.  Tome  VII.  Hhh 
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partie  la  moins  Taillante  de  la  dent  fait  pallier  trois  cens 
l'oixante-quatre  dents  de  la  roue  annuelle;  ôc  les  deux 
dents  de  cette  roue  qui  relient  encore,  font  prifes  en  un 
feul  tour  de  la  piece  a a par  la  partie  la  plus  Taillante  de 
la  dent  n;  enforte  que  les  trois  cens  foixante-fix  dents  de 
la  roue  annuelle  font  prifes  en  trois  cens  foixante-cinq 
fois  qui  répondent  à autant  de  jours.  Il  relie  à voir  com- 
ment la  piece  f 0 n change  de  pofition , 6c  monte  pour 
préfenter  à la  roue  annuelle,  trois  fois  en  quatre  ans, 
h partie  la  plus  large  de  fa  dent.  L’étoile  LL,  divifée 
en  huit  parties,  ell  mue  par  deux  chevilles  que  porte 
la  roue  annuelle,  dont  une  fait  palier  une  dent  de  l’étoile 
le  3 1 Décembre  à minuit,  6c  l’autre,  le  29  Février  à la 
même  heure.  Cette  étoile  porte  une  plaque  qui  pâlie 
entre  la  roue  annuelle  6c  le  cadran , où  ell  gravée  : première  , 
deuxieme , troifîeme  année , 6c  année  bijftxttie , lesquelles 
paroiflënt  alternativement  à travers  une  ouverture  faite 
pour  cet  effet  au  cadran.  Cette  étoile  porte  les  trois 
parties,  pareilles  à celles  P : ce  font  des  plans  inclinés , 
qui  fervent  à éloigner  de  la  piece  a a,  trois  fois  en  quatre 
ans,  la  piece  f 0 n,  6c  lui  font  préfenter  la  partie  n de 
la  palette  pour  faire  palfer  deux  dents  de  la  roue  annuelle. 
Le  relfort  m fert  à faire  redefeendre  la  piece / on  aulfi- 
tôt  que  le  plan  incliné  lui  en  donne  la  liberté , ce  qui  fe 
fait  a l’inflant  que  la  palette  fait  palier  la  dent  de  la  roue 
annuelle  qui  répond  au  premier  Mars. 

La  dent  de  l’étoile , parvenue  à l’angle  du  fautoir  gy 
ell  obligée  de  parcourir  un  efpace  qui  éloigne  en  même 
temps  le  plan  J de  la  piece  a a,  laquelle  a un  intervalle 
creufé  dans  la  longueur  du  cylindre /.  Cell  dans  cette 

Eartie  que  le  plan  incliné  vient  agir  pour  faire  monter 
t piece  0 f n.  ' 

La  roue  A ell  celle  du  temps  moyen,  qui  engrene 
à l’ordinaire  dans  celle  C de  renvoi , dont  le  pignon 
engrene  dans  celle  de  cadran.  Sur  cette  roue  A ell  atca- 
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chée  une  partie  1/  de  cuivre,  laquelle  porte  un  petit 
pont  r qui  fait  une  efpece  de  cage  pour  l’étoile  E fendue  17^2. 
en  vingt  parties.  Cette  étoile  porte  un  pignon  à lanterne  N".^s8. 

de  quatre  dents,  qui  engrene  dans  la  roue  b du  temps  

vrai  ; e’eft  en  faifant  tourner  l’étoile  de  l’un  ou  de  l’autre 
côté , que  l’on  fait  avancer  ou  retarder  la  roue  du  temps 
vrai , fans  que  celle  du  temps  moyen  fe  meuve.  Le 
levier  F Z T mobile  au  point  Z , fert  à produire  cette 
variation.  La  partie  T de  ce  levier  porte  deux  chevilles  ; 
celle  de  la  partie  fupérieure  fert  à faire  retarder  l’aiguille 
du  temps  vrai , & l’autre  au  contraire  à la  faire  avancer. 

Ce  font  les  différens  diamètres  de  la  piece  O O taillée  en 
limaçon  , qui  détermine  la  quantité  de  dents  qu’une  des 
chevilles  doit  faire  paffer , ôc  dans  quel  fens  elle  doit  le 
faire.  Ces  pas  de  limaçon  font  déterminés  par  l'équation 
du  jour  : chaque  pas  de  la  piece  O O comme  q fert  pen- 
dant que  l’équation  eft  confiante  ; ( puifque  tous  ces  pas 
font  formés  par  des  portions  de  cercle  concentriques 
à la  roue  annuelle , ôc  par  conféquent  à la  piece  O fixée 
fur  la  roue  annuelle  ) , & ils  changent  lorfque  l’équa- 
tion varie.  * 

Le  levier  F ZT  peut  fe  mouvoir  non-feulement  en  tour- 
nant fur  fes  pivots , mais  encore  monter  ôc  bailler  fuivant 
leur  longueur  : l’afliette  de  ce  levier  repofe  fur  la  piece 
a a.  Cette  piece  a une  entaille  x , qui  fe  préfente  à 
l’afïiette  à chaque  vingt-quatre  heures , à onze  heures  du 
foir,  ôc  lui  permet  de  s'y  enfoncer  : alors  le  levier  pré- 
fente l’une  ou  l’autre  de  fift  chevilles  à l’étoile  E , qui , 
emportée  par  la  roue  des  minutes  du  temps  moyen , ren- 
contre une  des  chevilles  du  levier  T , laquelle  s’engage 
entre  les  rayons  de  l’étoile , ôc  la  fait  tourner  plus  ou 
moins,  fuivant  que  la  cheville  fe  préfente  loin  ou  près 
du  centre.  C’eft  cette  quantité  qui  repréfente  l’équation 
diurne  : à minuit,  l’entaille  dans  laquelle  l’alïiette  étoit 
defcendue,  continuant  à s’y  mouvoir,  fait  remonter  le 
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' - ■ levier  par  un  plan  incliné  fait  à l’entaille.  Le  levier 
17^2.  relie  élevé  jufqu’à  onze  heures  du  foir  fuivant,  ce  qui 
N°.48  8.  empêche  les  chevilles  qu’il  porte  de  s’engager  pendant 

« tout  ce  temps  dans  les  dents  de  l’étoile,  quoique  l’étoile 

fafle  la  même  révolution , ôc  foit  toujours  emportée  par 
la  roue  des  minutes. 

La  piece  D que  porte  cette  roue , eft  pour  faire  équi- 
libre non-feulement  avec  l’étoile  ôc  fa  petite  cage,  mais 
encore  avec  l’aiguille  des  minutes  du  temps  moyen  : 
l’aiguille  du  temps  vrai  eft  d’équilibre  par  elle-même. 

Pour  que  les  enfoncemens  des  pas  de  limaçon  O puif- 
fent  être  plus  grands,  6c  par-là  ôter  toutes  les  erreurs 
qui  en  pourroient  réfulter  , (comme  , par  exemple  , 
qu’une  aes  chevilles , qui  fait  tourner  l’étoile  , ne  fe 

(iréfente  pour  faire  paffer  trois  dents  au  lieu  de  deux , ôcc.  ) 
a piece  a a porte  une  cheville  qui , pendant  que  la  dent 
de  la  piece  0 f n en  fait  paffer  une  de  la  roue  annuelle, 
éloigne  la  partie  F du  levier  FZT  des  pas  de  limaçon 
les  plus  élevées  de  la  piece  O ; enforte  que  les  pas  de 
limaçon  n’exigent  point  de  plans  inclinés  pour  faire 
paffer  le  levier  FZT  à un  pas  plus  élevé. 

Le  refTort  R fert  non-feulement  à preffer  le  levier  F Z j 

f>our  que  la  partie  F appuie  continuellement  contre  le 
imaçon  O , mais  il  prefïe  encore  l’adiette  du  levier  F Z, 
pour  la  faire  defcendre  dans  l’entaille  x de  la  piece  a a. 
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CT <5>  - — 

MOYEN 

PROPOSÉ 

PAR  ,M.  POMMIERS, 

INGÉNIEUR  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES, 

Pour  pratiquer  des  abords  faciles  aux  Ponts  de 
Bateaux  conflruits  fur  des  bras  de  mer , ou  fur 
des  rivières  dans  lefquels  le  flux  & le  reflux  fe 
font  fentir. 

LE  pont  de  bateau  , établi  à Rouen  fur  la  Seine , a 
donné  lieu  à cette  recherche , fondée  fur  les  difficul- 
tés de  pratiquer  ce  pont  à mer  haute  ou  à mer  baffe; 
car  il  eu  fitué  de  maniéré  à faire  fentir  les  viciffitudes  des 
marées. 

Dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  cas , l’abord  en  devient 
difficile  ; c’eft-à-dire  qu’à  mer  haute , les  travées  extrêmes 
font  fort  roides , ôc  à mer  baffe  trop  inclinées.  Ce  défaut 
vient  de  ce  que  ces  travées  extrêmes  font  trop  courtes , 
ce  qui  fait  que  s’il  y a des  différences  confidérables  entre 
les  baffes  6c  les  grandes  eaux , il  faut  néceffairement  que 
la  pente  le  devienne  : par  exemple , fi  la  travée  comprife 
entre  la  culée  6c  le  premier  bateau  eft  de  fix  toifes , 6c  que 
la  différence  des  bafTes  eaux  aux  moyennes , (où  l’on  fup- 
pofe  le  pont  de  niveau  ) , foit  de  trois  pieds  en  deffiis  ou 
en  deffous , les  pentes  feront  de  fix  pouces  par  toife  : en 
les  réduifant  à moitié,  c’eft-à-dire  à trois  pouces,  il  fau- 
drait allonger  la  travée , 6c  lui  donner  douze  toifes  au 


Digitized  by  Google 


I7Î3- 

N°.q.8p. 


4j2  Recueil  des  Machines 
lieu  de  fix  : mais  comme  il  ne  feroit  pas  praticable  d’ent: 
ployer  des  bois  de  foixante-douze  pieds  de  portée , ca- 
pables de  réfifter  au  poids  des  voitures,  6c  autres  fardeaux 
de  cette  efpece , M.  Pommier  ne  borne  point  le  moyen 
qu’il  propofe  à douze  toifes  d’étendue,  mais  à une  dif- 
tance  beaucoup  plus  confidérable , 6c  à laquelle  on  ne 
pourroit  établir  aucun  aflemblage  : voici  la  propofition. 

La  hauteur  des  moyennes  eaux  étant  a b ,(  hg.  i . ) le  pont 
fera  de  niveau  en  c d,  fi  l’on  prend  a c pour  la  hauteur  ap- 
parente du  bateau  , 6c  qui  eft  la  même  que  b d , hauteur 
de  la  culée  : confidérant  préfentement  la  longueur  c d 
d’une  diftance  trop  confidérable  pour  trouver  les  poutres 
affez  longues , 6c  en  état  de  réfifter  aux  fardeaux  quelles 
doivent  lupporter  comme  en  cet  exemple , la  longueur 
étant  de  douze  toifes , il  conviendra  donc  d’en  diminuer 
la  portée  par  un  bateau  qui  fe  placera  en  ef,  6c  qui  divife- 
ra  cette  portée  en  deux  parties  égales,  de  chacune  6 toifes; 

Il  ne  faudroit  point  d’autre  méchanique , fi  la  hauteur 
des  eaux  étoit  confiante  : mais  fuppofant  que  ces  mêmes 
eaux  s’élevant  dans  les  hautes  marées  de  trois  pieds  au 
deflus  des  moyennes,  comme  en  i / , le  point  c deflus  du 
pont  s’élèvera  au  point  g , tandis  que  celui/ ne  devra 
monter  qu'en  h,  moitié  de  c g,  6c  par  conféquent  d’un 
pied  fix  pouces.  Le  point  d reftera  toujours  dans  fa  même 
poficion  étant  retenu  à la  culée  , ce  qui  donne  un  niveau 
de  pente  égal  de  trois  pouces  par  toife. 

Le  bateau  pofé  en  a c étant  élevé  en  g,  il  faut  que  ce- 
lui t f reçoive  en  montant  une  charge  capable  de  le  faire 
fixer  en  h , moitié  de  la  hauteur  c g,  pendant  que  d fera 
fixe.  Pour  y parvenir , non-feulement  pour  une  diftance 
de  douze  toifes , mais  encore  pour  une  telle  qu’on  le  de- 
firera  . on  peut  donner  une  pente  douce , en  multipliant 
le  nombre  des  bateaux , auxquels  on  donnera  des  charges 
proportionnées  à l’élévation  qu’ils  auront  befoin,  pouç 
former  la  pente  demandée, 
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La  fig.  2 eft  un  profil  d’une  partie  du  pont  fuivant  fa 
longueur;  A,  B font  les  bateaux  qui  fupportent  une  travée 
du  pont  de  niveau , tel  que  celui  de  Rouen. 

CD  eft  la  partie  du  pont  qui  reçoit  les  différens 
niveaux  de  pente,  compoiée  de  deux  travées,  dont  un 
des  bouts  eft  fupporcé  fur  un  rouleau  a,  fixé  à la  culée, 

{>our  faciliter  la  prolongation  ou  diminution  de  cette 
ongueur  de  pont,  qui  varie  félon  les  différentes  hauteurs 
d’eau , & l’autre  bout  eft  fixé  par  un  tourillon  adhérant 
au  pont  de  niveau.  Ces  deux  travées  font  partagées  par 
le  bateau  E,  qui  eft  celui  qui  doit  recevoir  la  charge 
proportionnée  à fon  abaiffement  ou  élévation,  pour  que 
la  pente  ne  foit  point  interrompue  dans  fes  points  d’appui; 

La  fig.  3 repréfente  le  même  bateau  E de  la  fig.  2 ,- 
mais  vu  de  côté , dont  la  moitié  eft  débordée  pour  faire 
voir  la  quille  a b de  bateau  : elle  porte  les  poinçons  ou 
montans  c c,  fur  lefquels  on  fait  la  conftruCtion  du  pont 
en  pente;  l’autre  moitié  montre  le  flanc  du  même  ba- 
teau , avec  une  des  fermes  d’affemblages , qui  doit  être 
répétée  à fa  partie  oppofée;  c’eft-à-dire,  qu’il  doit  y en 
avoir  deux  à la  poupe,  & deux  à la  proue , afin  de  tenir 
le  bateau  en  relpett , de  la  même  maniéré  qu’il  eft  pra- 
tiqué au  pont  de  Rouen  : mais  ces  fermes  font  placées 
l’une  en  amont,  l’autre  en  aval , directement  aux  pointes 
de  chaque  bateau  ; clics  font  à peu  près  de  même  conf- 
truûion  que  celle  qui  eft  repréfentée  dans  cette  figure  ; 
la  feule  différence  eft  qu’à  ces  dernieres,  il  n’y  a que  deux 
jumelles  ; au  lieu  que  dans  celle  que  l’on  propofe , il  y 
en  a trois,  pour  avoir  deux  efpaces  d & e pour  les  raifons 
ci-après  expliquées  '■  g font  les  coupes  des  entraits 
ou  pièces  de  bois , qui  traverfent  la  largeur  du  bateau 
& qui  y font  fixés  fur  les  bords  par  des  étriers  de  fer  ; 6c 
dans  les  extrémités  de  ces  entraits , furpaffent  les  bords 
extérieurs  des  flancs  du  bateau  pour  paffer  dans  les  ef- 
paces d edes  fermes  d’affemblages,  ce  qu’on  peut  voir  plus 
Rtc.  des  Machines.  Tome  VII,  lii 
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facilement  en  a b de  la  fig.  4 , fie  qui  eft  déchargé  par  les 
deux  pièces  c d Sx.  de , afin  que  leiHics  entraits , étant 
chargés  par  leurs  extrémités  a Sx  b (ainfi  qu’il  va  être  ex- 
. pliqué  ) ne  puiffent  fe  rompre  dans  leurs  milieux. 

On  a déjà  dit  que  lorfque  les  bateaux  du  pont  de  ni- 
veau s’élèveront  de  trois  pieds,  le  bateau  E(fig,2.)  ne  doit 
s’élever  que  d’un  pied  fix  pouces  : ce  même  bateau  étant 
fuppofé  de  fix  cens  pieds  de  fuperficie,  il  devroit  être 
chargé  d’un  poids  égal  à un  volume  d’eau  qui  auroit  pour 
bafe  les  fix  cens  pieds  de  furface,  fur  un  pied  fix  pouces 
de  hauteur,  qui  eft  celle  dont  le  bateau  doit  être  enfoncé 
dans  l’eau , ( non  compris  le  triau  d’eau  ; mais  c’eft  une 
confidération  inutile  ici , puifque  les  bateaux  du  pont  de 
niveau  font  dans  le  même  cas).  Ce  volume  d’eau,  eftimé 
pefer  foixante-dix  liv.  le  pied  cube , à caufe  du  mélange 
d'eau  douce  avec  l’eau  falée , fera  donc  de  foixante-trois 
mille  liv.  : mais  il  convient  que  ce  même  poids  ne  charge 
le  bateau  que  proportionnellement  aux  différentes  hau- 
teurs que  le  niveau  de  pente  l’exige}  c’eft-à-dire,que  lorf- 
que  les  bateaux  du  pont  de  niveau  s’élèveront  d’un  pouce, 
celui  E ne  s’élèvera  que  d’un  demi  pouce  , en  recevant 
une  charge  de  huit  cens  foixante-quinze  livres , qui  eft 

de  foixante-trois  mille  liv. , ce  qui  eft  dans  le  même 
rapport  de  fix  Iignes  à trois  pieds. 

La.  fig.  y repréfènte  une  des  quatre  ferrures  en  grand, 
dont  la  moitié  fait  voir  de  face  les  gueufes  de  fonte  ou 
faumons  de  plomb , de  chacune  quatre  pouces  d’épaiffeur, 
& du  poids  de  huit  cens  foixante-quinze  livres,  enfilés 
les  unes  dans  les  autres  par  des  boulons  de  fer  à tête  per- 
due , qui  laiffent  la  liberté  à chacune  de  ces  gueufes  de 
fe  féparer  les  unes  des  autres  de  quatre  pouces  de  diftance, 
fie  ont  la  facilité  de'fe  rejoindre  les  unes  contre  les  autres, 
au  moyen  des  trous  pratiqués  dans  les  gueufes  fupérieures, 


pour  y loger  les  têtes  des  boulons  qui  excéderoient  la 
hauteur  de  deux  gueufes  jointes  enfemble,  ce  qu’on  peut 


Digitized  by  Google 


APPROUVÉES  PAR  l’AcADÉMIEJ  fjf 
voir  par  l’autre  moitié  de  cette  même  ferme , coupée  par  - -■■■■ 
le  milieu  de  fa  longueur  pour  laiffer  voir  l’affemblage  des  1 7 j 
boulons,  comme  le  boulon  a b , dont  la  tête  a doit  entrer  NJ.4.89. 

dans  le  trou  c , & ainfi  des  autres.  

Il  y a encore  deux  attentions  à avoir , tant  pour  la  ré- 

fularité  du  mouvement  d’abaiffement  ou  élévation  du 
ateau , que  pour  la  folidité  de  cette  méchanique  : 1 °.  c’eft 
que  le  bateau , pour  être  chargé  de  demi-pouce  en  demi- 
pouce  lors  de  fon  élévation , il  ne  faut  point  que  les  huit 
gueufes , employées  fur  quatre  pouces  de  hauteur,  faifant 
enfemble  un  poids  de  fept  mille  liv.  , équivalant  à la 
charge,  capable  de  retenir  le  bateau  plongé  de  quatre 
pouces  dans  l’eau,  foient  fur  un  même  plan,  mais  de 
façon  qu’à  chaque  demi-pouce  d’élévation , une  des  gueufes 
fe  décharge  fur  une  des  extrémités  des  entraits  a b de  la 
fig.  4,  où  on  apperçoit  les  fermes  de  côté.  C’eft  donc 
lorfque  le  bateau  eft  enlevé  par  le  volume  d’eau  que  donne 
la  marée,  que  les  entraits  a b fuivent  la  même  élévation, 

& fe  chargent  des  gueufes  dont  il  vient  d’être  parlé  ; au 
contraire  ils  s’en  déchargent  lorfque  les  marées  fe  retirent.- 
20.  L’attention  que  l’on  doit  avoir  pour  la  folidité  fe 
divife  en  deux  parties;  l’une,  c’eft  de  faire  les  boulons 
fupérieurs  plus  forts  que  les  inférieurs,  proportionnelle- 
ment au  nombre  des  gueufes  qu’ils  doivent  fupporter;  car 
le  premier  doit  lui  feul  dans  les  baffes  eaux  fupporter  un 
poids  de  mil  fept  cens  cinquante  liv.,  huitième  partie  des 
foixante-trois  mille  liv. , qui  eft  la  charge  que  le  bateau 
doit  recevoir  pour  n’être  hors  de  l’eau  que  de  dix-huit 

f>ouces;  & l’autre,  que  la  charge  du  bateau  E qui  porte 
a charpente  de  partie  du  pont , doit  avoir  fon  centre  de 
gravité  en  b , au  moyen  d’une  charnière  qui  joindra  la  „ 
quille  du  bateau  avec  le  poinçon  c : ce  poinçon  fera 
coèffé  du  chapeau  d armé  des  contrefiches  c t , pour  main- 
tenir le  foupontreau  f,  ce  qui  diminue  la  portée  de  la 
poutre  ou  fommier  g : toutes  ces  pièces  feront  en  outre 
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■ 1 . bien  liées  les  unes  avec  les  autres  , par  des  moifes  & 

17 jj.  décharges,  ainfi  qu’il  fevoit  par  les  coupes  qui  fuffiffent 
ISf^Sp.  pour  donner  une  ample  intelligence  de  toutes  les  parties 
— — que  l'on  néglige  de  décrire  par  ce  moyen  le  bateau  ne 

fera  point  obligé  de  pencher  tantôt  à droite  & tantôt  à 
gauche , pour  fe  prêter  au  niveau  de  pente  que  le  pont 
prendra  aux  differentes  hauteurs  d’eau  , étant  toujours 
chargée  perpendiculairement. 

En  fuivant  tout  ce  qui  vient  d’être  prefcrit,  on  peut 
allonger  la  pente  d’un  pont  de  bateau  autant  qu’on  le 
jugera  à propos,  fans  employer  de  bois  plus  long  que 
ceux  dont  on  a coutume  de  fe  fervir;  il  eft  même  très- 
facile  de  lui  donner  telle  forme  qu’on  voudra  fur  la  lar- 
geur, pouvant  élever  les  travées  du  milieu  où  fe  fait  la 
navigation , afin  de  livrer  un  paffage  aux  bateaux  qui 
n’ont  point  d’agrès,  comme  il  s’en  trouve  en  plufieurs 
rivières  telle  que  la  Seine. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

NOus  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie , le 
moyen  propofé  par  M.  Pommier , Ingénieur  des 
ponts  ôc  chauffées , pour  pratiquer  des  abords  faciles  aux 
ponts  de  bateaux,  conftruits  fur  des  bras  de  mer,  ou  fur 
des  rivières,  dans  lefquelles  le  flux  6c  le  reflux  fe  font 
fentir. 

Ces  efpeces  de  ponts , tels  que  celui  de  Rouen , ont 
cela  d’incommode,  que  leurs  travées  extrêmes,  dont  un 
bout  porte  fur  les  culées , ont  des  pentes  trop  roides  dans 
les  hautes  & baffes  marées.  Le  moyen  que  M.  Pommier 
• propofe  pour  remédier  à ce  défaut , fe  réduit  à donner 

{dus  de  longueur  aux  travées  des  extrémités  , afin  que 
eur  pente , diflribuée  fur  une  plus  grande  étendue , de- 
vienne plus  douce  : ôc  afin  de  ne  pas  tomber  dans  l’in- 
convénient de  rendre  ces  travées  d’autant  plus  foibles 
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qu’elles  feroient  plus  longues , il  propofe  de  les  foutenir 
vers  le  milieu  par  des  bateaux.  _ 17Î3* 

Comme  les  bouts  des  travées,  qui  porteront  fur  les  N .48p. 

culées,  feront  toujours  à la  même  hauteur  ainfi  que  ces  

culées,  ôc  que  les  autres  bouts,  qui  porteront  fur  des 
bateaux,  s’élèveront  ôc  s’abaifleront , avec  la  partie 
moyenne  du  pont , dans  le  flux  ôc  le  reflux  ; les  diflérens 
points  de  ces  travées  s’élèveront  ôc  s’abaifleront  d’autant 
plus  qu’ils  feront  plus  éloignés  des  culées  ; ainfi  les  ba- 
teaux que  M.  Pommier  mettra  vers  le  milieu  de  ces  tra- 
vées extrêmes,  doivent  s’élever  ôc  s’abaiffer  moitié  moins 
que  les  autres  bateaux , qui  foutiendront  les  extrémités 
joignante  la  partie  moyenne  du  pont. 

Pour  empêcher  les  bateaux  qui  feront  fous  les  milieux 
'des  travées  extrêmes  de  s’élever  autant  que  les  autres 
dans  le  flux , M.  Pommier  propofe  de  fufpendre  à de# 
fermes,  des  faumons  de  fer  fondus,  ôc  de  les  difpofer  de 
maniéré  que  ces  bateaux  en  rencontrent  en  remontant  une 
certaine  quantité  égale  au  poids  du  volume  d eau  qu’ils 
doivent  déplacer  de  plus  en  s’élevant  moins  que  les 
autres. 

Quoique  ce  projet  demande  beaucoup  de  précifion 
dans  fon  exécution , nous  le  croyons  exécutable , en  y 
donnant  tous  les  foins  dont  M.  Pommier  eft  capable. 

Fait  à Paris,  à l’Académie  Royale  des  Sciences,  le 

24  Mars  17*3.  _ „ 

Signés , De  Reaumur, 

Bouguer, 


* 
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VOITURE  — 

A QUATRE  ROUES, 

PERFECTIONNÉE 

PAR  M.  DUPIN  DE  CHENONCEAUX, 

FERMIER  GÉNÉRAL. 

« 

JE  ne  donne  ici  qu’un  extrait  du  Mémoire  que  M.  de 
Chenonceaux  a lu  à l’Académie  ; il  l’a  fait  imprimer, 

& m en  a donné  un  exemplaire. 

On  fait  que  pour  profiter  de  toute  la  force  des  chevaux 
attelés  aux  voitures,  il  faut, 

1 Que  les  roues  foient  rondes , & que  pour  éviter 
des  cahots  & des  frottemens , il  faut  que  l’axe  foit  un 
cylindre  horizontal  droit, 

3°.  Les  elfieux  doivent  être  de  même  longueur,  afin 
que  les  voies  fe  fuivent  ; car  il  eft  prouvé  que  fur  la  terre 
il  y a bien  moins  de  difficultés , à poids  égal , à faire 
pafler  une  voiture  fur  une  voie  déjà  applanie , que  fur 
celle  qui  ne  l’a  pas  été. 

3°.  Les  cahots  détruifent  le  train  d’une  voiture  en 
raifon  de  leur  violence.  L'avant-train  & tout  ce  qui  y 
eft  porté , de  même  que  partie  des  brancards , & généra- 
lement tout  ce  qui  y appuie,  eft  plutôt  ufé  que  l’autre 
partie,  foutenue  fur  les  quatre  roues,  dont  les  cahots 
font  moins  violens  que  ceux  des  petites. 

49.  On  fait  que  fur  un  terrein  uni , une  roue  d’un 
diamètre  double  d’une  autre,  a un  grand  avantage  fur 
celle  qui  n’auroit  pour  diamètre  que  la  longueur  d’un 
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de  fes  rayons  : mais  dans  les  terres  molles , les  petites 
roues  ont  un  défavantage  plus  grand  ; d’abord  l’eflieu  ôc 
, les  moyeux  portent  contre  terre  ; en  fécond  lieu , la  di- 
rection des  traits , qui  eft  beaucoup  trop  baffe  , même 
fur  le  pavé  , fe  trouve , par  l’enfoncement  des  roues , 
prelque  comme  celle  des  chevaux  attelés  à un  traîneau. 

y°.  Lorfque  les  traits  ne  font  pas  dans  la  direction 
horifontale  du  poitrail  des  chevaux,  ils  ont  à porter  la 
perpendiculaire,  qui  part  depuis  le  point  où  le  trait  eft 
attaché  , julqu’à  celui  de  la  parallèle  de  leur  poitrail.  Si 
l’on  veut  aller  à quatre  chevaux,  & qu’on  attele  ceux  de 
devant  avec  de  faux  traits , placés^  la  hauteur  du  poitrail 
des  chevaux  de  timon,  comme  ceft  l’ufage,  parce  que 
l’on  ne  fe  fert  ordinairement  de  la  volée  que  pour  aller 
à fix  chevaux , ceux  du  timon  fe  trouvent  appefantis  du 
jarret,  par  la  direction  baffe  des  traits  qui  leur  fait  porter 
une  partie  de  la  voiture,  même  lur  un  teircin  uni. 

De  plus,  les  chevaux  de  devant  étant  attelés  à la  hau- 
teur de  leur  poitrail,  appuient  en  tirant  fur  les  jambes  de 
devant  des  chevaux  de  timon,  qui  font  chargés  en  raifon 
de  la  direClion  des  traits,  eu  égard  à la  hauteur  des  che-, 
vaux  de  devant,  & à la  force  dont  ils  tirent;  de  fort® 
que  plus  ils  font  bas  6c  ceux  de  derrière  hauts,  plus  ces 
derniers  font  fatigués. 

C’eft  d’après  toutes  ces  réflexions  que  M.  de  Chenon- 
ceaux  a imaginé  de  mettre  les  roues  de  devant,  telle 
que  A , à quatre  pieds  de  hauteur,  6c  il  a réufli  à les  faire 
paffer  fous  les  brancards  avec  des  changemens  qui  pa- 
roiffent  peu.  Il  a fait  relever  l'cncaftrure  de  l’effieu,  6c 
ceintrer  le  brancard  un  peu  plus  "qu’aux  berlines  alle- 
mandes. Quant  aux  foupentes  fous  lefquelles  les  roues 
doivent  paffer , qui  eft  le  point  de  difficulté,  il  ne  veut 
point  y mettre  d’arc  de  fer , comme  en  Angleterre  6c  en 
Allemagne,  ce  qui  ôte  toute  la  douceur  de  la  voiture; 
par  l’interruption  du  jeu  des  foupentes , ôc  les  coupe 
inême  dans  peu  de  temps,  M-  de 
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M.  de  Chenonceaux  a fait  prendre  la  fufpenfion  de  la  — 
caifle,  de  deflous  le  fiége  du  cocher,  ce  qui  dégage  le  1 7 y j. 
pafTage  de  la  roue,  & reflemble  aux  refl"orts  à la  Dalefme , N°.4po. 
au  moyen  de  ce  que  les  pieds  cormiers  du  devant  de  la  ■ ■■ 
caifle  font  un  peu  moins  longs  que  ceux  du  derrière.  La 
voiture  fe  trouve  droite  , quoiqu’il  femble  qu’elle  dût 
être  jettée  en  arriéré  par  la  hauteur  de  la  fufpenfion  du 
devant.  Les  crics  font  à peu  près  comme  ceux  des  voitures 
ordinaires;  & malgré  la  hauteur  des  roues,  la  caifle , le 
fiege  du  cocher,  les  brancards,  & généralement  toutes 
les  parties  de  la  voiture , font  dans  les  hauteurs  ordi- 
naires ; l’avant-train  eft  aufli  fait  de  même. 

Les  Charrons  doivent  particuliérement  obferver  de  per- 
cer le  lifoir,pour  la  cheville-ouvriere,  bien  exa&ement  au 
milieu.  Le  lifoir  eft  au  carrofle , comme  les  deux  bras 
d’une  balance,  dont  le  milieu  auroit  pour  point  d’appui 
la  cheville-ouvriere.  Si  le  point  d’appui  n’eft  pas  au 
milieu , les  bras  du  levier  font  inégaux  , & l’équilibre 
n’eft  plus  jufte.  M.  le  Camus  a remarqué  que  ce  trou 
n’étant  pas  jufte  dans  le  milieu , les  cochers  fouvent  ne 
pouvoient  deviner  ce  qui  fatiguoit  un  cheval  plus  d’un 
côtétlu  timon  que  de  l’autre.  C’eft  pour  éviter  cet  in- 
convénient que  M.  de  Chenonceaux  fait  donner  au  lifoir 
une  plus  grande  épaifieur  dans  l’endroit  deftiné  à forcer 
le  trou  de  la  cheville-ouvriere , afin  que  le  bois  ne  s’y 
trouve  point  affamé,  & que  lorfqu’il  a fléchi  par  le  travail , 
on  puiflfe  y encadrer  dans  l’épaifleur  un  morceau  de  bois 
& y reforer  le  trou  à neuf. 

Il  recourbe  fon  timon  en  B,  comme  ceux  des  voitures 
publiques , ce  qui  empêche  les  chevaux  de  s’y  blefler , 
parce  qu’ils  ne  peuvent , comme  avec  les  timons  droits , 
s’y  attrapper  les  jambes  à caufe  de  la  hauteur  du  coude. 

Quant  à la  caifle,  comme  les  roues  de  devant  font  plus 
grandes  qu’à  l’ordinaire , & qu’on  eft  obligé  d’attacher 
les  foupentes  au  haut  du  mouton  du  fiége  du  cocher , on 
Rec.  des  Machines,  Tome  VU.  Kkk 
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— i a raccourci  les  pieds  cormiers  du  devant  de  la  voiture, 

1 7 y j.  ce  qui  fuffit  pour  donner  de  la  facilité  d’attacher  haut  les 
N°  490.  foupentes , fie  procurer  par  ce  moyen  le  paflfage  aux  roues 
• " de  devant;  il  fait  pencher  la  voiture  un  peu  plus  en  ar- 
riéré qu’en  avant,  ce  qui  eft  plus  commode  pour  ceux 
qui  font  dedans , fit  plus  avantageux  pour  les  chevaux  ; 
car  il  eû  reconnu  qu’un  poids  placé  üir  des  roues  de  de- 
vant , moitié  des  grandes , fait  qu’on  fatigue  beau- 
coup plus  les  chevaux  que  le  même  poids  placé  fur  les 
roues  de  derrière. 

On  pourroit  fufpendre  la  voiture  avec  des  reflbrts , & 
donner  aux  roues  de  devant  prefque  la  même  hauteur 
qu’à  celles  de  derrière  : on  auroit  à la  vérité  le  poids  des 
reflbrts  de  plus,  ce  qui,  joint  aux  autres  inconvéniens, 
doit  faire  abandonner  le  parti. 

M.  de  Chenonceaux  a vu  une  voiture  fort  rude  qu’on 
vouloit  rendre  douce,  en  faifant  fufpendre  les  fiéges  avet 
des  cordons  attachés  à l’impériale;  mais  cette  voiture  n’en 
étoit  pas  moins  rude  ; on  auroit  pu  y ajouter  de  petits 
reflbrts,  à l’extrémité  defquels  les  cordes  auroient  été 
attachées  : on  y eut  fenti  moins  de  cahots  que  dans  toutes 
celles  qu’on  a vues  jufqu’à  préfent , fans  appefantir  les 
équipages , ni  apporter  d’obflacles  aux  mouvemens  des 
chevaux  ; mais  on  perdrait  la  place  des  coffres , ôt  l’on 
auroit  un  mouvement  doux  comme  celui  d’une  balan- 
çoire, qui  pourroit  incommoder  ceux  qui  n’y  feroient 
point  accoutumés. 

M.  de  Chenonceaux  fait  encore  obferver  qu’il  ferait 
néceflaire  pour  les  voitures  où  l'on  veut  placer  des  lan- 
ternes, de  faire  des  calibres  juftes,  fuivant  le  foyer  de  h 
parabole.  Les  ouvriers  tracent  cette  courbe  fans  réglé  6c 
fans  exactitude , ce  qui  fait  que  les  rayons  de  lumière  ne 
pouvant  pas  fe  réunir  à un  foyer  commun,  fe  réfléchiflent 
différemment , & cette  aberration  du  foyer  commun  di- 
minue confidérablement  la  lumière. 
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Voici  les  avantages  qui  réfultent  de  cette  corre&ion,  ■■■» 

aux  voitures  à quatre  roues.  1 7 y j. 

i°.  La  forme  a beaucoup  de  grâce;  6t  pour  ceux  qui  N°.4ijo. 

ne  l’examineront  pas  en  détail , elle  paroîtra  la  même * 

que  celles  des  voitures  ordinaires. 

2 °.  Les  changemens  propofés  font  fi  faciles , que  fans 
faire,  pour  ainfi  dire,  d’autre  dépenfe  que  celles  des  roues 
à toutes  les  voitures  déjà  faites,  on  pourra  diminuer  le 
frottement  des  roues  fur  leurs  axes,  faire  tirer  les  chevaux 
à la  hauteur  de  leur  poitrail,  6c  faire  paffer  les  roues  de 
trois  pieds  deux  pouces  fans  rien  changer  au  brancard. 

3°.  Les  elTieux  étant  droits  fanspliansen  avant  ni  en 
# delfous , la  voiture  fera  moins  fujette  à verfer  : la  voie 
n’étant  point  rétrécie  du  bas , les  roues  dureront  plus 
long-temps  en  s’ufant  également,  6c  feront  moins  dans 
le  cas  de  le  rompre  6c  de  fe  déranger. 

4°.  J-,es  Maîtres  6c  les  Domeftiques  feront  plus  dou- 
cement; les  chevaux  en  état  de  faire  beaucoup  plus  de 
travail , même  en  reculant  : ils  pourront  aller  plus  vite, 

& feront  moins  fujets  à fe  bleffer  au  poitrail , 6c  à s’écor- 
cher la  cuiffe.  Les  chevaux  attelés , comme  on  le  propofe, 
dans  un  tournant,  ou  même  en  palfant  d’un  côté  de  rue 
à l'autre , ne  feront  pas  fujets  à être  ferrés  6c  gênés  du  bas 

Îar  les  traits,  6c  par  conféqucnt  moins  expofés  à tomber 
orfque  le  pavé  eft  mauvais. 

y°.  La  voiture  ne  fe  trouvera  pas  plus  élevée  dans  au- 
cune de  fes  parties,  que  les  voitures  ordinaires  : les  Maîtres 
& les  Domeftiques  n’auront  pas  plus  haut  à monter. 

Tous  ces  avantages  paroiffent  confirmés  par  l’appli- 
cation que  M.  de  Chenonceaux  a faite  à une  voiture  à 
quatre  places , fort  rude  ôc  trop  lourde  pour  aller  loin  à 
deux  chevaux , qui , fans  avoir  été  allégée , eft  devenue 
fi  roulante,  que  fon  cocher  y attele  fes  chevaux  par  pré- 
férence à une  voiture  à deux  places , qui , quoique  beau- 
coup plus  légère,  eft  moins  roulante,  parce  quelle  eft 
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■'  1 1 — . reftée  avec  les  défauts  communs  à toutes  les  voitures  de 
I7J3.  cette  efpece.  Cetté  voiture  feroit  encore  plus  parfaite, 
N».  420.  fi  on  avoit  pu  foumettreles  ouvriers  aux  fujetions  de  cette 
- conftrudion  ; mais  il  eft  allez  difficile  de  les  faire  fortir 

de  leurs  ufages  ordinaires , 6c  on  eft  fouvent  obligé  d’avoir 
recours  à ceux  d’une  profeffion  différente,  parce  qu’ils 
font  plus  dociles , n’ayant  adopté  aucun  préjugé  fur  un 
travail  qu’ils  n’ont  pas  coutume  de  faire. 

Lorfque  les  cochers  lavent  leurs  voitures,  ils  ne  doivent 
pas  palfer  leur  éponge  fur  les  alfemblages  à tenons  Ôc 
mortoifes , parce  que  l’eau  s’y  infinue,  y féjourne  6c  pourrit 
l’un  ôc  l’autre  : il  faut  qu’ils  fe  fervent  d’une  brolfe  hu- 
me£tée  ; le  train  6c  la  caiffe  en  dureront  plus  long-temps.  • 
Je  n’ai  pas  cru  devoir  comprendre  aans  l’extrait  ci- 
deifus , les  parties  difcutées  dans  le  certificat  ci-après , 
pour  éviter  une  répétition  inutile;  ainfi  l’on  peut  confi- 
dérerqueceque  je  viens  de  détailler,  joint  à ce  quelle  cer- 
tificat contient,  font  enfembie  le  Mémoire  de  M.  du  Pin 
de  Chenonceaux. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

NOus  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie , un 
Mémoire  de  M.  du  Pin  de  Chenonceaux  , dans  le- 
quel il  expofê  les  moyens  dont  il  s’eft  fervi  pour  per- 
fectionner les  voitures  à quatre  roues,  en  les  rendant  plus 
roulantes. 

Il  a fait  fes  effais  fur  une  berline  à quatre  places  ; il  a 
donné  cinq  pieds  cinq  pouces  de  diamètre  aux  roues  de 
derrière , ôc  quatre  pieds  aux  roues  de  devant  : il  a placé 
la  volée  à la  hauteur  du  poitrail  des  chevaux , ôc  a relevé 
le  timon  à proportion;  il  a donné  la  môme  voie  aux  roues 
de  devant  qu’à  celles  de  derrière  : il  a fait  mettre  à l’ex- 
trémité du  lifoir  & aux  brancards , des  rondelles  de  fer , 
contre  lefquelles  frottent  le  derrière  des  moyeux  ; ôc  au-; 
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près  des  palonnieres , ii  a fait  faire  des  nœuds  aux  ttaits,  mi  ■ 
pour  qu’ils  ne  puiffent  s’appliquer  que  de  plat  fur  la  cuiiTe  1 7 j 
des  chevaux,  - N°.  4.510. 

Nous  ne  parlerons  point  du  diamètre  que  M.  de  Che » 

nonceaux  a donné  aux  roues  de  derrière , parce  qu’il  eft  le 
même  qu’aux  voitures  ordinaires. 

JLes  roues  de  devant  ont  ordinairement  vingt-huit  à 
trente  pouces  de  diamètre  : en  leur  donnant  quarante-fix 
ou  quarante-huit  pouces,  comme  M.  de  Chenonceaux , 
on  a au  moins  moitié  plus  de  levier  pour  vaincre  la  ré- 
fiftance  des  frottemens  de  l’effieu  dans  les  moyeux. 

L augmentation  de  diamètre  donne  aux  roues  plus  d’ap- 
pui fur  le  terrein , 6c  les  empêche  d’entrer  aufïi  profon- 
dément dans  les  creux  formés  par  les  inégalités  du  pavé 
ou  du  torrent;  enforte  que  la  voiture  doit  être  moins 
fujetteaux  cahots,  principalement  dans  le  paffage  des  ruif- 
feaux.  La  volée , placée  à la  hauteur  du  poitrail  des  che- 
vaux, empêche  qu’ils  ne  foient  appefantis  du  jarret,  6c 
exige  moins  de  force  pour  le  tirage.  Cet  avantage,  joint 
à la  facilité  que  l’augmentadon  du  diamètre  des  roues  de 
devant  donne  au  roulage , eft  la  principale  perfe&ion  que 
M.  de  Chenonceaux  a donnée  à la  voiture  : il  eft  vrai  que 
de  plus  grandes  roues  fur  le  devant  expofe  fa  voiture  à 
être  plus  facilement  accrochée , lorlqu’on  eft  obligé  de 
tourner , 6c  demande  plus  d’attention  de  la  part  du  co- 
cher, lorfqu’il  faut  entrer  dans  des  portes  difficiles  ; mais 
ce  léger  inconvénient  ne  nous  paroît  pas  une  raifon  fuf- 
fifante  pour  fe  priver  d’un  avantage  réel  que  l’on  trouve 
dans  des  roues  beaucoup  pliis  grandes  que  les  roues 
ordinaires. 

Il  y a bien  des  gens  qui  s’imaginent  que  plus  on  di- 
minue les  roues  de  devant,  plus  la  voiture  a de  chaife 
ou  de  facilité  à monter  ; mais  c’eft  une  erreur  que  M.  de 
Chenonceaux  a fort  bien  remarquée , 6c  comme  l’avoient 
déjà  fait  la  plupart  de  ceux  qui  ont  examiné  cette  ma-, 
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» tiere , fui  van  t les  principes  de  la  raéchanique.  On  fent 
17J?*  que  k fupériorité  des  roues  de  derrière  fur  celles  de  de- 
N°.  4po.  vanc , ne  donne  aucun  avantage  au  mouvement  de  la 
voiture  ; & qu’au  contraire  les  roues  de  devant  ont  d’au- 
tant plus  d’avantage  qu’elles  font  plus  grandes,  pourvu 
que  la  ligne  du  tirage  ne  s’écarte  pas  trop  du  niveau  du 
poitrail  des  chevaux.  Le  plus  de  hauteur  de  l'effieu 
de  devant  5c  du  timon  donne  plus  d’avantage  aux  chevaux 
dans  le  recul  : delà  il  fuit  que  fi  la  voiture  devenue  plus 
roulante  par  l’augmentation  des  roues  de  devant , paroît 
obligée  à enrayer  plus  fouvent  dans  les  defcentes , le 
plus  de  hauteur  de  la  fléché , qui  donne  aux  chevaux  plus 
de  facilité  pour  retenir , paroît  aullt  difpenfer  d’enrayer 
aufll  fouvent  qu’on  poutroit  le  croire  ; ainfi  l’avantage 
qui  réfulte  de  la  plus  grande  facilité  que  la  voiture  doit 
avoir  dans  la  montée , ne  fe  trouve  point  détruite  par  une 
plus  grande  difficulté  dans  la  defcente. 

La  même  voie  que  M.  de  Chenonceaux  a donnée  aux 
roues  de  devant  qu’à  celles  de  derrière , a l’avantage  de 
procurer  aux  roues  de  derrière  un  chemin  frayé  & battu 
par  celles  de  devant , 5c  plus  de  facilité  à cotoyer.  Les 
rondelles  de  fer,  appliquées  au  lifoir  5c  au  brancard  pour 
foucenir  le  frottement  des  effieux,  paroiflent  utiles,  en 
ce  que  le  frottement  devient  plus  uniforme , plus  doux 
6c  pl  us  capable  de  côrtferver  les  moyeux  que  le  heurtoir 
. ou  efpece  de  doux , qu’on  enfonce  dans  le  brancard. 

On  fent  aiféitlent  que  les  traits,  pofés  de  plat  contre 
la  cuiffe  des  chevaux , font  moins  capables  d’en  ufer  le 
poil  ou  de  les  écorcher, «que  ces  memes  traits  frOttans 
par  leur  bord. 

L’augmentation  de  hauteur  que  M.  de  Chenonceaux 
a donnée  aux  roues  de  devant  de  là  voiture , l’a  obligé  à 
faire  plufieurs  changemens  dans  là  courbure  des  brancards 
6c  dans  la  fufpenfion  de  la  caifle  : il  a profité  habilement 
de  1a  facilité  qu’on  a de  rendre  les  voitures  plus  douces  t 
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au  moyen  des  foupentes  de  cordes  de  tendons,  qu’on  

appelle  cordes  de  nerf,  pour  élever  affez  haut  les  moutons  1 7 j j . 
doù  partent  les  foupentes,  afin  quelles  n’empêchent  pas  N°.4po. 

les  roues  de  devant  de  palier  par  defious,  ôc  que  la  caifle 

ne  foit  pas  trop  élevée.  Les  remarques  que  M.  de  Che- 
nonceaux  a faites  à cette  occafion , nous  ont  paru  ju- 
dicieufes. 

Fait  à l’Académie  des  Sciences,  le  g Mai  17^3. 

Signés , Camus, 

Vaucanson. 
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v.,  ~7y3  " 

MACHINE  ^ 

A DRAGUER 

LE  SABLE  DES  RIVIERES, 

INVENTÉE 

\ PAR  M.  DE  LONCE. 

L’Ufage  de  cette  machine  eft  de  nétoyer  les  rivières  t 
ou  enlever  les  fables  des  parties  où  l’on  auroit  à 
fonder  des  piles  de  ponts,  ou  autres  travaux  de  cette  ef- 
pece;  elle  eft  établie  fur  un  échaffaud  roulant  A B (iig.  1.) 
dans  lequel  paffe  quatre  montans  tels  que  C D , E F , que 
l’on  peut  arrêter  contre  les  traverfes  GH  d’un  bâti , à 
telle  hauteur  qu’il  fera  jugé  néceffaire , relatiwment  à 
la  profondeur  où  l’on  veut  que  la  machine  opeie. 

La  fig.  2 , qui  eft  le  profil  de  cette  machine,  repréfente 
derrière  le  montant  C D fon  correfpondant  I K,  qui  lui 
eft  parallèle,  ainfi  que  le  montant  EF  qui  a le  fien. 

Les  quatre  montans  mobiles  font  liés  deux  à deux  pat 
des  traverfes,  pour  recevoir,  à la  partie  inférieure,  deux 
rouleaux L,  M,  fur  lefquels  s’enveloppe  une  chaîne  fans  fin  , 
ou  chapelet  garni  de  hottes  N , N , N,  dont  la  partie  con- 
vexe eft  de  tôle  percée  d'un  grand  nombre  de  trous.  Cette 
chaîne  paffe  de  même  fur  un  tambour  P,  ( fig.  2.)  taillé  à fix 
pans,  ôc garni  de  dents  prifmatiques,  qui  s’engagent  fucc;  C 
fivement  dans  les  mailles  de  la  chaîne.  Ce  tambour  eft  mis 
en  mouvement  par  le  moyen  d’une  roue  dentée  Q,  qu’une 
lanterne  R,  menée  par  les  manivelles  ST,  fait  tourner1. 

Les  hottes  N, N, N font  précédées,  dans  le -fond  quel’ on 
Ru. des  Machines . Tome  VU.  LU 
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, --  veut  enlever,  par  des  crochets  V,  qui  labourent  & dé- 

1 7yj.  tachent  le-  Table , le  gravier  ou  les  pierres,  êc  les  difpofe 
N°.4ÿi.  de  façon  que  les  hottes  les  enlèvent  avec  facilité. 
Les  hottes  ont  un  petit  mouvement  de  charnière  au- 
tour du  nœud  qui  les  aiTemble , ainfi  qu’on  peut  le  voir 
par  une  partie  de  développement,  fig.  3,  qui  repréfente 
de  même  les  mailles  de  la  chaîne , l’étendue  fie  la  difpo- 
fition  du  crochet  V , qui  doit  avoir  autant  de  largeur  , 
que  la  hotte  N a de  diamètre. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  quand  la  hotte  eft  dans 
le  fond  de  la  riviere  en  X , elle  a le  temps  de  fe  remplir 
par  le  chemin  qui  lui  eft  déterminé  par  l'écartement  deS 
rouleaux  L,  M,  8c  lorfqu’elle  vient  â monter,  8c  qu’elle 
fe  renverfê  comme  on  le  voit  en  Y,  tout  ce  quelle  contient 
tombe  par  fon  propre  poids  dan6  le  coffre  Z. 

Les  manivelles  0,  T faifant  vingt-quatre  tours  par  mi- 
nute , le  tambour  P en  fera  lix , 6c  rapportera  quatre 
Lottes  : chaque  hotte,  évaluée  à 5 de  pied  cube,  fera 
par  conféquent  foixante  pieds  cubes  par  heure,  6c  en 
vingt-quatre  heures  mil  quatre  cens  quarante  pieds  , ou 
lix  toifijp  quatre  pieds  cubes. 

M.  Lonce,  en  préfentant  cette  machine,  en  avoit  une 
féconde , qui  conliftoit  en  un  chapelet  qui  ne  différoit  pas 
efTentiellement  de.  la  conftruétion  ordinaire  : c’eft  pour 
Cette  raifon  quon  ne  la  trouve  pas  ici. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

NOus  avons  examiné , par  or<jre  de  l’Académie , deux 
machines  de  M.  de  Lonce,  établies  dans  le  jardin 
du  Luxembourg.  Ces  deux  machines  font  les  mêmes  en 
général  que  celles  pour  lefquelles  le  même  M.  de  Lonce 
demanda  des  Commiffaires  à l’Académie  en  1747 , 6c 
dont  l’un  de  nous , M.  l’Abbé  Nollet , fut  un  de  ceux 
qu’elle  nomma  dans  le  temps.  L’une  de  ces  machines  eft 
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lin  chapelet,  qui  ne  diffère  efTentiellement  de  la  conftru> 
tion  ordinaire  que  par  le  tuyau,  dont  la  feÔion  tranf-  1 7 y 5. 
verfale,  au  lieu  d’être  circulaire,  eft  redangulaire  : par-  No.^ÿi. 
là  il  peut  avoir  l’avantage  d’être  exécuté  plus  facilement} 
mais  aufü  il  doit  entraîner  plus  de  frottement  dans  le 
mouvement  des  parcies  qui  font  ici  la  fonction  de  ron- 
delles : du  relie , ce  chapelet  nous  a paru  bien  exécuté. 

L'autre  machine  fert  à draguer  le  fable  des  rivières, 
fait  pour  en  nétoyer  le  fond,  foit  pour  fonder  des  piles 
de  ponts  , ou  pour  d’autres  travaux  de  cette  efpece. 

Elle  eft  compofée  de  deux  montans,  qui  portent  à leurs 
extrémités , en  haut  & en  bas,  deux  rouleaux  horizontaux 
refpeélivement  parallèles,  fur  lefquels  partent  une  chaîne 

aui  porte  de  diftance  en  diftance  des  efpeces  de  hottes , 
ont  toute  la  partie  convexe  eft  de  tôle , percée  d’un 
grand  nombre  de  trous  pour  que  l’eau  puifle  6’écouler. 

Cette  chaîne  eft  mife  en  mouvement  par  un  arbre  à fix 
pans,  qui  a des  dents  prifmatiques  couchées  fur  ces  pans, 

& qui  engrenent  dans  des  maillons  de  la  chaîne  dilpofée 
pour  cet  effet  d’une  maniéré  régulière.  Sur  cet  arbre  eft 
fixée  une  grande  roue  qui  engrene  dans  un  pignon 
enarbré  fur  la  manivelle,  de  façon  que  par-là  on  augmente 
la  force  des  hommes  qui  la  font  tourner , & cela  à tel 
degré  que  l'on  veut.  Il  y a aufli  fur  la  chaîne,  de  diftance 
en  diftance , des  crochets  de  fer  qui  fervent  à divifer, 
brifer  & arracher  lés  pierres  qui  pourraient  empêcher  le 
partage  des  hottes.  Par  cette  defeription , on  voit  que 
cette  machine  rertemble,  pour  le  fonds,  à d’autres  ainfi 
difpofées  pour  élever  de  1 eau  : mais  il  ne  nous  paraît 

Îas  que,  jufqu’à  l’Auteur,  on  eut  penfé  à les  appliquer 
draguer  le  fable. 

Par  la  difpofition  des  deux  rouleaux  inférieurs , allez 
efpacés  pour  que  les  hottes  parcourent  horifontalement 
un  petit  efpace  entr’eux  deux , on  voit  que  ces  hottes 
font  par-là  obligées  de  fe  charger  de  tout  ce  qui  fe  trouve 

L 11  ij 
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- dans  cet  endroit,  & que  l’on  peut  augmenter  leur  préflioû 
17 contre  le  fable  ou  le  fond  de  la  rivière  , félon  que  l’on 

N ’.-jp  1.  haufle  ou  l’on  baiife  les  montans  : mais  il  fe  préfente  u:.e 

- - difficulté,  lorfque  ces  hottes  auront  paffé  une  ou  d.ux 

fois  dans  le  même  endroit,  elles  fe  feront  chai;  e.s  de 
tout  le  fable  ou  le  gravier  qui  pourra  s y ciouvcr  ; mais 
enfuite  la  place  étant  nette  , elles  ne  produiront  plus 
aucun  effet,  & il  faudra  faire  avancer  la  machine  dans 
un  autre  endroit , pour  qu’elle  puiffe  y travailler.  C’eft 
effectivement  ce  qui  doit  arriver  lorfque  les  matières, 
qu’on  fe  propofe  d’enlever  par  les  hottes,  ne  font  pas 
afTez  Huides , fi  cela  fe  peut  dire,  pour  fe  fuccéder  & rem- 
plir l’efpace  nétoyé  par  les  hottes , ce  qui  feroit  fort  em- 
barrafTant  par  la  néceffité  où  l’on  feroit  à chaque  inflant 
de  changer  cette  machine  de  place.  Mais  lorfque  ces 
.matières  font  affez  mobiles  pour,  par  leur  poids , fe  rem- 
placer fuccelfivement,  ou  lorfqu’on  peut  y fuppléer  par 
des  hommes  qui  les  chaffent  continuellement  dans  le 
paffage  des  hottes , alors  cette  machine  peut  fervir  très- 
utilement  , ce  qui  nous  a été  confirmé  par  les  épreuves 
que  l’on  en  a faites  au  Pont  d’Orléans.  D’après  cette 
réuflite,  nous  croyons  que  cette  machine  mérite  d’être 
inférée  dans  le  Recueil  de  l’Académie  , comme  un  nou- 
veau moyen  de  draguer  le  fable  des  rivières  dans  les  cir- 
XonfiancCs  que  nous  avons  remarquées. 


L’Auteur  nous  a paru  avoir  apporté  tous  fes  foins, 
pour  que  ces  machines  rendent  le  meilleur  fervice. 


* Ce  1 4 Août  1753 

ÉÊkr  r : 


u. 


- 

Signés,  Nollet, 

Le  Roy. 


IM/ 
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XXO^XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 

MOULIN  A EAU 


170. 

N°.4i)2. 


POUR  RECEPER  LES  PILOTS, 

INVENTÉ 

PAR  M.  POMMIERS» 

INGÉNIEUR  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

LA  defcription  fuivante  de  cette  machine  eft  le  Mé- 
moire même  que  M.  Pommier  a remis  à l’Académie: 
je  n’ai  pas  cru  devoir  y rien  changer  ; c’eft  l’Auteur  qui 
parle. 

Les  moyens  dont  on  s’eft  prefque  toujours  fervi  pour 
fonder  les  piles  des  ponts , ont  été  de  former  des  batar- 
deaux & de  faire  l’épuifement  de  leurs  parcs , avec  dif- 
férentes machines  très-difpendieufes , fur-tout  lorfqu’on 
a une  grande  profondeur  a’eau  à vaincre , afin  de  battre 
les  pilots  & pofer  le  > grillage  à fec,  ainfi  que  les  affifes 
fuffifantes  pour  s’élever  au  deflus  des  plus  balles  eaux. 
Malgré  les  contre-batardeaux  qu’on  eft  dans  l’obligation 
de  faire  pour  éviter  les  filtrations,  étant  comme  impof- 
fible  de  draguer  parfaitement  tous  les  fables  du  premier 
batardeau , fur-tout  lorfque  la  profondeur  d’eau  eft  con- 
fidérable , on  ne  parvient  que  très-difficilement  à def- 
fécher  le  parc,  parce  que  la  grande  hauteur  d’eau  exté- 
rieure occafionne  par  fa  pelànteur  l’ouverture  de  plufieurs 
fources  de  fond,  qui  font  d’autant  plus  grandes  que  les 
eaux  ont  de  hauteur  : non-feulement  cqtte  difficulté  conf- 
titue  de  grandes  dépenfes , mais  encore  on  a le  chagrin 
de  voir  fouvënt  les  batardeaux  emportés  par  des  cijues 
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« ■'  ' imprévues  , ce  qui  vous  fait  perdre  l’ouvrage  d’une 

j7jj.  Campagne. 

1^.492.  Il  feroit  donc  important  de  trouver  un  fur  moyen  de 
— fonder  fans  le  fecoursdes  épuifemens,  en  battant  les  pi- 
lots, & pofant  le  grillage  dans  l’eau  avec  autant  de  folidité 
que  li  on  travailloit  à lec. 

M.  Labelye,  Ingénieur  au  fervice  d’Angleterre,  com- 
mença en  1738  à fonder,  par  encaiffcmenc,  le  Pont  de 
Weftminfter  fur  la  Tamife  , où  ilfupprima  la  pratique 
ordinaire  des  batardeaux  ; mais  aufli  trouva-t-il  dans  cet 
ouvrage  une  facilité  qui  ne  fe  rencontre  pas  toujours  : 
le  fond  de  l'emplacement  ayant  été  jugé  allez  foiide  pour 
fe  difpenfer  de  piloter,  c’eftcequi  a été  jufqu’à  préfent 
la  grande  difficulté,  non  pas  pour  enfoncer  les  pilots, 
mais  pour  en  receper  les  têtes  fur  un  même  niveau , afin 
que  le  grillage  puilfe  les  recouvrir  & porter  également 
par-tout. 

M.  Belidor , dans  la  deuxieme  partie  de  fon  ArckittSure 
Hydraulique,  Tome  II , donne  la defcription  d’une  machins 
à receper  les  pilots  au  niveau  du  grillage  , & qui  fe  meut 
à l’aide  de  vingt-huit  hommes  ainft  qu’il  eft  fupputé;  car 
cette  machine  n’a  pas  encore  été  mife  en  ufage.  Ces 
hommes  tirent  fk  pouffent  la  fcie  fur  un  fens  perpendi- 
culaire aux  lianes  de  la  pille,  ce  qui  tranche  tout  enfembls 
un  feul  rang  des  pilots  : on  a tout  lieu  d’efpérer  qu'elle 
réuffira  dans  fon  exécution  dans  le  cas  pour  lequel  elle 
X été  compofée , ce  qui  n’a  lieu  que  pour  une  petite 
hauteur  d’eau  ; mais  comme  il  s’agit  ici  d une  plus  grande 
hauteur , il  faut  avoir  recours  à un  autre  moyen  ; c’eft  à 
quoi  je  prétends  fuppléer , avec  le  fecours  du  moulin  à 
l’eau,  dont  je  vais  donner  la  defcription,  & que  je  fuppofe 
être  fait  pour  réceper  lea  pilots,  à une  profondeur  de 
vingt  pieds  fous  les  baffes  eaux,  & même  davantage  fi 
le  cas  le  requéroit. 

Avant  de  décrire  les  pièces  qui  compofent  cette  ma* 
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chine,  il  convient  d’entrer  dans  le  détail  des  opérations , 
qu’il  faut  prévenir  pour  affiner  la  réuflîte  du  moulin, 
& en  tirer  tout  l’avantage  qu’on  s’en  propofe. 

L’emplacement  de  la  pile  étant  déterminé , il  fera 
battu  un  fil  de  pilots  dans  la  partie  amont  de  ladite  pile, 
& à une  diftance  affez  confidérable  de  la  pointe  de 
l’avant-bec,  pour  ne  point  empêcher  la  manœuvre.  Ce 
fil  de  pilot  fera  garni  de  vannages , à l’effet  de  détourner 
le  courant  de  l’eau  de  l’emplacement  de  la  pile  à fonder  : 
on  obfervera  feulement  que  ceux  dirigés  fur  la  pointe 
de  l’avant-bec , puiffent  s’élever  lorfqu’on  le  jugera  à 
propos,  pour  que  la  vîteffe  de  l’eau  ferve  de  moteur  au 
moulin  ci-après  détaillé. 

La  figure  première  repréfente  le  mojulin  fout  monté  ôc 
vu  de  face,  tel  qu’il  doit  être  apperqu  du  côté  amont. 
La  deuxieme  le  fait  voir  fur  le  côté  , fit  la  troifieme  eft 
fon  plan  pris  fur  les  feuils,  ôc  laide  voir  celui  de  la  fcie. 
Les  lettres  alphabétiques,  employées  à indiquer  toutes 
les  parties,  font  répétées  également  dans  les  trois  figures: 
c’eft  pourquoi  on  pourra  les  chercher  indifféremment 
dans  toutes  les  trois , ayant  le  même  Rapport. 

Ce  moulin  étant  monté  fur  le  grillage  qu’on  fuppofe 
avoir  pofé  pour  diriger  l’emplacement  des  pilots  b, b , en  re- 

{ (réfente  les  ferions  : ce  grillage  eft  conftruit  de  façon  que 
es  cazes  font  difpofées  à recevoir  les  pilots  dans  la  jufte  po- 
sition , pour  qu’un  fëcond  grillage,  fait  fur  le  premier , re- 
couvre le  premier  dans  toutes  ces  parties  vuides,  ôc  que  les 
ferions  des  longuerines  avec  les  traverfines , portent  par- 
faitement fur  la  tête  des  pilots  ; une  partie  de  ce  premier 
grillage  fe  voit  à la  fig.  3.  Je  me  réferve  de  parler  de  la 
conftruûion  d’une  pile  fondée  dans  l’eau , dans  un  petit 
Ouvrage  auquel  je  travaille,  où  ce  moulin, fera  employé 
pour  en  réceper  les  pilots  a,a , ôcc.,  ainfi  que  les  paiplan- 
ches  de  bordages  par  le  même  trait  de  fcie. 

Le  feuil  A B , qui  foutient  partie  du  bâtis  de  la  machine  f 


'7iJ. 

No.^a. 
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— — — doit  excéder  la  longueur  du  grillage  d’environ  trois  pieds 
17  jj.  & demi  de  chaque  coté,  pour  donner  le  reculermnt  des 
N°.4P2.  liens  c,  c , fervant  à maintenir  en  refpeêl  ladite  machine, 

lorfque  la  fcie  fe  mene  dans  fa  direction  parallèle  audit 

feuil , ou,  ce  qui  eft  de  même,  perpendiculairement  aux 
flancs  de  la  pile  à fonder.  Les  inoifes  d , d font  pour  le 
même  ufage  que  les  fufdits  liens.  Sur  ce  feuil  font  élevés 
quatre  poteaux  ou  jumelles , dont  les  deux  intérieures  e , e 
font  deltinécs  à fupporter  les  tourillons  ou  ellieux  coudés 
de  la  roue,  tandis  que  les  deux  extérieures/,  / le  font  à 
foutenir  la  pouffée  des  deux  grands*  liens , dont  un  eft 
repréfenté  par  la  lettre  g de  la  fig.  2.  Ces  liens,  aflcmblés 
par  le  bas  dans  les  feuils  h,  h , & retenus  par  les  moifes  J , J , 
contrebutent  l'effort  de  l’eau  qui  tendroit  à renverfer  la 
machine.  Ces  feuils,  qui  font  deffus  & dans  la  même  di- 
reêtion  que  les  longuerines,  embraffent  les  deux  fils  de 
paJplanchesde  bordàges,  ce  qui  maintient  le  moulin  dans 
' une  direction  perpendiculaire  aux  mêmes  fils  de  palplan- 
ches  : ces  quatre  jumelles  font  retenues  à leur  fommet , 
& peu  au  deffus  des  baffes  eaux  par  une  moife  m,  qui 
leur  tient  lieu  dé  chapeau. 

La  roue  fe  trouvant  entièrement  plongée  dans  l’eau  , 
n’auroit  aucun  mouvement , fi  les  aubans  étoient  de  la 
même  conftruêtion  que  ceux  ordinaires  ; mais  cha- 
que planche  eft  mobi'e  fur  fa  raie  par  dés  couplets  o , o , 
ôte.  delà  fig.  1.  Cette  conftruction  de  roue  a été  très- 
ingénieuftment  inventée  par  MM.  Goffet  & de  la  Devil- 
le , Prêtres  du  Diocèfe  de  Laon,  & a eu  tout  le  fuccès 
qu’on  pouvoir  en  defirer  dans  l’épreuve  qui  en  fut  faite  à 
Paris. 

Cette  roue  fait  mouvoir  deux  elfieux  coudés  p,p,  6c 
donne  un  mouvement  de  vibration  à la  branche  q de  la 
croix  verticale  c,  dont  l’extrémité  de  ladite  branche  fe 
termine  en  fourchette , & embraffe  un  cylindre  r de  la 
fig.  3 y qui  eft  attaché  au  moyen  de  deux  fupports  fur  le 

milieu 
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milieu  de  la  monture  de  la  fcie,  ce  qui  lui  donne  le  mou- 
vement de  droite  à gauche,  dans  une  diredion  perpendi-  17*3- 
culaire  aux  flancs  de  la  pile. 

II  a déjà  été  dit  quil  ferait  établi  des  vannes  pour  ■ 
donner  le  mouvement  à la  roue  du  moulm,  par  1 effort 
du  courant  qui  viendra  frapper  les  aubans  de  ladite  roue: 
la  viteffe  qu’on  juge  fuffifante  pour  faire  avancer  la  ma- 
chine à mefure  que  la  fcie  recepera  les  pilots,  peut  Être 
augmentée  ou  diminuée  par  le  plus-ou  moins  d ouverture 
du  vannage  ; 6c  comme  on  ne  peut  rien  fixer  de  ces  me«. 
fures,  les  circonftances  en  faifant  changer  les  effets,  on 
ne  peut  déterminer  l’ouverture  defdits  vannages  , pour 
être  réciproques  aux  furfaces  que  la  machine  .oppofc  a 
la  viteffe  du  courant  : ce  font  des  opérations  qu  on  pour- 
ra Élire  lorfque  ladite  viteffe  fera  connue  ; il  fuffit  feule- 
ment dans  ce  Mémoire  de  donner  un  moyen  d augmenter 
ou  diminuer  ladite  viteffe , en  oppofant  plus  ou  moins 
de  furface  du  moulin , afin  de  leur  donner  le  rapport  qu  1 
leur  convient  avec  l’ouverture  du  vannage. 

Pour  y parvenir , on  pratiquera  deux  portes  tournan- 
tes DD  , qui  s’oppoferont  à la  direûion  du  courant, 
lorfque  leurs  furfaces  feront  préfentées  perpendiculaire- 
ment audit  courant , ainfi  qu’elles  le  font  dans  la  bg.  1 * 

& au  contraire  s’il  convient  diminuer  les  furfaces  au 
moyen  des  leviers  XX,  on  peut  donner  une  obliquité 
plus  ou  moins  grande  k ces  portes , ce  qui  diminuera  la 
furface  de  la  machine  autant  ou  il  conviendra.  Ces  portes 
n’ont  point  de  vannes  pratiquées  dans  leurs  furfaces,  ainfi 
qu’il  eft  ufité  dans  celles  de  quelques  éclufes  ou  elles  font 
employées , ni  pareillement  de  feillure  dans  les  montans 
& feuils  pour  leur  fervir  de  battement;  parce  qu  elles  font 
deftinées  a fe  mouvoir  de  tous  fens  à 1 effet  de  redreffer 
le  moulin , s'il  perdoit  la  direaion  perpendiculaire  au 
courant,  ce  qui  pourroi^arriver  ft  la  fcie  faifoit  plus  de 
progrès  d’un  côté  que  delautre,  ou  pour  d autre  cas,  ou 
* Rec.  des  Machines.  Tome  V II.  Mmm 
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— le  bâcis  frotteroit  trop  contre  les  palpianches  de  bor- 
17;  j.  dage  qui  doivent  diriger  les  feuils  h h\  alors  on  tourne- 
N°  4P 2.  roi:  la  furface  des  portes  de  façon  que  leurs  obliquités 

reporteroient  le  moulin  dans  fa  vraie  pofition , ainfi  que 

le  fait  le  gouvernail  d’un  bateau  pour  le  diriger  au  gré 
du  pilote. 

Pour  diminuer  le  frottement  des  feuils  de  la  machine 
fur  le  grillage,  il  eft  établi,  fous  celui  AB,  deux  rou- 
leaux 1 1 , qui  élevent  le  moulin  de  fix  pouces  au  deffus  du- 
dicgrillage,  ce  qui  donne  l’emplacement  de  la  fcic  fous 
les  iéuils  h h de  la  lig.  3 , dont  leurs  extrémités  font  ar- 
mées de  deux  poulies  S S , deflinées  au  même  ufage  que 
les  rouleaux  : toutes  les  autres  petites  pièces  employées 
à la  conftrutlion  de  cette  machine,  peuvent  être  paffée* 
fous  ftlence  ; les  plans  & élévations  en  donnent  allez  l’in- 
telligence fans  grolîir  inutilement  ce  Mémoire. 

Il  relie  encore  à donner  les  diminutions  de  la  foie  qui 
eft  la  principale  piece  du  moulin  : la  fig.  3 donne  une 
idée  alTez  nette  des  pièces  qui  compofent  la  monture, 
d’autant  qu’elle  peut  varier  au  gré  de  ceux  qui  la  feront 
exécuter,  ayant  feulement  pour  principe  de  la  rendre 
aulïi  légère  qu’il  foit  poflible , & d’en  diminuer  le  frot- 
tement fur  le  grillage  par  deux  rouleaux  comme  cta\yy. 

A l'égard  de  la  lame , elle  doit  avoir  environ  quatre 
pîeds  de  longueur  plus  que  la  largeur  de  la  pile , dont 
les  pilots  doivent  être  recepés , afin  que  fon  mouvement, 
qui  lui  eft  donné  par  la  branche  de  la  croix  horifontale , 
ne  foit  point  interrompue.  Cette  lame  fera  divifée  dans 
f*  longueur  totale  en  trois  parties , par  les  traverfes  qui 
font  forgées  avec  ladite  lame , ainfi  qu’on  le  voit  à la 
fig.  3 , marquée  par  les  chiffres  1 & 2.  A l’effet , que  cette 
lame,  qui  eft  d’une  grande  longueur,  ne  foit  point  fu jette 
à fe  ceintrer  fur  fon  plan  , par  un  trop  grand  effort  qu’elle 
pourrait  recevoir  contre  les  pilots  qu’elle  aura  à fcier , 
fa  largeur  fera  de  fix  pouce3  ,^fin  que  le  trait  de  foie  fe 
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dirige  mieux  fuivant  la  ligne  de  niveau  ; fou  devant  aura  ■■■■“  ■ - 

au  moins  fix  lignes  d’épailfeur  réduit  à quatre  fur  le  der-  17  fj* 
riere  : les  dents  font  efpacées  les  unes  des  autres  d’un  N 

pouce,  afin  que  dans  fon  mouvement  la  réliftance  foit 

moins  grande  par  la  raifon  que  le  trait  de  la  fcie  reçoit 
moins  de  parties  hériffées  : la  tenfion  de  la  lame  fe  fera 
au  moyen  des  deux  coins  Z,  Z;  le  frottement  fur  le  gril- 
lage fera  diminué  comme  il  a déjà  été  dit  par  les  rou- 
leaux jr,  y,  boulonnés  dans  la  monture. 


Ufagt  du  Moulin. 


Lors  de  la  conftruûion  du  grillage,  on  aura  eu  foin 
de  prolonger  les  Jonguerines  en  amont  & aval,  d’environ 
cinq  pieds  plus  avant  que  les  pointes  des  avant  ôc  ar- 
riéré - becs , afin  que  la  machine  étant  établie  vis  à-vis 
les  premières  ôc  dernieres  palplanches  , qui  font  battues 
aux  fommets  des  avant  6c  arriéré  - becs , puiffent  être 
fciés,  le  moulin  étant  porté  fur  les  prolongemens  defdites 
longuerines. 

Le  trait  de  fcie  fe  doit  commencer  en  amont  pour  deux 
raifons;  la  première,  c’eft  que  la  machine  reçoit  le  choc 
de  1 'eau , pour  la  faire  avancer  fur  les  pilots  à receper  ; 
& la  fécondé , afin  que  les  têtes  des  pilots  prefque  fciées, 
étant  poulfés  par  le  courant , la  fcie  ne  le  trouve  point 
ferrée  dans  le  trait  qu'ette  aura  faite , ce  qui  ne  manquera 
pas  d’avoir  lieu  fi  on  commençoit  en  aval. 

La  machine  étant  defcendue  fur  le  grillage , êc  pofée 
d’équerre  fur  les  flancs  de  la  pile , alors  on  lèvera  les  van- 
nes qu’on  aura  pratiquées , ainfi  qu’il  a été  dit  ci-devant 
dans  le  fil  de  pilots  6c  vannages  de  garde , afin  que  le 
courant  venant  à frapper  les  aubans  nn,  le  moulin  faffe 
agir  la  croix  verticale  6c  en  même  temps  la  fcie. 

Il  ne  peut  être  donné  aucune  dimenlion  fur  la  gran- 
deur des  aubes  de  la  roue,  ni  de  la  grandeur  des  vannes, 

M mm  ij 
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■ le  tout  devant  être  proportionné  à la  vîteffe  du  courant; 

1 7 y j.  on  doit  encore  avoir  égard  à la  furface  de  tous  les  bois, 
.492.  qui  compofent  le  bâtis  de  la  machine,  fit  qui  s’oppofcnt 
- perpendiculairement  au  courant , afin  de  faire  les  porte# 

tournantes  plusou  moinsgrandes:  il  convient  auffi  de  fa  voie 
le  poids  de  toute  la  machine  pefée  dans  l’air , & ce  qu’elle 
perdra  de  fon  poids  dans  l’eau , afin  de  favoir  fi  le  frot- 
tement fur  le  grillage  ne  feroit  pas  trop  diminué  par  les 
rouleaux , auquel  cas  il  faudrait  les  fixer , pour,  que  la 
lame  de  feie  ne  reçoive  pas  trop  de  preflion  coup  les 
pilots,  ce  qui  causerait  fa  deftruâion.  W 

On  ne  fauroit  donc  fixer  aucune  propofitlon  que  lors 
de  l’exécution , parce  que  la  vîteffe  du  courant  varie , fie 
que  la  furface  de  la  machine  eft  plus  ou  moins  grande 
que  la  pile  a de  largeur , joint  au  plus  ou  moins  de  hauteur 
d’eau.  La  qualité  du  bois  contribue  beaucoup  à quelques 
variations , parce  que  fa  pefanteur  fpécifique  varie  beau- 
coup dans  l’eau , fuivant  fa  qualité. 

Je  ne  crois  pas  devoir  donner  d’autres  détails;  les  plans 
fie  élévations  ne  doivent  rien  laiffer  à defirer,  tant  fuz 
fa  conftruûion  que  fur  fon  ufage. 
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NOUVEAU  MOTEUR  ^ 

INVENTÉ  Z 

PAR  M.  SARREBOURG. 

AB  eft  un  tambour  fur  lequel  on  roule,  en  forme  de 
pas  de  vis,  plus  ou  moins  ferré,  un  tuyau  C DF. 

La  partie  F s’élève  au  deflus  de  la  circonférence , pour 
recevoir  un  bouchon  qui  doit  fermer  exactement  cette 
partie  : l’autre  extrémité  D C monte  vers  le  centre  du 
tambour , & refte  ouverte. 

C’eft  par  le  moyen  du  mercure , que  l’on  introduit  par 
l’ouverture  F de  ce  tuyau,  que  le  tambour  fait  fes  ré- 
volutions. Le  mercure  refte  fufpendu  par  le  poids  de  l’air, 
ainfi  que  dans  les  baromètres  ordinaires;  mais  le  mercure 
fuppofé  occuper  l’efpace  F I , la  demi  - circonférence 
F I D , plus  pefante  que  F K D , doit  l’emporter  ; cet  ef- 
fet fe  répété,  & continue  jufqu  a ce  que  le  mercure  arrive 
en  C D : alors  le  tambour  s’arrête,  & pour  le  remonter,  il 
faut  tourner  le  tambour  en  fens  contraire , pour  que  le  mer- 
cure retourne  par  le  chemin  qu’il  a parcouru,  jufqu’au 
bouchon  F. 

La  roue  dentée  H & fon  pignon  L , n’ont  d’autre  ufage 
que  pour  faire  voir  que  ce  moteur  peut  Être  employé  à 
toutes  fortes  de  mouvement  de  pendule,  où  l’on  ne  ppur- 
roit,  faute  de  place,  fe  fervir  de  poids,  ou  à d’autre 
machine  de  ce  genre. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

NOus  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  un 
moyen  propofé  parM.  deSarrebourg,  deNanci  en 
Lorraine , pour  faire  mouvoir  une  roue  par  le  poids  du 
mercure. 
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■ 1 La  roue  que  l’Auteur  fe  propofe  de  faire  mouvoir,  eft 

17 j j.  une  efpece  de  tambour,  fur  la  circonférence  duquel  un 
■No.q-pj.  feul  tuyau  décrit  une  courbe  à double  courbure,  fem- 

blable  au  pas  d’une  vis  : une  des  extrémités  de  ce  tuyau 

eft  fermée  par  un  bouchon  très-exa£t  ; l’autre  eft  ouverte 
ôc  recourbée  en  dedans  de  la  roue,  prefque  jufqua  (on 
axe.  On  verfe  du  vif-argent  dans  le  tuyau,  ou  par  l’ou- 
vertore  qui  a le  bouchon , ôc  enfuite  on  le  ferme  exac- 
tement. 

Ii  fuit  de  cette  conflruâion  que  le  tuyau  dont  nous 
venons  de  parier , devient  un  véritable  baromètre , où 
le  mercure  refte  fufpendu  par  laéüon  du  poids  de  l'air, 
6t  que  de  plus,  çette  colonne  de  mercure  eft  abfolument 
porcée  d’un  feul  coté  de  la  roue,  par  conféquent  ce  côté 
doit  l’emporter  fur  l'autre , & la  roue  tournera  enforte 
que  toutes  les  circonvolutions  du  tuyau  qui  l’enveloppe, 
deviendront  fucceflivement  le  tuyau  du  baromètre,  jut 
qu’à  ce  que  le  mercure  foit  arrivé  à la  derniere  : alors  la 
machine  s’arrêtera , ôc  pour  la  remonter , il  faudra  faire 
tourner  la  roue  en  fens  contraire  : on  obligera  par  ce 
moyen  le  mercure  à retourner  à l’autre  bout  du  tuyau  ; 
mais  auffi  dans  cette  opération,  on  aura  à vaincre  le  poids 
de  la  colonne  de  mercure. 

Ce  moyen , de  faire  mouvoir  une  roue , nous  a paru 
nouveau  ôc  ingénieux  : nous  ne  pouvons  pourtant  diffi- 
muler  que  par  cette  méchanique , on  ne  gagne  rien  du 
côté  de  la  force  ; le  mercure  n’agit  que  comme  tout  autre 
pojds  égal , attaché  à une  corde  qui  feroit  autour  de  ce 
tambour  le  même  nombre  de  circonvolutions  que  le  tuyau  ; 
il  fera  d’ailleurs  difficile  de  conftryire  uo  tuyau  de  cette 
efpece,  qui  n’admette  point  d’air  ôc  ne  lai(Te  pas  échapper 
de  mercure;  cependant  il  pourroit  fe  trouver  des  occa- 
fions  où  on  placerait  le  nouveau  moteur  avec  plus  de 
facilité  ôc  davantage  que  ceux  que  l’on  connoît  déjà  ; ce 
fera  un  moyen  de  plus  de  produire  du  mouvement  donc 
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on  trouvera  peut-être  un  jour  quelqu’application  utile , — 

& cette  idée  nous  a paru  mériter  d’avoir  place  dans  le  17  Î3- 
Recueil  des  Machines  donné  au  Public.  N°.  4g  3 . 

A l’Académie,  le  ip  Mai  1 7 y j. 

Signés,  Nollet, 

De  Foucht. 
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IN  STR  U ME  NS; 

SERVANT  A VAPORISER 

LA  POITRINE, 

INVENTÉS 

PAR  M*  GÜIGNON , CHIRURGIEN. 


LEs  maladies,  de  quelque  efpece  qu’elles  foient,  ont 
leur  remede  particulier  ; mais  il  n’eft  pas  toujours  fa- 
cile de  les  y appliquer  ; le  fiége  de  ces  maladies  en  font 
la  différence  : celles  qui  affe&ent  les  foffes  nazales , les 
poumons , effiin  toutes  les  parties  expofées  au  courant  de 
l’air , ont  orainairement  des  fuites  funeftes  , par  la  diffi- 
culté d’y  porter  immédiatement  les  remedes. 

La  propriété  de  l’un  ou  l’autre  des  inftrumens  que 
M.  Guignon  propofe , eft  de  diftribuer  dans  la  poitrine 
par  le  moyen  de  l’infpiration , les  vapeurs  des  remedes 
propres  à calmer  la  toux , à diffoudre  & faire  crever  les 
petits  ulcérés  des  bronches , & enfin  à opérer  leur  effet 
lans  affoiblir  l’effomac , qui  ne  l’eft  fouvent  que  trop  pat 
le  grand  ufage  des  loocs , des  fyrops , des  huileux  en  gé- 
néral , qui  diminue  l’appétit  , rend  la  digeftion  diffi- 
cile, la  chylification  de  mauvaife  qualité,  ce  qui  ne  fait 
qu’augmenter  la  génération  des  récrémens  & aider  les 
#accroiffemens  de  la  maladie , & même  difpofer  à bien 
d’autres  maux. 

Le  premier  des  ces  inftrumens  confifte  en  une  efpece 
de  retorte  A B C D A , formé  de  deux  pièces.  La  partie 
fupérieure  A B P s’emboîte  avec  la  partie  inférieure 
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- B C D,  de  la  même  maniéré  que  le  defïus  fie  le  deflbuf 

l7î4>  d’une  tabatière  ; mais  cette  fermeture  laifledes  échancrure* 
•N°.  ao*î.  f°rment  ta  tante  B E , que  l’on  pourroit  augmenter 
* ou  diminuer,  en  tournant  ces  deux  pièces  dans  leur  elh- 
boiture  : H faut  cependant  la  régler  de  façon  qu’elle  ait 
un  peu  plus  d’ouverture  cjue  l’orifice  circulaire  A , qui 
doit  avoir  environ  trois  lignes  de  diamètre,  par  conl'é- 
quent  la  fente  B E doit  être  étroite. 

Le  canon  F peut  s’ajufter  à l’exfrêmité  A ; il  doit  être 
de  bois  ou  de  cujr  : on  peut  le  tourner  en  différens  feus , 
pour  le  placer  relativement  à la  fituation  que  le  malade 
eft  obligé  de  garder  : par  cette  précaution , il  n’eft  pas 
non  plus  expofé  à fe  brûler  en  embouchant  cet  inftiu- 
ment,  dont  voici  l’ufage. 

On  fuppofe  de  l’eau  chaude  dans  le  fonds  de  la  retorte , 
jufqu’à  la  hauteur  H ; 6c  que  ce  vafe  foit  embouché  par 
le  tube  F,  la  vapeur  I qui  s’exhalera  fera  attirée  dans  le 
temps  de  l’infpiration , par  l’air  de  l’athmofphere , qui  eft 
obligé  de  palier  par  l’ouverture  BE,  pouf*aller  dilater 
les  poumons,  fuppofant  néanmoins  que  l’on  ne  refpirera 
pas  par  le  nez  ; car  la  vapeur  I , qui  eft  vis-à-vis  l’ouver- 
ture B E,  étant  rencontrée  par  cet  air,  en  fera  faifie  & 
entraînée  dans  les  lieux  affe&és. 


Ce  vafe  eft  fufceptible  de  différentes  grandeurs  & figu- 
res ; on  peut  prolonger  fon  col  dans  différens  cas , fur- 
tout  lorfqu’on  voudra  infpirer  la  vapeur  de  quelques  ma- 
tières difficiles  à volatilifer,  en  mettant  le  fond  de  la 
retorte  fur  un  bain  de  fable  ou  de  cendre , fie  même  quand 
on  voudra  continuer  le  même  degré  de  chaleur  pendant 
long-temps  : le  prolongement  alors  eft  pour  éloigner  le 
malade  du  feu  que  l’on  aura  mis  fur  une  hauteur  comme* 
fur  une  chaife. 


Quand  on  voudra  employer  une  vapeur  aromatique, 
on  n’aura  qu’à  mettre  les  mixtes  dans  la  retorte , fie  y ver- 
fer  deiTus  l’eau  chaude , ou  bouillante  ou  autrement  j 
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enfuite  boucher  la  retorte,  afin  de  lai  fier  infufer  les 
mixtes;  par  ce  moyen,  l’on  fera  à même  de  profiter  de 
toute  la  vertu  des  remedes. 

Enfin , ce  vafe  çft  à la  poitrine , au  larinx  & à la  gorge 
ce  que  la  feringue  eft  au  bas-ventre  : par  fon  fecours  on 
peut  prévenir  des  affections  qui  pourroient  être  f ut 

? raves;  fon  ufage  fera  très- bon  dans  des  occafions  mi 
on  ne  pourroit  faire  prendre  des  médicamens  aux  ma- 
lades qu  avec  difficulté. 


Le  fécond  inftrument , que  M.  Guignon  pyopofe  , eft 
un  tube  ferpéntin  LMN,  plus  ou  moins  long  & plus 
ou  moins  recourbé  ; il  peut  être  de  verre , ou  de  toute 
autre  matière  : il  fert  à introduire  dans  la  poitrine  des 
remedes  plus  fixes  que  les  vapeurs , & dont  on  compofera 
des  fyrops,  ou  que  l’on  mêlera  dans  un  véhicule  plus 
efficace  & plus  ou  moins  épais  : on  en  lubrifiera  ce  tube , 
après  quoi  on  l’embouchera  par  l’extrémité  N;  par  ce 
moyen  on  conçoit  que  pendant  l’infpiration , l’air,  obligé 
de  paffer  par  l’entonnoir  L ôt  delà  dans  les  différentes 
finuofttés  au  tube , fe  chargera  des  particules  qui  fe  dé- 
tacheront par  le  frottement  de  l’air  même , qui  les  por- 
tera dans  les  poumons  à chaque  infpiration. 

Pour  mieux  difpofer  ces  matières  à fe  détacher  par 
petites  parties  , on  pourroit  placer  l’inftrument  entre 
deux  compreffes  de  linge  bien  échauffées , qui  communi- 
queroierit  la  chaleur  au  tube , & enfuite  à la  matière  fyro-  -* 

peufe;  celle-ci  pour  lors  fera  facilement  , & en 
grande  quantité , entraînée  par  le  courant  d’air , qui 
leurs  fetrouvera  à un  degré  de  chaleur  , dont  on  ne 
peut  qu’attendre  un  bon  effet  dans  ces  fortes  de  maladies. 

On  pourroit  auffi  fe  fervir  d’un  femblable  inftrument 
dans  la  Bronchotomie,  en  l’adaptant  à la  canule  qu’on 
introduit  dans  la  plaie;  il  ferviroit  non-feulement  à puri- 
fier l’air , mais  encore  à en  corriger  fa  froideur. 

Le  Rapport  desCommiffaires  ci-après  fait  mention  des 
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■■  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  différens  inftnimens  de  c* 

I7Î4*  genre.  ,,  tj  ; • 1.  : - t . . i 
N".4P3.  ‘ . . 

- RA  P P O RT  fur  deux  Inf rumens  fervant  à vaporiftr 

La  poitrine. 

L'Académie  nous  a chargé  d’examiner  un  Mémoire 
préfenté  par  M.  Guignon , Chirurgien , fur  deux 
inftrumens  fervanc  à introduire  des  vapeurs  dans  U 
poitrine. 

Il  y a des  cas  où  il  eft  fort  utile  de  fairé  paffer  dans  le 
poumon , par  le  moyen  de  l’infpiration , l’air  chargé  d« 
certaines  vapeurs  ; l’on  peut  ainfi  diftribuer  dans  l’intér 
rieur  de  cet  organe  affecté,  plufîeurs  remedes  que  l’on 
juge  utiles,  ôc  qui  y font  l’office  de  topiques  : cette  pra- 
tique , connue  des  anciens  , indiquée  dans  les  Ecrits 
d’Hippocrate,  a été  fur-tout  recommandée  parÇhriftophe 
Benoit , Médecin  Anglois , dans  fon  excellent  Ouvrage 
fur  la  Phthyfie  ( Theatrum  Rabidorum).  Il  l’autorife  pat 
plufîeurs  obfervations  intéreflatues.  Boerhaave  ôc  d’autres 
Auteurs  modernes  en  font  également  l’éloge.  L’inftru- 
ment  de  Chriftophe  Benoît  n’eft  qu’un  cône  creux , qui 
fert  à raffembler  & à diriger  les  vapeurs  que  le  malade 
infpire , en  embouchant  le  fommet  ouvert  du  cône; 

M.  Guignon  fait  voir  quelques  inconvéniens  de  ces  inft  ♦ 

, trumens  dans  plufîeurs  cas,  ou  les  malades  ne  fauroient 
fe  placer  dans  uuc  ficuation  convenable , pour  infpiret 
les  vapeurs  par  cette  efpece  d’entonnoir:  ilpropofe  deux 
autres  inftrumens;  l’un  a la  forme  d’une  retorte,  il  eft 
fait  de  deux  pièces;  la  première  eft  le  corps  ou  le  fonds 
de  la  retorte;  la  feconae  en  eft  le  col  : elles  fe  joignent 
Ou  s’emboîtent  comme  les  deux  pièces  d’une  tabatière  ; 
à ces  endroits  de  leur  union , elles  ont  l’une  ôc  l’autra 
une  petite  échancrure,  qui  forme  une  fente  ouverte  pout 
établir  une  communication  de  l’air  extérieur  avec  Tinté? 
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irleur  de  l’inftrument  ; on  peut  aggrandit , diminuer  ou 
fermer  abfolument  cette  ouverture , en  faifant  rouler  & 
glifler  l’une  fur  l’autre  les  deux  pièces  du  vaiffeau;  on 
adapte  encore,  quand  on  le  juge  à propos,  à l’extrémité 
du  col  de  cette  efpece  de  retorte,  un  tuyau  de  bois  ou  de 
cuir,  ou  de  quelqu’autre  matière,  afin  qu’on  puifle  l’em- 
boucber  fans  craindre  de  fe  brûler,  lorfque  le  fonds  du 
vaiffeau  eft  placé  fur  le  feu , ou  qu’il  contient  un  fluide 
trop  échauffé;  ainfi  à chaque  infpiration,  c’eft  un  air 
nouveau,  qui,  s’infinuant  par  l’ouverture  longitudinale 
de  l’inffrument , faifit  dans  le  corps  de  la  retorte  la  vapeur 
ou  les  corpufcules  que  l’on  veut  faire  pénétrer  dans  l’in- 
térieur du  poumon.  Cette  opération  peut  fe  faire  fans 
que  le  ‘malade  foit  obligé  de  fortir  de  fon  lit , ou  même 
de  changer  de  fituation.  Le  fécond  infiniment  que 
M.  Guignon  propofe , eft  un  tuyau  de  verre  fait  en  forme 
de  ferpentin.  Dans  l’extrémité  évafée,  on  infinue  quelque 
fyrops , ou  quelque  looc , ou  quelqu’autre  fluide  vif- 
queux  qu’on  fait  glifler  dans  les  finuofités  du  tuyau  ; & 
l'air  que  l’on  infpire  par  l’autre  extrémité , en  traversant 
rapidement,  emporte  plufieurs  corpufcules.  Nous  avons 
nous-mêmes  effayé  ce  tuyau , & nous  avons  fenti  qu’après 
quelques  infpirations,  le  fonds  de  la  gorge  étoit  fenfible- 
ment  imbu  des  corpufcules  entraînés  par  l’air  infpiré: 
il  y a plufieurs  inftrumens  déjà  connus  ôc  fort  analogues 
à ceux  de  M.  Guignon. 

A Paris,  le  7 Août  1754. 

Signés , Morand, 
Lasone. 
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DESCRIPTION  — 

D’UNE  PENDULE  A ÉQUATION, 

A SECONDES  CONCENTRIQUES, 


Marquant  les  mois  SZ  quantièmes  de  mois  , les 
Années  bijjext  'des  , & va  treize  mois  fans  être 
remontée , . x 

PAR  M.  FERDINAND  BERTHOUD. 


LA  fufpenfion  du  pendule  eft  à reffort  ; l’échappe- 
menc  eft  celui  de  Graham  renverfé , difpofé  pour 
faire  décrire  au  pendule  d’auffi  petits  arcs  que  l'on  veut. 
Le  rouage  du  mouvement  eft  compofé  d’une  roue  de 
plus  que  les  pendules  à i y jours.  La  première  roue  du 
mouvement  engrene  dans  un  pignon , qui  fait  un  tour 
en  trois  jours  * la  tige  de  ce  pignon  porte  trois  palettes  P , 
Planche  i , ou  dents , qui  engrenent  fucceflivement  dans 
la  roue  annuelle,  1 1 , fendue  fur  j<Sd  à rochet,  & main- 
tenue par  un  fautoir.  Cette  roue  porte  l’ellipfe  H H,  qui 
agit  fut  le  bras  G du  rateau  R,  dont  le  mouvement 
alternatif  fe  tranfmet  au  cadran  d équation , par  le  moyen 
du  pignon  K , placé  fur  le  canon  du  cadran  B B con-i 
ceiurique  à celui  des  heures  ôt  minutes  du  temps  moyen* 
Ce  cadran  B B eft  celui  du  temps  vrai  i il  eft  rivé  furie 
canon  auquel  eft  fixé  le  pignon  K ; ainfi  on  voit  qu’à 
mefijre  que  la  roue  annuelle  fe  meut,  l’ellipfe  H qu’elle 
porte,  agit  fur  le  bras  G du  rateau  R 5 & comme  ce  râ- 
teau  eft  preffé  par  le  reflort  T T , le  bras, G s’approche 
Ou  s’écarte  du  centre  de  l’ellipfe , ce  qui  oblige  en  même 
JKec.  des  Machines.  Tome  VII,  Ooo 
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.1.  temps  le  cadran  d’avancer  & de  rétrograder,  enforte  que 
17*4.  l’aiguille  D du  temps  vrai  marque  par -là  l’équation 

N°4 9J.  du  temps  : cette  aiguille  eft  fixée  fur  l’aiguille  C qui 
eft  celle  du  temps  moyen,  celle-ci  marque  les 'minute» 

fur  le  cadran  A A. 


La  fig.  2 fait  voir  en  profil  la  difpofition  du  cadran  du 
temps  vrai  : A A eft  la  plaque  du  cadran  du  temps  moyen , 
B B le  cadran  du  temps  vrai , K le  pignon  conduit  par  le 
rateau  , C eft  le  pont  qui  contient  le  canon  du  cadran  B , 
a a un  cuivrot  fur  lequel  eft  attaché  la  corde  qui  ré- 
pond au  reflort  T , fig.  i , pour  faire  preffer  continuel- 
lement le  bras  du  rateau  fur  l’ellipfe. 

Les  années  communes  & biflextiles  font  marquées  par 
la  révolution  d’un  petit  cadran  C,  tel  que  celui  de  la 
pendule  que  j’ai  décrit  ci-devant , lequel  reçoit  fon  mou- 
vement de  la  roue  annuelle  A , de  $66  dents  fendue*  à 
rochet , ôt  maintenues  par  un  fautoir  ; des  chevilles  po- 
fées  furcecte  roue  agiffent  fur  l’étoile  a de  huit  rayons, 
& déterminent  les  pofitions  de  ce  petit  cadran  divifé  en 
quatre  années. 

Pour  que  la  roue  annuelle  marque  exactement  les  jour» 
du  mois , il  faut  que  pendant  trois  années  confécutives 
les  dents  de  cette  roue , qui  répondent  au  ap  Février 
& premier  Mars,  paffent  le  même  jour  ; tandis  qu’à  l’année 
biiTextile , les  deux  mêmes  dents  paffent  en  deux  jours. 
Pour  produire  cet  effet , une  des  chevilles  de  la  roue 
annuelle  qui  répond  au  premier  Janvier , fait  tourner  l’é- 
toile a a de  huit  rayons  d’un  huitième  de  fa  révolution  , 
& fait  indiquer  au  cadran  C que  porte  l’étoile,  la  pre- 
miere , ou  la  fécondé  , troifkmt  année  , ou  l’année  biffcxtikg 
une  autre  cheville  qui  répond  au  28  Février , fait  en- 
core tourner  cette  étoile  d’un  autre  huitième.  La  palette 
P qui  fait  mouvoir  la  roue  annuelle  , ayant  fait  paflér 
la  dent  qui  répond  au  2p  Février , le  rayon  de  l’étoile 
qui  fe  trouve  actuellement  en  aûion  avec  le  valet , eü 
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parvenu  à l’angle  de  ce  valet , lequel  achevé  de  faire  par-  - — ; 

courir  un  efpace  à l’étoile  a , dont  un  rayon  vient  pofer  il  tir 
fur  une  troilieme  cheville  que  porte  la  roue  annuelle  : N°  49y. 
ce  qui  oblige  celle-ci  de  fe  mouvoir  de  la  quantité  d’une  ' ’ 

dent  qui  répond  au  premier  Mars  : ainfi  la  dent  que 
fait  palier  la  palette , & celle  que  le  valet  & l’étoile  ont 
obligé  de  fc  mouvoir , font  les  deux  dents  qui  paffent 
en  un  feul  jour  , ce  qui  donne  les  années  communes  qui 
fe  fuccedent  trois  fois  de  fuite  : ôc  comme  la  quatrième 
doit  avoir  un  jour  de  plus , le  rayon  de  l’étoile  qui  y 
répond  eft  entaillé  , de  forte  qu’il  n’a  point  d’a&ion  fur 
la  cheville  du  premier  Mars  : ainfi  les  deux  dents  du 
ap  Février  ôt  premier  Mars  paffent  en  deux  jours. 

On  a fait  marcher  cette  pendule  pendant  treize  mois 
avec  deux  poids  égaux  de  dix  livres , qui  agiffent  alter- 
nativement fur  le  rouage  , & ne  defcendent  que  de  1 y 
pouces.  On  a réduit  la  chute  à cette  quantité  , pour  évi- 
ter les  inconvéniens  qui  réfultent  de  l’approche  des  poids 
contre  la  lentille  qui  parcourt  de  très-petits  arcs. 

Le  cylindre  C , Planche  II , fur  lequel  s’enveloppe  la 
corde  qui  porte  le  poids , eft  un  mois  à faire  fa  révo- 
lution ; fon  diamètre  eft  d’environ  deux  pouces , enforte 
que  pour  1 y pouces  de  chute  d’un  poids  mouflé , il  fait 
fix  tours  & demi.  Pour  doubler  ce  temps , on  a fixé  au 
milieu  de  la  boîte  au  haut  une  poulie  M,  fur  laquelle 

paffe  la  corde  du  mouvement  ; la  corde  paffe  encore  fur 

une  poulie  N , mobile  du  fécond  puids  -,  le  bout  de  cette 
corde  eft  enfin  fixé  en  O ; cette  môme  corde  porte  donc 
deux  poids  à peu  près  d’égale  pefanteur  , à cela  près 
que  le  fécond  doit  être  plus  pefant  de  la  quantité  qu’il 
faut  pour  vaincre  le  frottement  des  pivots  des  poulies. 

Lorfque  le  premier  poids  defcend  de  J y pouces  > la 
corde  qui  mene  le  mouvement  fe  développe  de  trente 
pouces  ; & ce  poids  étant  alors  arrêté  fur  une  planche 
qui  l’y  oblige , le  fécond  commence  à defcendre  , jufqu’à 

O o o ij 
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^ . ce  que  defcendu  au  même  point , il  ait  développé  la 
\-j^~  corde  d’une  même  quantité.  Ce  développement  dcfoixante 
4P  y.  pouces  répond  à treize  révolutions  du  cylindre , qui 

font  mouvoir  la  pendule  pendant  treize  mois. 

awp  si«®  afruti  - : «Mtm  ui 

Fin  du  Tome  feptieme. 
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